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ERRATA 



V"^^ 



Page 2, ligne I : à la température que l'on, lisez : la température que feau. 

— la, dansla (■'•colonne du tableau, lig. 10: CCe' : CCe2, lisez: CCI' : CCl\ 

— 13, id. id. \ig. \^: Hg Ce: UgCe\ Vis. îHgCl: UgCl'^ 

— 13, id. id. lig. 1& : SCe . SCe", lisez : se/, se/". 

— 16, ligne 20 : HgOi, lisez : HgOi. 

— 19, ligne 18 : de la prendre sur, lisez : de la pendre sur. 

— 19, ligne 37 : du poids spécifique des corps gazeux connus , lisez : du 

poids spécifique connu des corps gazeux. 

— 20, ligne 10 : pression de t* atmosphère, lisez : pression de 8 atmosphères, 

— 32, ligne 39 : avec ce corps, lisez : avec ces corps. 

— 23, ligne 30 : qui échappe. Usez : qui Réchappe. 

— 23» ligne 35 : presque du nitrate, lisez : presque seulement du nitrate. 

— 27, ligne 8 : au lieu du second terme de la formule, lisez : +2SO'. 

— 27, ligne 26 : nitrate éthylique, lisez : nitriie éthylique. 

— 27, ligne 36 : au moyen de /V'0% lisez : au moyen de ^'0^ 

— 32, ligne 30 : acide jodhyrique, lisez : acide jodhydrique» 

— 45, ligne 43 : acide persulphcyan hydrique , lisez : acide persulfocyanhy- 

drique. 

— 48, ligne 9 : carbonate ammoniac, lisez : carbonate ammoniquc 

— 52, ligne ^5 : peuvent former, Usez : peu/ former. 

— 52, ligne 28 : l'acide plombique, lisez : l'oxyde plombique. 

— 53, ligne 30 : id. id. id. 

— 54, ligne 2 : Id. id. id. 

— 58, ligne 22 : un atome d*osrygène, lisez : un atome d'acide. 

— 70, ligne 1 1 : correspondant, lisez : correspondantes. 

— 72, ligne 7 : RCy-hFe'Cy, lisez : KCy^+Fe^Cy*. 

— 73, ligne 11 : 3NH% lisez : 3N4I'. 



(0 Les épreuves du Rapport précédent n'ayant pu être comparées et vérifiées avec 
If original suédois, par suite de l'absence du traducteur à Tépoque de la publication, 
nous prions les lecteurs de vouloir bien pourvoir eux-mêmes aux corrections néces* 
saires concernant les noms propres, les termes de clilmie et les formules, et nous 
leur promettons qùè des erreurs de ce genre ne se présenteront plus à l'avenir. 

i^'oie des Éditeurs.) 
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ERRATA. 

Page 89, ligiift 28 : sol ammoniac, lisez : sol ammonique. 

— 98, lignt.' 5 : d'alcool et irélher, lisez : d'alcool ou d'élher. 

— IIO, ligne 2( r saUcétnie, Usez : saltréline, 

— m, ligne 5 : ummoniaco-cmy rlqae. Visez : ammoWco -cuivrique. 

— 113, ligne G : supprimez \e moi mute. 

— 127, ligne • 6 : supprimez dans la formule l'exposant 8 <Je la lettre A. 

— 164, ligne 15 : taches blanches, Usez : tables blanches. 

— 165, ligne 13 : sulfoùenzoyle, lisez : sulfazobetaoyle. 

— 166, ligne 24 : C'H'»N'S% lisez : C'H'»N*S\ 

— 173, ligne 11 : surajoute, lisez : rajoute. 

— 193, ligne 22 : C*HO, lisez : C^H"0. 

-« 198, ligne 38 : C'H'S*0% lisez : C'H'SO\ 

— 202, ligne 33 : acide éthylique, lisez : oxyde éthylique. 

— 504, ligne 38 : S'Of, lisez : S'0*+. 

— 205, ligne 28 : -fCH'»SO% lisez : C^H'»SO'. 

— 218, ligne 42 : 2CaO-f-C'H'"OS lisez : 2 (CaO-|-C*H"'0'). 

— 222, ligne 20 : NH»0+, Usez : N'H'O. 

— 232, ligne 11 : ily a6 atomes, lisez : 6 atomes 

— 252, ligne 29 : d' anthracémse, lisez : d*attthracënèse. 

— 269, ligne 28 : obs, lisez : os. 

— 271, ligne 2 : stéaréine. Usez: stéarine. 

— 271, ligne ô : stéaréine, lisez : stéarérine. 

— 272. ligne 39 : fillre po.çé, lisez : filtre pesé. 

— 273, ligne 36 : ou Ton, lisez : et Ton. 

— 277, ligne 18 : C'*, lisez :C'*. 

Table, page iv, ligne 37 : mexgarique, lisez : margarique. 
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CHIMIE INORGANIQUE. 

Phénomènes physico-chimiques en général. — Chaleur spéci- 
fique DES corps et son RAPPORT AVEC LES POIDS ATOMIQUES. — 

Plusieurs recherches ont été faites sur la chaleur spécifique des corps 
pour démontrer l'exactitude de cette spéculation de Dulong, que les 
corps simples ont la même chaleur spécifique sous des poids atomiques 
égaux. 

M. Règnault (1) a communiqué un travail très-étendu sur ce sujet. 
Il a rejeté la méthode de Bulong et Petit pour déterminer la chaleur 
spécifique d'un corps, laquelle consiste à comparer le temps qu'un corps 
emploie dans le vide pour diminuer de température d'un certain nombre 
de degrés, toutes choses égales d'ailleurs. M. Jiegnault a porté l'atten- 
tion sur certaines circonstances qui peuvent exercer une influence très- 
sensible, et qu'on ne peut pas introduire dans le calcul ; voici les prin- 
cipales : 1° le pouvoir différent des corps dé transmettre la chaleur du 
centre à la surface, et 2» Thumiditéqui se dépose dans le noir de fumée 
(dont rintérieur du ballon dans lequel on fait l'expérience est recouvert) 
pendant qu'on refroidit le ballon avant de faire le vide : humidité qui ne 
se laisse plus enlever plus lard complètement lorsqu'on fait le vide , et 
dont la présence influe sur la durée du refroidissement. 

M. Jiegnault a fait ses expériences en -plongeant le corps en question 
chauffé, dans une quantité déterminée d'eau , à une température donnée 
à quelques degrés au-dessous de la température de l'air ambiant, et a 
cherché la température à laquelle parvenait cette eau par un poids donné 

(1) Ann. de Gh. et de Pbys.» Lxxvm, p. S. 
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du corps, qui se refroidissait de -h 98° ou 99'> à la température que Fon 
en obtenait. Il ne peut pas être question ici du détail de ses expérien- 
ces , qu'on trouvera dans §on mémoire ; mais il parait avoir porté toute 
son attention sur les circonstances qui pourraient exercer quelque in- 
fluence fautive sur le résultat, et a tâché, ou bien de les éviter, ou bien 
de les faire entrer dans le calcul en déterminiant préalablement leur va- 
leur. Ds^ qqplqyes çxp^ri^ççs il çmploya |i la pl^ce de Te^àu l'essence 
de térébei)Miine > A%^^ i| ^W^ détepfniné ()^avance la chal^i||r ^pépifique 
ss 0,42993 comme moyenne de oinq expériences. En appliquant cette 
même méthode à la détermination de la chaleur spécifique de l'eau, il 
obtint dans deux expériences 1,00709 et 1,00890. Cette chaleur spéci- 
fique supérieure à 1,000 provient de la chaleur spécifique de Teau , qui 
est différente à des températures différentes. Cette circonstance se pré- 
sente certainement aussi pour tous les autres corps qui ont été soumis 
à Texpérience; mais Ton voit en même temps que cette différence ne 
tombe que sur un chifire très-éloigné , et que, puisque la chaleur spéci- 
fique de ces corps est inférieure à celle de Teau, elle deviendrait presque 
ÎP^ippréçi^l^lp poyr ces (Jenil^rs. 

Oa dpit r^rptter que s'étant dpnpé toutes les peines possibles dans 
Tpi^écutiQn (}e cp? eiçpéripnces , Iqs ayan^ répétées plusieurs fois avec 
çh^quç cqrps, et seyant; tlépei^sé beaucoup de temps et d'argent, M. He- 
f|na^^t ait pégligé d'apporter la mêoie rigueur à la pureté des corps 
simples employés, et de les préparer lui-même pour se les procurer dans 
le plu5 granfj état ^e pureté chimique. La plupart d'entre eux ont 0té 
sflumis à l'expérience tels qu'ils se trouvent dans le commerce. Ainsi, 
pî^r exemple, il Ui^ du cuivre que par l'analyse chimique il donna des 
tff^cps (Je matières étrangères -, mais il n'indique pas quelles étaient ces 
matières, L^ fer était un fil de fer doui^ qui ne laissait pas de résidu 
sensjWe apreçs sa dissoluliop dans l'îicide liydrochlorique. L'étain était 
d^ Tétain de panca \ le cadmiuo) i^e renfermait pas au delà de i p. c. 
de matières étrangères. Il refondit le bismuth et l'antimoine avec un 
peu çlp salpêtre. L'or renfermait 0,001 de matières étrangères. L'iridium, 
dmi, étîiit très-jpipMr, et son ppids spécifique n'était que de 15,176. Lq 
c^iarbou ^pployé était du charbon de bois pulvérisé et lavé avec de l'acide 
bydrqchlorique, piiais non avep do l'acide hydrofluorique ^ mêlé ensuite 
avec du sucre et soumis ^ une nouvelle carbouisatioq, etc. , etc. Ces spins 
peuvent être sufl^ants peut-être pour des coups d'essai ; mai^ des expé- 
riences de 0^ genre devraient nécessairement étve faites avçc des corps 
§us9i purs qqe l'état actuel de la science permet ^e les pbtpuir. Plusieurs 
^^ porps employés ft'ûut pu ^tre pb tenus parfaitement purs , tels que 
le manganèse. Il réduisit d'abord incomplètement le molybdène , le 
tungstène et Turane au moyen de l'hydrogène , et les chauffa ensuite 
dans un lea ^e forge. U est certainement d'une grande difficulté d*arri^ 
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Ter à des chiffres parfaitement exacts dans la détermination de la cha^ 
leur spécifique ; mais il sera impossible d'atteindre ce but si l'on ne con* 
centra pas tous se» elTorts pour ne soumettre à Inexpérience que des corps 
d'une pureté absolue. 

Revenons actuellement aux résultats numériques ; mais disaiM «fiieU 
ques mots d'abord suf les expériences d^ MM . À, iê Xa Hkt et Fi Mw^ 
eet (1). Ces messienrs ont suivi la méthode de Dutong et Petit ; ils qï\% 
déterminé le temps du Refroidissement dans le vide de + 1^*^ à 4- 9«, et, 
eommeeux, se sont servi d'une boule d'or au lieu d'un cylindre d>r« 
gent. Pour prévenir cette cause d'erreur signalée par A!. ItegM^lt et 
due à Phumidité qui se dépose par le refroidissement dans |ç ^oif dd 
fumée garnissant la paroi intérieure du réservoir avant d*y faire le vide , 
MM. 4ù La Jiiceci Marcel ont fait le vide tandis que le résérvpir était 
i la température de Tair ao^biant, et l'ont plongé ensuite dans le bain de 
glaee oà se faisait l'expérience. Dans le tableau qui tait, Ton voit <|ue la 
seconde cause d'erreur signalée par M. HegnauH » savoir lé p^voip 
très -différent de conductibilité pour la chaleur, doit exercer une in- 
fluence bien sensible ; car, en comparant les nombres obtenus paf k9 
deux méthodes pour le soufre et le charbon , qui sont tous deux de 
mauvais conducteurs, l'on voit qu'ils sont très^différents, et qua c'est I4 
méthode de Du/on^ qui donne constamment les résultais les plus f^ibl^r 

Ce tableau contient les résultats numériques de M. Régnent çt ^ 
MM. de La Rite et Marcet de leur détermination de la chaleur spéci-^ 
fique des corps simples ; en outre les poids atomiques, et la dernière 
colonne renferme le produit de la chaleur spécifique multipliée par le 
poids atomique. M. Regnault a jugé convenable de changer pour qn^tm 
corps le poids atomique admis jusqu'à ce jour, tu las écarts qu'on obtien-^ 
drait sans cela dans les résultats. 

(1) Ann. de Ch. et de Phys., lxxv, H$i 
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CHALEUR SPÉCIFIQUE. 



!fOM DES CORPS. 



M. 

hegnauit. 



M. 

Dulong, 



MM. 
de La Rive 
et Marcel, 



O A» 

S. ?•« 
5-50 
Si S* o 
se») 






Soufre. ... 
Phosphore . 
Charbon. . 
Diamant.. . 
Brdme. . . . 
Iode. . 
Sélénium. . 
Arsenic. . . 
Tungstène . 
Molybdène. 
Tellure . . . 
Antimoine . 

Or 

Platine ... 
Iridium. . . < 
Palladium.. 
Argent.. . . 
Mercure. . . , 
Bismuth. . . 
Urane. . . . . 
Cuivre. . . . 

Plomb 

Etain. . . .. 

Une 

Cadmium. . 
Nickel. . . . , 
Cobalt. . . . , 

Fer 

Manganèse. . 



0.20259 

0,1887 

0-2411 



0.05412 
0.08370 
0.08140 
0.03636 
0.07218 
0.05155 
0.05077 
0.03244 
003243 
0.03683 
0.0592T 
0.05701 
0.03332 
0.03084 
0.06190 
0.09515 
003140 
005633 
0.09555 
005669 
0.10863 
0.10696 
0.11379 
0.14411 



0,1880 

0.385 

0.250 



0089 

0081 

0.035 

00659 

0-0912 

00507 

0.0298 

00314 



0.0557 
0.0318 
0.0288 

0,0949 
00293 
00514 
0.0927 
00576 
0.1035 
0.1498 
0.1100 



0.165 

0.1192 

0.135 

0.0834 



0095 
0.0514 



01 172 



201 17 
19614 
76.44 



789.75 
49458 
470.04 

1183.0 
598.52 
801.76 
806.45 

1243.0 

1233.5 

1233.5 ■ 
663.90 

1351.6 

126582 
886.92 

2711.36 
395.70 

12945 

ns.iç 

403.23 
696.77 
369.68 
36899 
339.21 
345.89 



152.88 



675.8 



1330.4 
677.84 



40.754 
37.024 
36.873 



42.703 
41403 
38.261 
43 002 
43.163 
41.549 
40.944 
40.328 
39.993 
45428 
39.468 
38.527 
42.129 
41.028 
41.960 
37.849 
40.647 
41.345 
38.526 
39.502 
40.160 
39.468 
38.297 
40.848 



On voit dans ce tableau qu'il existe un certain rapport entre le poids 
atomique et la chaleur spécifique , et en particulier que le poids atomi- 
que, multiplié par le nombre qui exprime la chaleur spécifique, produit, 
sinon le même chiffre, du moins un nombre très-rapproché du nombre 
40 'y d*où Ton peut conclure que si les deux premiers nombres étaient 
connus d'une manière parfaitement exacte, le produit de tous ces nom- 
bres se réduirait à un seul et même nombre. 

En admettant qu'aucun des nombres qui expriment le poids atomique 
des coi^ps ne soit parfaitement exact autrenaent que par Teffet du hasard, 
ou a cependant toute raison de supposer que ces nombres se rappro- 
chent beaucoup plus de la vérité que ceux qui représentent la chaleur 
spécifique. Le poids atomique est un nombre invariable ; la faute qu'on 
peut commettre dans le nombre au moyen duquel on le représente ne 
repose que sur Fimpossibilité d'éliminer toutes les erreurs d'observation 
de l'expérience . 

La chaleur spécifique est une quantité variable, tant parla température 
que par l'état d'agrégation des corps. M. Begnault a observé que la 
chaleur spécifique du cuivre forgé est située entre 0,09352 et 0,09560, et 
que par le recuit elle devient 0,09515. 
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n reste donc encore une question à résoudre, savoir : à quelle tempé- 
rature et à quel état faut-il déterminer la chaleur spécifique d*un corps, 
pour arriver à la véritable quantité ? Cest sans contredit à cette cause 
que sont dues les principales différences entre les chiffres de la dernière 
colonne. On en voit un exemple bien clair dans le mercure, dont TétaC 
liquide a produit une augmentation dans la chaleur spécifique. 

Quant aux quatre corps, le carbone, l'argent , le bismuth et Turane^ 
dont M. Regnault a changé le poids atomique, ils méritent qu*on les 
examine de près ; et remarquons en premier lieu que les différences qui 
se sont présentées se trouvent être toutes des multiples ou des sous-mul- 
tiples des nombres qu'admet Topinion précédente. 

ip Carbone. Nous avons vu dans le rapport précédent que les opinions 
sont partagées sur son poids atomique. Si Ton suppose, avec M. Dumas, 
que Pacide carbonique se compose de 1 atome de carbone et de 1 atome 
d'oxygène, le poids atomique du carbone se réduit à la moitié de celui 
admis jusqu'à présent, et pour lequel le produit de la chaleur spécifique 
avec le poids atomique ne produit pas le quart de 40 ; avec le poids ato- 
mique ordinaire, ce produit est 18,429. M. JiegnauU a cru par consé- 
quent qu'il devait doubler le poids atomique ; d'où il résulte que l'oxyde 
carbonique, l'acide oxalique et l'acide carbonique devraient être compo- 
sés de 1 atome de carbone et de 2, 5 et 4 atomes d'oxygène. Cette pro- 
gression est très-sunple, mais elle a contre elle que la combinaison de 
1 atome de carbone et de 1 atome d'oxygène manque complètement : or 
plusieurs analyses de substances organiques donnent , d'après l'anciea 
poids atomique, des nombres d'atomes de carbone impairs, tels que 5» 
5, 7; ces nombres impairs ne sont pas fréquents, à la vérité, mais ils se 
présentent dans quelques circonstances où l'on ne peut pas les consi- 
dérer comme s'ils provenaient de fautes d'observation, comme dans 
l'acide croconique, qui se compose de O O*. Veut-on doubler le poids 
atomique, en faire C^° O^ e,t dire que l'acide exige 2 atomes de base 
pour être saturé, ce serait chercher une preuve de l'exactitude de cette 
opinion dans une circonstance qui s'y oppose d'une manière évidente. 

Nous avons ici une exception au cas ordinaire. Mais de quel côté est 
l'exception ? Nous avons vu que les poids atomiques sont des quantités 
invariables, et que les chaleurs spécifiques, au contraire, sont soumises à 
différentes variations dépendantes de l'état du corps qu'on examine. Les 
expériences de MM. de La Rixe et Marcet nous montrent que le carbone 
doit présenter de très-grandes variations quant à sa chaleur spécifique ; 
ainsi la chaleur spécifique que ces messieurs ont trouvée pour le diamant 
n'est que la moitié à peu près de ce que M. RégnauU a trouvé pour le 
charbon de bois, et elle exigerait qu'on élevât le poids atomique du car- 
bone au quadruple de celui qui est admis , pour le mettre d'accord avec 
la plupart des autres corps. Il y a donc ici une exception^ qui évidem* 
ment est due à la chaleur spécifique. 
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6 CHIMIE INORGANIQUE. 

2^ Argent, M.JRignault^ ainsi que M. JPulong avant lui, trouve dans 
ia chaleur spécifique de l'argent une preuve que ce que Ton a considéré 
jusqu'à présent Comme étant le poids de i atome d'ai*gent est le poids de 
â atomes, et nue par conséquent le véritable poids atomique n'est que la 
moitié de celui admis généralement. Cette opinion vient d'obtenir un fort 
appui par l'observation de M. /A Boie, que le sulfure argentique rem- 
place le sulfuré cuiviique Cu> S., dans plusieurs minéraux, sans qqe la 
Ibrme en soit altérée; d*où il suit donc qu'ils sont isomorphes, et qu'ils 
doivent être composés du même nombre d'atomes simples : ce qui revient 
à dire que le «u^fure qf-gentiiinedoit être Ag' S, conclusion parfaitement 
d^àccord avec la chaleur spécifKiue observée. Ces circonstances sont d'une 
importance évidente en faveur de ta nouvelle modification , mais elles ne 
peuvent pas décider la quc?lion; cette dernière ne peut pas être résolue 
dctuellcment. Ou n*a p^s encore trouvé le sulfure argentique natif de la 
forme Ag^ S, et l'on trouve dans différents minéraux que certains corps 
cii remplacent d\'iuttcs sans produire une différence essentielle dans la 
fortne, et sans que le corps qui en substitue un autre appartienne à la 
même ctas^se de corps isomorphes : par exemple « les alcalis fixes se rem- 
placent quelquefois l'un Taulre, ou remplacent la chaux; cependant la 
potasse et la soude ne sont isomorphes ni entre elles, ni avec la chaux. 
La théorie de risomorphfe n'a pas encore été suffisamment développée 
poui' que CCS circonslariccs puissent servir de preuves décisives. Dans le 
rapport précédent, page 47, nous avons en outre appris à connaître un 
oxyde argenleûx qui renferme moitié moins d'oxygène que l'oxyde qu'on 
connaît ; si donc la formule de l'oxyde au maximum était Ag* O, celle 
de l'oxyde ilouveau serait Ag^O. 11 n'existe pas d'exemple analogue de 
bases salifiables ^ et celui-ci serait une exception bien extraordinaire du 
rapport entre les atomes. L'oxyde argentique est en outre une base puis- 
sante, un peu soluble daust'eaUj et qui rétablit la couleur bleue du papier 
de tot4rnesol rouge ; elle ferait donc aussi une exception aux phénomènes 
ordinaires si elle était composée de % atomes de radical et de 1 atome 
d'oxyçéue, Ôr, comme il existe des exceptions dans la chaleur spécifique, 
il Qc serait pas dépourvu de fondement de supposer qu'il en est de même 
4aus ce cas-ci, 

5» Bismuth. Lorsque M. Lagerhielm détermina le poids atomique de 
ce métal ^ il n'existait pas d'autre degré d'oxydation que l'oxyde orc^* 
i\six^ Qn pi:éféra alors l'envisager comme composé d'un atome de chaque 
éîémeftt. Mais depuis que MM. Dulong et PatU ont détermmé sa cha^ 
Içur spécifique^ que cette dernière s'accorde avec l'opinion qui suppose à 
l'oxyde 2 atomes de radical sur 5 d'oxygène, d'où il résulte que s^ com* 
position est analogue à defle de l'oxyde antimonique , avec lequel elle a 
beaucoup de ressembladce^ on considéra ce fait comme une raison suffi- 
sauUd'eu déduire le j^oids atoitiique, qui s'accorde ei^actement «tvec eelui 
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que M. Hégnâult vient de lui attribaeri M. Augi Stfomè^ dëfionnit 
t)1u8 tard un degré d*oxydation supérieur (Rapp. 1855, p. 112, éd. s.) du 
bismuth, qui se troura composé de 85,507 de bismuth et 14,495 d'oxy- 
gène, ce qui correspond à 1 7 fois plus d'oxygène qu'il ne s'en trouVe 
dans Toxyde. Si cette analyse est exacte, Toxyde doit être composé de 
1 atome de métal et de 1 atome d'oxygène^ et Thyperoxyde de « atomes 
de métal et de 5 atomes d'oxygène ; or, comme on a toute raison d'attri- 
buer une plus grande certitude aux rapports de combinaison, quand il 
s'agit de juger du poids atomique, qu'à la quantité de chaleur spécifique, 
on a repris pour le poids atomique du bismuth le nombre admis en pre- 
mier lieu. 

Aucun autre chimiste ne s'est occupé plus tard deeenourel oxyde; on 
a même voulu mettre son existence en doute, ou afllt^mér du moins qu'il 
n'avait pas été obtenu par le mode de préparation indiqué. Il est évident 
que Celte analyse est d'une haute importance quant à la détermidatlon du 
poids atomique du bismuth. Si Ton a commis une faute dans cette ana- 
lyse, et que l'hyperoxyde se compose de 86,05 de métal et de 15,07 
d'oxygène , on a pour l'oxyde bismulhique Bl« O', et pour l'hyperoxyde 
Bi*0*. On sait qUe ce métal possède un oxyde inférletit' que l'oh ne con- 
naît pas à l'état de pureté, et dont la composition est inconnue. 8i la 
composition était = Di O, on aurait la même série d'oxydation que poUr 
le cobalt, le fer et lé manganèse , et le résultat du calcul déduit dé ta 
chaletit* spécifique s'accorderait avec la série des combinaisons. Mais si, 
au contraire, ces trois oxydes sont B i* Ô, Bi D et Bi* O^, série qui pré- 
sente la même probabilité que la précédente, l'on est conduit à un chiiïii'e 
erroné par le calcul au moyen de. la chaleur spécifique. Il n'y a donc 
psis de raison dé fixer définitivement le poids atomique du bismuth, avant 
que l'on ait décidé par l'expérience laquelle de ces deux séries est celle 
que suivent les oxydes du bismuth, 

4^ Urane. La chaleur spécifique de ce métal , à l'état dans lequel il a 
été obtenu, a engagé M. Regnault à diminuer le poids atomique de 
Tbrane des S/4 de ce qu'il était auparavant. Il s^ensuivrait que Tokyde 
uraneux serait U* O; et que l'oxyde jaune serait U» O*. Chacun est libre 
d'edmettre ce qu'il croit le plus vraisemblable 3 ou bien que là détermi- 
nation de la chaleur spécifique de l'urane n'est pas parfaitement exacte, 
ou bien que l'exception aux phénomènes ordinaires ée trouve du côté de 
la chaleur spécifique, oii bien du côté des rapports des atomes; Quant à 
moi^ il m'est impossible de trouver cette composition atomique des dxydes 
de l'urane vraisemblable. 

Les expériences que M. RégnauU a communiquées sont un comthen- 
cement à une série de recherches sur la chaleur s|)écifique des eof pu 
composés. Celles de IViM^ de La Bive et Marcet ne 6ont égalemem que 
le prtflûer pas à une reéherehe eotitplète â« ee j^ûme* JHe perdons ^ 1'^ 
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pérance que les difficultés qui se présentent quand on entame des expé- 
riences de ce genre, et qui paraissent énigmatiques, fourniront par la 
suite la clef de Ténigme, quand les recherches auront pris un plus grand 
développement. 

MM. de La Rive et Marceiy ainsi que M. Regnault , ont communiqué 
quelques résultats sur la chaleur spécifique de quelques corps composés ; 
nous nous bornerons à retracer ici les résultats numériques. 



NOMS DES CORPS. 


MM. 

de La Rive 
et 

Marcel. 


M. 

Regnault. 


Nickel non fondu et carburé 


0.1097 

e.1286 

0.0597 

0.1396 

0.1309 

0.1320 

0.329 

0.349 

0.550 

0493 

0.504 

0.488 

0.632 

0.475 


1119Î^ 
0.11631 
0.11712 
0.11848 
0.12728 
0.12983 

0.42598 


Nickel fondu dans la forge et carburé 

Cobalt. » » ». 


Acier fondu (M. Hausmann) 


Fonte refondue.' 


Fonte blanche 


Sulfore molybdique, 


Sulfore anUmonlque 

Sulfure mercurique 


Sulfure forrique 


Acide arsénieux vitreux 


Acide arsénieux blanc '. 


Sulflde carbonique 


Acide sulfurique 


Éther .*.....'. 


Naphte 


Huile d'olive 


Essence de térébenthine 


Alcool 


CH2 Uqulde de M. Faraday 





Nous ferons remarquer que les deux modifications différentes de Ta- 
cide arsénieux ont aussi des chaleurs spécifiques différentes. Quoique 
la différence ne soit pas grande, MM. de La Rive et Marcet observent 
qu'elle était constante et trop considérable pour être l'effet d'une erreur 
d'observatioUé 

Ils indiquent en outre la chaleur spécifique de deux gaz, qu'ils ont dé- 
terminée en faisant passer ces gaz échauffés, au travers d'un serpentin 
entouré d* eau à la température ambiante de l'atmosphère, et en déterminant 
Télévation de température de l'eau par le refroidissement des gaz à celle 
de cette dernière. L'un de ces gaz était le gaz oléfiant, dont la chaleur 
spécifique est 1,5505; et l'autre, le gaz acide carbonique, dont la chaleur 
spécifique est 1,222. Ces nombres s'accordent assez bien avec les expé- 
riences de Dulong (Rapp., 1859, p. -48, éd. s.). 

Ils ajoutent encore, comme des résultats préliminaires de leurs expé- 
riences, que les équivalents des corps simples ont Ja même chaleur spé- 
cifique , mais que le carbone fait une exception à cette règle, en ce que 
sa chaleur spécifique est beaucoup inférieure ;. en outre» que les gaz sim- 
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pies et plusieurs des gaz composés possèdent la même chaleur spécifique, 
à quelques exceptions près, que présentent des gaz composés, et enfin 
que la loi qui détermine la chaleur spécifique de ces derniers est encore 
inconnue, mais qu'ils se proposent de la déterminer par des expériences 
subséquentes. 

Volumes spécifiques. — M. Kopp (1) a poursuivi ses recherchci 
sur les volumes spécifiques ou sur les volumes des atomes dont j*avais 
cité les premiers résultats dans le rapport précédent, page 15. Ce sujet 
important est encore si peu développé, que je ne peux pas communiquer 
les résultats spéciaux, qui s'étendent sur un grand nombre de combinai- 
sons. Les calculs conduisent à de grandes approximations, cependant il 
y a des écarts qui dépendent souvent de poids atomiques fautifs, et or- 
dinairement des corps employés qui n'étaient pas parfaitement purs ; et, 
dans ce cas, il n'est pas possible de déterminer à quel point les volumes 
approchés sont réellement les mêmes ou bien s'il existe une différence. 
M. Kopp croît qu'il existe réellement une semblable différence, et qu'elle 
exerce une influence sur la différence des angles qu'on observe dans les 
cristaux de corps isomorphes. D'après ces spéculations, l'isomorphie 
provient, quand il y a analogie de composition, de ce que les plus pe- 
tites parties des corps isomorphes possèdent ot la même forme et la 
même étendue, ou sensiblement la même grandeur, c'est-à-dire le même 
volume atomique, et pour ces corps les poids spécifiques sont dans le même 
rapport que les poids atomiques. 

Lorsqu'on compare les observations qui ont été faites sur la différence 
des angles de différents carbonates isomorphes, l'on trouve que les an- 
gles au sommet des axes varient entre 107<»40' et 103<»5' et cette diffé- 
rence dans les angles s'accorde parfaitement avec les différences calculées 
dans les volumes atomiques ; de sorte que les angles au sommet des axes 
sont les plus grands quand les volumes atomiques sont les plus petits , 
et la progression s'accorde également entre les deux membres les plus 
éloignés , le zinc carbonate et la chaux carbonatée. 

Il parait donc évident que la grandeur des volumes atomiques des 
corps isomorphes est sensiblement la même sans l'être entièrement. Ceci 
explique aussi la cause de la découverte intéressante de M. Mitscherlichy 
savoir: que les angles au sommet des axes varient avec la température, 
puisque les volumes atomiques des corps composés on sont altérés. D'a- 
près les calculs de M. Kopp, la différence des angles pour 100° serait de 
15 minutes,' tandis que d'après M. Mitscherlich elle serait de 8 j minu- 
tes, toutes deux dans le même sens. 

Plusieurs corps présentent en outre la circonstance que leurs combi-^ 
naisons avec le même corps peuvent être isomorphes, et peuvent avoir 

(1) Ânn. der Ghemie uud Pbarm., xxxvf, L 
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les mêmes ou presque les mêmes volumes atomiques^ quoiquHls puissent 
avoir entre eux des volumes atomiques différents. Il remarque aussi que 
Fargent, dont le volume atomique s'accorde avec le poids atomique, tant 
qu'il est à Tétat métallique^ ce qui est mis en évidence par la chaleur 
spécifique comme nous avons vu plus haut, présente dans ses combi- 
naisons, un volume atomique, calculé du poids atomique ordinaire, qui 
est en harmonie parfaite avec celui des autres corps. Il paraît exister ici 
um indication certaine qui explique les exceptions peu nombreuses qui 
se sont montrées dans la comparaison des poids atomiques avec la ehtf- 
iedr spécifique. M« Kopp termine ces considérations par ces mots : 

<( Je viens de communiquer les premières conséquences d'une opinion 
dont le développement ultérieur peut être utile à la chimie. Le poids 
spécifique, qui n'était pas envisagé jusqu'ici comme étant de la première 
importance pour rexistehce des corps, et qui était surtout un indice de 
leur pureté, acquiert actuellement une importance déterminée, et je sup- 
pose que la connaissance exacte de la densité, de la composition et du 
poids atomique d'un corps suffira pour permettre d'en déduire sa forme 
cristalline. La dépendance qui existe entre le poids spécifique et Tiso- 
morphic pourra peut-être contribuer à resserrer cette théorie dans cer- 
tains principes, et à combattre l'abus de vouloir prouver rexistence (te 
l'isomorphie entre quelques corps que ce soit, par des séries de consé- 
quences téméraires. Ce qui précède ne donne la solution que d'une très- 
petite partie du problème, lorsqu'on considère la foule de questions qui 
s'y rattachent immédiatement; et je ne crois pas que ce soit une chose 
facile d'achever le premier travail sur un sujet de cette nature, en se 
bornant même à un seul poitit. » 

Rapport entre le poids spéqfique et la composition chi- 
mique. — M. ^mmermûîler (1) a communiqué les résultats d'une re- 
cherche sur le 1 apport qui existe entre la composition et le poids spéci- 
fique d'un corps ; sujet qui se rattache de très-près au précédent. Les 
résultats auxquels ii est ai rivé peuvent s'exprimer de la manière suivante : 
Lorsqu'on compare les poids atomiques de l'oxyde cuivreux et de l'oxyde 
cuivrique, de l'oxyde stanneux et de l'oxyde stannique, de l'oxyde ploin- 
bique et de Thyperoxyde plombique, de l'oxyde mercureox et de l'oxyde 
mercurique , de l'oxyde molybdique et de l'acide molybdique, de Toxyde 
lungstique et de l'acide tungsliquc, de l'oxyde autimonique et de l'acide 
antimonieux, de l'acide sulfureux liquide et de l'acide sulfuriqoe anhydre, 
des deux sulfures de platine, du chloride carbonique et du surchloriâe 
carboneux, l'on trouve que le poids spécifique de la combinaison supé- 
rieure surpasse constamment celui de la combinais4Ni iaférieoFe d^Qne 
quantité qui correspond à la loi suivante : 

(1) PoggendoriTd Annaler, xliv, 341* 
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Lorsqu'un corps H se combine en plusieurs proportions avec un antre 
corps O, de telle manière que le nombre d'atomes de R reste invariable 
tandis que le nombre d'atomes de varîe, il se trouve toujours, dans les 
différents degrés de combinaison , la même quantité de parties pondé- 
rables de R pour un volume égal de la combinaUon^ tandis que la 
quantité de est invariable ; ou, avec cVaulrés mots, la densité des par- 
ties pondérables de O varie en rapport direct avec le nombre des atomes 
cl6 O dans TÀtome composé. Si au cotltr^iire le nombre des Atomes de H 
est aussi variable, la densité de R dans les différents degrés de combi- 
saison est proportionnelle au nombre de ses atomes dans la eombinaison. 

Cette loi n'est cependant point absolue, car lorsqu*on compare les 
poids spécifiques d'autres combinaisons^ Ids que ceux de l'eau et de l'hy- 
peroxydc hydrique^ du sulfure stanneux et du sulfure stannique , du 
chlorure mercureux et du chlorure mercurique, du chloride sulfureux 
et du chtoride sulfurique, du sulfure arsenique et du sulfide arsénieux, 
de l'oxyde manganeux et de l*oxyde mangani|ue, on trouve que la 
règle que nous venons de citer sur le changement de densité, varie 
dans ce sens, que la densité de lélément dont le nombre d'atomes est 
variable est ou un peu plus grand ou plus petit que le rapport direct avec 
le nombre clés atomes. l^Ials M. Jmmermûtter a même cherché une loi 
tnathématiquc pour ce cas-ci. Il expose les deux lois suivantes, pour les 
deux cas qui se présentent dans les deux séries d'exemples qui ont été 
cilées plus haut. 

Pour la première série : Qmwd (teux corps se combinent en propor- 
tions multq)1es et que la condensation est la même pour les deux,, ta 
quantité de parties pondérables renfermées dans le même espace, c'est- 
à-dire la densité de chacun de ces corps dans la combinaison, est en rap- 
port direct avec le nombre des atomes dans r«tiomc fcompoéé^ 

Pour Id èeeonâê série ,* Quand ati contraire la cotidensation ii*est pas 
h itiôfne dans les dltférents degrés de cofflbihaisôh, mais qu'elle est dif- 
teretttê, elle varié toujours de telle manière que la dimiiiution ou Taug- 
mentation de densité soit en rapport inverse avec le nombre des atomes 
simples que renferme l'atome composé, mais de façon cependant que la 
première loi soit encore applicable. Supposons que nous ayons m atomes 
de O, et n atomes de R, c'est-à-dire wi-h n atomes simples dans l'atome 
composé, que d soit la condensation, il arrive, que par un nouveau sur- 
croît p d'atomes de O , lorsque la combinaison se compose de n atomes 
de R et de m 4* P atomes de O, la condensation ne se conserve pas 
la même, mais qu'elle varie dans un rapport inverse à l'augmentation du 
nombre des atomes dans l'atome composé. Or comme dans ces combi- 
naisons les nombres des atomes simples de l'atome composé sont entre 
eux : : m + n : m + n -f- p, il en résulte, qu'en désignant par d' la con- 
densation dans la dernière^ on aura la proportion 
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d:d' :: m-4-n4-p: m-4-n 
d'où Ton tire 

d* = m 4- n 



m 4-n-H p 

Mais comme, d'après la première loi, la densité (c'est-à-dire la quan- 
tité de parties pondérables comprises dans le même espace) de O dans 

la seconde combinaison doit être la ^ partie de la densité de la 

m "^ 

première, on aura, en désignant par S la densité de O daixs la première 
combinaison, pour la densité de la seconde combinaison 

m4 -p m 4-n ^ 

m m4-n4-p* 

Ces lois s'accordent avec un si grand nombre d'exemples , que 
M. jémmermûtler trouve qu'on ne pourrait guère douter de leur exac- 
titude. Si elles se confirment dans la suite par des pesées exactes et par 
les calculs auxquels elles donnent lieu, on aura acquis une méthode pour 
déterminer le nombre des atomes simples des éléments des corps com- 
posés solides et liquides au moyen de leur poids spécifique. Celte re- 
cherche confirme, du reste, Texistence d'atomes doubles (1). 

M. Poggefidorff (2) a simplifié l'expression de ces lois de la manière 
suivante : « Les poids spécifiques des combinaisons d'un radical avec un 
corps électro-négatif sont entre eux comme les poids atomiques cor- 
respondants, ou directement, ou après la multiplication avec certaines 
fractions simples, comme l'indique ce tableau. 

(1) Plusieurs chimistes doutent encore de cette existence. Aucun chimiste 
anglais ne l'admet pour Thydrogène, le chlore, l'azote, etc., etc. On n*a qu'à jeter 
un coup d'œil sur la série des oxydes du manganèse, et se rappeler que les sels de 
l'acide hypermanganique sont isomorphes avec ceux de l'acide hyperchlQrique, 
pour voir que la question est réellement décidée. 

(2) Pogg. Ann., xuv, 356. 
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POIDS 


POIDS 




spécifiques 


spécifique calculé 




trouvés 


pour le degré de combinaison 




par rexpérieoee. 


supérieur. 


Cu*0 : Cn«0» 


5.749 : 6.4 


6.594 


SnO : SnO« 


6.666 : 6.9 


7.457 


PbO : PbO» 


8.01 : 9.19 


8.586 


Hg«0 : Hg«0« 


10.69 : 11.29 


11.10 


MoO« : MoO» 


5.666 : 5.49 


6.576 = 2 -h 5.188 


WO* : WO» 


12.111 : 6.61 


12.987 = 2 -h 6.495 


Sb«0* : Sb«0* 


5.778 : 6.525 


6.08 


SO*:SO» 


1.42 : 1.97 


1.774 


PIS : PtS« 


6.2 : 5.5 


7.069 — 2 + 5.554 


CCe« : CCea 


1.555 : 2.0 


1.774 


"B'O : H«0 


1.00 : 1.452 


J.889 = 4 + 1.417 


SnS : SdS« 


5.267 : 4.415 


6.598 = . 


[ -h 4.265 


^lïgCe : HgCe« 

HgBr : HgBr» 

SCe : SCe» 


7.^4 : 5.42 


8.205 = . 


rH 5.469 


7.307 : 5.920 


9.544 == 


- -h 6.250 


1.7 : 1.68 


2.590 = 


f -h 1.627 


As*S« : 'Às«S» 


5.544 : 5.459 


4.075 = - 


i -f- 5.260 


Mn>0> : MntOs 


4.726 : 4.528 


5.256 = { 


+ 4.205 


llnH)« : Mn^O 


4.726 : 5.72 


5.786 =5 ; -h 5.857 II 



» La dernière colonne renferme le poids spécifique de la combinaison 
supérieure calculé des poids atomiques des combinaisons indiquées dans 
la première colonne, et du poids spécifique de la combinaison inférieure 
déterminé par Texpérience , qui se trouve dans la seconde colonne. 
Comme dans la plupart des cas on ne peut pas envisager ce dernier 
comme parfaitement exact, il doit nécessairement en résulter qu'il s*é- 
carte du chiffre véritable , même dans le poids spécifique de la combi- 
naison supérieure, dont le poids spécifique déterminé par Texpérience 
dans plusieurs cas ne peut pas non plus être considéré comme absolu- 
ment exempt de toute erreur. Néanmoins Taccord est tel le plus sou- 
vent, qu'on peut envisager la loi énoncée comme assez rapprochée de la 
vérité. Rigoureusement il n'en est pas ainsi, puisque la pesanteur spéci- 
fique dépend de la température ; mais le poids atomique est une quan- 
tité invariable. On voit, du reste, dans le tableau, que dans sept exem- 
ples les résultats se rapprochent beaucoup de ceux -trouvés directement 
pour la pesanteur spécifique ; que dans trois cas il faut prendre la moitié 
du résultat calculé, et que dans les huit derniers cas il faut le multiplier 
par des fractions qui résultent de la division du nombre d'atomes de la 
combinaison inférieure par le nombre d'atomes de la combinaison supé- 
rieure. » 
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M. jimmermûUer (i) a ensuite exprimé la loi de M. Poggendor/f^nf 
fies formules particplicrcs que je passe squs silence. 

M. Schrœder (2) a communiqué sur un sujet analogue un travail trè 
flétalllé quMI se propose de poursuivre. Il est rédigé avec beaucoup d9 
clarté, et les résultats de ses calculs s'accordent d'une manière surpre* 
pante avec les volumes spécifiques ou atomiques calculés des poids spé-» 
Cifiqucs et des poids atpmiqH^s par la fQrmHic Qrdifli'ïire. 

11 a rassemblé les résultats de ses expcriencçs dans (e» quatre loi^ 
suivantes : 

lo Le volume équmfenf d*un cQrp§ composé ett égal d la êomm§ 
4es volumes de ses cléments. Cette loi est applicable aux trois çtat9 
9oUde, liquide et gazeu^. 

20 Chaque élément peut *e trouver dan$ ^es combinaison^ itffèt 
fentes à des états différents^ de tells façon que son volumû équivalent 
varie dans le même rapport que les nomb'es ^^%^, -*> 9^ Ç, etc. Cettf 
loi comprend la loi de la condensation. 

5<» Lc^ condensation 4e l'un ou de Vautre 4es éléments d'un torp$ 
composé peut éire variable dans le même rapport de eombimi^onf 
C'est de là que dépend Tisomérie. 

4<> On peut exprimer la loi de risomorphie de la manière suivant^ • 

a. Les corps simples sont isomorphes entre eux lorsque , $ntr$ 4§ 
certaines limites de température ^ils ont sensiblement le même volum§ 
^gt$ivalent. 

b. Les corps composés sont isomorphes entre eux lorsqu'ils sont 
composés d^éléments iwmorphes combinés d'une manière analogue , 
ou, en d'autres mots, lorsque les éléments correspondants dans des com- 
binaisons analogues ont éprouvé une condensation telle que leurs volii- 
mes équivalents sont égaux d'une manière assez approchée. 

c. Il parait même que des corps composés sont encore isomorphes, 
lorsque leurs volumes équivalents sont sensiblement égaux, sans qu'il 
y ait analogie absolue dans la combinaison, et par conséquept sans ^u'il 
y ait isomorphie dans leurs éléments. 

Je passe sous silence quelques autres lois (\\xi doivent encore être çon« 
Armées jar rexpérience. 

M, Schrœder a commencé par dresser un tableau desyolume^ équiva- 
lents des corps simples. Pour ceux qui ne sont pas encore connus à rét^ 
solide isolé, il a tâché de déduire le yolume atomique de T^Q^ qt4elcon- 
que de leurs comWnaisons, comme , par exemple , pour l'oxygène, Thy- 
drogèhe et le nitrogène. Il trouve pour le volume atomique de l'oxygènç 
55,8, pour l'hydrogène 59,5^^ et pour le pitrogène 7?,5. Le^ autres se rap- 



(1) Pog. Ann., L, 406. 
9) Ibid., L. 553. 
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prochent assez de eeux de M. Kopp que nous avons cités dans le rap- 
port précédent, p. 14, à quelques petites dilTérenccs près, provenant des 
différences dans les poids spécifiques qui se trouvent dans les nombres 
employés pour le calcul. La principale différence a lieu pour l'argent , 
dont il ne calcule le volume équivalent qu'à la moitié de la valeur, parce 
qu'il admet le poids atomique de Targent moitié plus petit pour la raison 
que nous avons vue plus haut. A côté de chaque volume atomique , il 
place des variations de volume qu'il croit avoir observées et en vertu 
desquelles le volume est augmenté de i ^, 1 }, âou 4 fois celui du vo- 
lume primitif, ou comprimé aux J, 7, ^, 7, |, etc., etc. 

De là il passe à la détermination des volumes équivalents des oxydes , 
qui présentent la première application des volumes équivalents des corps 
simples^ en se servant des variations de volumes exprimées en nombres 
très-simples , et il est arrivé à une coïncidence étonnante pour le volume 
équivalent calculé du poids atomique et du poids spécifique. Les limites 
de ce rapport ne nous permettent pas de retracer ici ses tableaux •• ce- 
pendant il ne sera pas déplacé d'exposer quelques exemples pour faire 
connaître la manière dont il procède. Pour l'eau, le poids atomique et le 
volume équivalent sont = llâ,48, parce qu'elle nous sert d'unité. 
Le volume atomique de l'hydrogène est 59,5 ; deux volumes semblables 
font ?8,6 ; un volume d'oxygène = 55,8 , d'où leur somme ■= 112,4. Le 
volume équivalent de l'hyperoxide hydrique (H*0*j est 1,452. La somme 
de deux volumes d'oxygène et deux volumes d'hydrogène est égale ^ 
i46,5. Le volume atomique de l'oxyde cuivrique (Gu +0) est 77,5; 
eeluidu cuivre est 44,3, et celui de l'oxygène est 55,8 : leur somme 
fait 78,5. Dans l'oxyde cuivreux , au contraire, on admet un volume 
double d'oxygène. Le volume équivalent de l'oxyde cuivreux est 155,0; 
mais deux volumes de cuivre =89,0, et deux volumes d'oxygène = 
67,6, donnent 156,6. Le volume équivalent de l'oxyde aniimonique 2 Sb 
-f 50 est 534,0; deux volumes d'antimoine = 240,8, et trois volumes 
d'oxygène =: 101, 4 donnent 542,2. L'acide arsénieux (blanc) 2 As -4- 5 O 
a 555,2 pour volume atomique ; en supposant les 2 volumes d'arsenic 
dilatés en 5 volumes , on a 5 volumes d'arsenic = 256, 7, et 5 volumes 
d'oxygène = 101 ,4 , ce<iui fait 558,1. L'on sait que l'acide arsénieux 
possède deux modifications isomériques différentes. L*acide vitreux a 
504,9 pour volume atomique , en supposant que l'arsenic ait le même 
volume que dans le précédent, c'est-à dire soit dilaté de 2 à 5 volumes 
== 256,T j niais les trqis vplumes d'oxygène spiU cQudp(i3és m % Vlil^^pes 
= 67,6, d'où Von a 304,5. Il se présente de tepip^ 4 aulr^ des cha^^ge-. 
merits de volume qu) ne sont p?is très probables ; ainsi, p^r e^jeipple ^ 
on a pour l'oxyde argentique, Ag^ O, d'après le nombre d'atonies admis. 
Le volume atomique de l'oxyde est 175,8; 2 volumes d'argent = 129,8 
devraient y é\v^ combinés avee i volume d'oxygène dilaté à 1 1/5 de vo- 
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lume = 45,1, d'où Ton aurait 174,9 ; et Toxyde mercurique Hg -f- O , 
dont le volume atomique est 121,0, devrait être composé de 1 volume 
de mercure = 95,1, et d^oxygëne condensé de 1 volume à 7 de volume 
=^28,2, ce qui donne d21,2. 

Les combinaisons du soufre présentent encore plus de fractions arbi- 
traires de volume. Ainsi, par exemple, on trouve 5 volumes de soufre 
condensés en 2 7 de volume et 1 ^ de volume. En général, le soufre se 
trouve, dans plusieurs combinaisons , condensé de 1 volume à 7 de vo- 
lume ; en outre, les condensations s'effectuent d'après les mêmes espè- 
ces de fractions que pour les oxydes. M. Schrœder a aussi exposé quel- 
ques exemples pour des sels. Il a imaginé une espèce de formule pour 
exprimer les rapports des volumes en se servant en même temps des 
formules atomiques. A la droite et un peu au-dessus du symbole chimi- 
que , il place un petit chiffre qui désigne le nombre d'atomes, et au- 
dessous de celui-ci un autre petit chifire qui désigne le volume de l'élé- 
ment admis dans la combinaison. Lorsque les deux chiffres en haut et en 
bas sont égaux , cela indique que le volume équivalent est invariable. 
Nous allons, comme exemple, citer les formules des deux acides arsé- 
nieux. La formule du premier (du blanc) est As', O; , et celle de l'autre 
(de l'acide vitreux) est As', 01 ; celle de l'oxyde mercurique est HgOj. 
Un seul atome ou un seul volume se représente par le symbole seul. 

Ce travail est digne d'être lu et mérite toute attention, quoiqu'on ne 
puisse nier qu'il y ait quelque chose de trop artificiel dans cette manière 
de dilater ou de condenser, suivant la convenance, les volumes de Pun 
ou des deux éléments, de certaines quantités fractionnaires de nombres 
simples, qui ne sont déterminés par d'autre circonstance que celle de 
s'accorder avec le volume atomique d'un corps composé, obtenu par la 
division du poids atomique par le poids spécifique. Cette spéculation 
n'a ainsi aucun garant pour son exactitude ; et l'accord parfait qui existe 
entre les nombres déterminés par la spéculation et ceux qui ressortent 
directement de la détermination du volume atomique, tend plutôt à aug- 
menter les doutes : car il y a bien peu de poids spécifiques assez exacts 
pour que les volumes atomiques qn'on peut en déduire ne soient pas 
plus écartés, dans la plupart des cas, du véritable nombre, que les légères 
différences qui se montrent ici entre les résultats des spéculations et ceux 
de l'expérience (1). 



(1) Pour donner une preuve de la facilité avec laquelle on peut être conduit à 
des nombres concordants dans ces spéculations, on peut dire que }i,Ammermûller, 
ainsi que M. Schrœder^ ont employé l'oxyde molybdique Mo 0% et ont fait leurs 
calculs d'après le poids spécifique 5,660 donné par M. Buchholz. Mais Toxyde 
molybdique qu'U obtint et qu*il pesa contenait, sans aucun doute, de Tacide mo- 
lybdique; de sorte que le poids spécifique peut difficilement être exact. 



Digitized 



by Google 



CHIMIE INORGANIQUE. 17 

DÉVELOPPEMENT DE CHALEUR PAR L*ACTlOiV CHIMIQUE. — ^M. Heê$ (1) 

a continué ses expériences sur le dégagement de la chaleur par les actions 
chimiques (Rapport 1840, p. 18). Il s'est servi en dernier lieu d'un in- 
strument particulier, qui consiste en un cylindre en cuivre, dans lequel 
on introduit séparément les substahces qu'on a l'intention de mêler, 
puis on ferme le cylindre hermétiquement. Le centre des deux bases de 
ce cylindre est muni d'un axe, et les côtés sont garnis de feuilles de cui« 
vre en saillie. On plonge ce cylindre dans un bain d'eau dont on connaît 
d^avance la quantité et la température ; il repose au fond du vase par un 
de ses axes, tandis qn*à celui qui ressort est fixé une manivelle pour lui 
donner un mouvement de rotation, dont le but est de mêler les corps 
quUI renferme. On observe la température du bain an moyen d'un ther- 
momètre sensible, et l'on détermine le maximum avec précision. Comme 
les ailes de cuivre adaptées à l'extérieur du cylindre mettent l'ean du bain 
en agitation pendant que le cylindre tourne, la température du bain est 
toujours uniforme dans toute sa masse. 

M. He$i a apporté une correction aux chiffres qu'il avait communiqués 
dans le Rapport précédent, à cause du changement de capacité pour la 
chaleur du mélange, circonstance à laquelle il n'avait pas fait attention 
au commencement. Il a répété ensuite les expériences sur l'acide sulfu- 
riqùe et l'eau, en se servant du calorimètre que je viens de décrire, et est 
arrivé à des résultats un peu différents. Je vais retracer ici les anciens 
résultats, qui ont été corrigés, et les nouveaux : 

Anciens résultats. Nouveaux résultats. 

S0« «04,96 15 

H«0,SO» 204,75 194,5 5 

2H«0,S0» 119,54 116,7 5 

3Ha0,S0' «4,i 77,8 2 

6H«0,S0» 59,4 58,9 1 

Quand on mélange 6H*0,S0' avec une nouvelle proportion d'eau, il ne 
se dégage que 58,9 de chaleur, quelle que soit la quantité d'eau employée* 
Il a aussi cherché à déterminer la quantité de chaleur qui se dégage, 
quand on sature un acide par une base, et il a trouvé que cette quantité 
est sensiblement la même pour Tacide sulfurique, H«0,SO* avec la po- 
tasse, la soude, l'ammoniaque et la chaux, ou bien qu'elle correspond aux 
nombres de son échelle de comparaison qui environnent le nombre 600. 
Lorsqu'on se sert d'un acide étendu préalablement de plusieurs atomes 
d'eau, le dégagement de chaleur est plus faible. Mais en ajoutant annom-* 
bre trouvé par Texpérience la quantité de chaleur connue, que l'acide a 
dégagée en se combinant à l'eau, on obtient la même somme qu'avec l'acide 
concentré H«0,SO'. Les expériences avec la chaux donnèrent en moyenne 

(1) rogg, Ann., L. S85. 

2 
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642,6. |1 altribu^ la cause de cette différ^^ aux 9 atdims d^eau dont 
le gypse s'empare sous forme d'eau de cristallisation. Une expérience 
particulière faite avec du gypse auhydre, Ipi donna un dégagen^ent de 
chaleur de 57,7, dont la somin^ 637,7, douQe une approximation admia- 
sible. Il faut remarquer, à cette occasion, que le suKita sodique et le 
sulfate ammonique s'associent aussi de Teau de cristallisation, mais que 
dans les ei^périences de M. Ht$$ il n*y avait p^ besoin de faire une 
aoustracttoni comme pour la cl^ux. 

£n saturant Tacide chlorhydriqua par de Tammoniaque, il obtint une 
quantité de chaleur, 569,1, et avec la soude 568,9* M. Ht$$ se propose 
de poursuivre ses expériences. 

Théorie électao-chimiqub.-^ Les opinions continuent à être divi- 
sées, spr les effets de Télectricité dans les affinités chimiques. M. Scham^ 
}f€xn (1)9 envisageant la théorie électro-chimique comme erronée y a 
^ayé de la récuser. 

Yoici les propositions d'où il part : 

i» Ni l'électricité statique, pi le courant qu'elle engendre ne sont ca- 
pables d'altérer les propriétés d'un corps; d'où il résulte que les bases 
sur lesquelles repose la théorie chimique telle que ^vy et Berxéiim 
l'ont énoncée, sqnt erronées. 

d<» Les changemepts que certains métaux paraissent éprouver sous l'in- 
fluence d'un courant électrique, proviennent de corps qui se forment 
sous l'influence du courant et qui se déposent sur les métaux. 
^ 5» La condition sine qua non^ ep Tér|u d^ laquelle des métaux oxy- 
ciblés plongés donil Teau sont préservés de Faction de l'oxygène qui s'y 
trouve dissous, par la présence de métaux encore plus oxydables qu'eux, 
consiste en un circuit électrique formé entre le liquide et les métaux. 

Ces bases montrent à elles seules q\\e.M.Schœnlfein n'a pas saisi l'es- 
prit de la théorie électro-chimique, çc qui devient encore plus évident 
1»ar la preuve expérimentale qu'il expose ex^ cqiamençant, savoir, que si 
*on plonge du zinc et du fer dans des verres séparés, renfermant de l'eau 
airée^ et qu'on les mette en communication par un conducteur en ^e- 
))ors du vase, sans réunir les aiguilles, le fer s'oxyde tout aussi bien qui 
s^il n'était pas en communication fiyec le zinc; ne pas voir qué c'est ce 
qui doit arriver selon la théorie électro-chimique telle que Davy et nioî 
^avons exposée, prouve qu'on n'a pas saisi cette théorie. 

J'ai toujours été étonné que ceux qui cherchent à réfuter cette vue 
théorique, ne la considèrent jamais dans son ensemble complet, tapt 
sous le rapport physique que sous le point de vue chimique, mais qu'ils 
s'attachent à une question de détail, dont ils ne peuvent pas concevoir 
la dépendance d'avec la vue théorique. J'ai été bien plus étonné encore 

(1) Journal fur pracUsche Ghemic, xx, 129. 
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de Toir des seratiU à la fois admettre la théorie éleôtro-cbimiqne, et 
contester la théorie du contact, sans apercevoir que Tune ne peut exister 
sans Tautre. M. Faraday (i), qui se déclare ouvertement partisan de la 
théorie électro-chimique, a cherché dernièrement, dans la ir« série de 
ses expériences sur Télectricilé, h déterminer Torigine de Télectricité 
dans les phénomènes hydro-électriques, et est arrivé au résultat, que 
Télectricité par contact n'existe pas, et que « ce serait contraire à toute 
probabilité et analogie naturelle, que deux particules mises en contact, 
dussent prendre des états électriques opposés, et acquérir la propriété 
de se décharger mutuellement (discharge thèse etates one to the other), 
mais en conservant cependant le même état dans lequel elles étaient au- 
paravant, u M. Faraday a certainement raison ; mais qui est-ce qui a 
saisi de cette manière Télectricité par contact? 

CoHÉsioif DES LIQUIDES. —^ M. Kopp {%) h fait quelques essais dans 
le but de déterminer la cohésion des liquides. Il a fait usage d'une petite 
cloche de verre très-mince, d'environ 2 pouces de diamètre, très-peu 
haute et usée à l'ouverture. Sa partie supérieure était munie d'une bou- 
cle qui permettait de la prendre sur une balance, de manière que le bord 
usé fât parfaitement horizontal. La cloche étant pleine d'un certain 
liquide et renversée dans ce même liquide , il la plaça de manière 
qu'elle devînt tangente à la surface, et détermina ensuite le poids qu'il 
fallait pour l'en séparer. Ce poids sa composait du poids de la cloche, de 
celui du liquide qu'elle renfermait, du poids du liquide qui s'était atta- 
ché en dehors, de Padhésion du bord de la cloche poui* le liquidq et 
enfin de la cohésion de la colonne liquide qnUl s'agissait de rompre ; en 
retranchant du poids total tous les poids précédents déterminés par des 
expériences spéciales, la différence donna le poids nécessaire pour vain- 
cre la cohésion du liquide. Il obtint par un grand nombre d'expériences 
des résultats si approchés les uns des autres qti'il crut pouvoir se âer à 
sa méthode. Il n'a soumis à l'expérience que trois liquides, et a trouvé 
que pour un pouce carré parisien la cohésion 

de l'eau à 4- !*• est de 5,676 grammes. 

de l'alcool. . . de 0,840. . à 4- 16» est de 2,565 grammes, 
de rhuile de colza de 0,9ir, p. sp à 4- 19® est de 2,816 grammes. 

Poids spécifique des gaz permanents et des gaz goercibles et 
^eufls rapports avec les volumes de leurs éléments. — m pog^ 
gendorffi^) a dressé un tableau du poids spécifique^ des corps gazeux 
jÊonmvus du rapport de leur volume avec le poids atomique et du volume 
des éléments des ^az simples et des gaz composés. Ce tableau est d^une 

(1) L. and £. PhiL Mag., xvi, 33ô« 

(2) Ann. der Chemie und Pharm., XXXV} 2^ 
V) Fogg. Am., VÀXf 410 et QQU 
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grande utilité pratique ponr les chimiste», il comprend 356 corps gazeux 
et est sous ce rapport trop étendu pour être exposé dans cet ouvrage. 

Exosmose mécanique. —M. Jeffreys (1) a décrit sous le nom d'exos- 
mose mécanique, un phénomène très-intéressant qui mérite toute at- 
tention, s ils se confirme. li a établi aux Indes-Orientales une fabrique 
d'eaux minérales artificielles, et s'est servi pour les renfermer de bouteil- 
les faites d*uiic espèce d'argile cuite et confectionnées à Vendroit même. 
Ces bouteilles, convenablement cuites, contenaient parfaitement le gaz 
que Ton comprimait dans l'eau, et qui montait à 12 fois le volume de 
Feau, ce qui correspond à la pression dej'atmosphère^ Cette eau ren- 
fermait pour 20 onces i ki.{ grain de carbonate sodique. Lorsque ces 
bouteilles n'avaient été que peu cuites, c'est-à-dire simplement rougies au 
feu, elles laissaient pénétrer Teau et le gaz au bout de fort peu de temps, 
à travers leur masse. Lorsqu'elles étaient mieux cuites, le gaz s'échap- 
pait dans l'eau jusqu'à ce qu'il en résultât une moindre pression dans 
l'intérieur ; mais lorsqu'elles étaient presque suffisamment cuites, sans 
cependant Tétre tout à fait assez , il s'est présenté le singulier phéno- 
mène que l'eau s'était échappée au travers des pores, s'était évaporée à 
la surface extérieure, en laissant une efflorescence de carbonate sodique, 
et que le gaz qui était resté dans la bouteille avait produit un bruit très- 
fort lorsqu'on la déboucha. 

Lorsqu'on détruisit une de ces bouteilles par un coup de marteau, les 
morceaux furent projetés à l'entour avec une violente explosion. 

Précipités amorphes. — M. MiUcherlich (2) s'est occupé de l'état 
des précipités amorphes sur lesquels nous avons mentionné quelques 
expériences de MM. Ehrenberg et Link dans le Rapport précédent, p. 1. 

Yoici ce que M. Mitscherlich a communiqué sur ce sujet : « Les pré- 
cipités qui naissent dans des liquides , sont formés de cristaux plus ou 
moins grands , ou de petites sphères accolées, ou de masses agrégées 
dont les plus petites parties ne se réunissent pas sous forme de cristaux, 
mais restent ensemble et ne sont séparées que par une couche mince de 
liquide, analogue à cette couche mince qui retient ensemble deux lames 
de verre. Sous lo microscope, ces masses peuvent se présenter sous 
forme de flocons, de lambeaux, de formations granuleuses ou gélati- 
neuses, et sont tendres et flexibles tant qu'on les maintient dans le 
liquide ; si elles perdent l'eau qui les retient ensemble, elles se séparent 
et se réduisent en poudre, ou se dessèchent en masses vitreuses. A l'état 
humide, elles ont les propriétés physiques des matières animales ou végé- 
tales fraîches, de sorte que, contrairement à l'opinion ordinaire, il existe 
des formations de ce genre aussi bien dans la nature inorganique que 
dans la nature organique. » 



(1) L. and E. PhU. Mag., xvi, 10. 

(2) P088« Âon.«zux,'A05. 
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Propriétés de certains corps de favoriser la combustioic. — 
On sait que différents corps possèdent la propriété de favoriser la com- 
bustion lente dans Tair d'un corps carbonisé^ jusqu'à ce qu'il soit entiè- 
rement consumé. 

M. Marbach (1) a fait un grand nombre d'expériences pour déterminer 
les corps, qui favorisent la combustion et les corps qui Tempéchent ou 
s'y opposent. Dans ce but , il étendait le corps qu'il examinait sur du 
papier qu'il allumait, et dont il éteignait la flamme en laissant le charbon 
se consumer lentement. Des feuilles d'or et d'argent qu'on fixe sur du 
papier avec de la colle d'amidon très-claire, entretiennent cette combus- 
tion de la partie charbonnée jusqu'à ce qu'elle soit incinérée; mais les 
feuilles d'or et d'argent faux en arrêtent la combustion dès que la flamme 
est éteinte. Des copeaux très- fins de plusieurs antres métaux, que l'on 
étend sur le papier, entretiennent l'ignition du charbon , même ceux 
de métaux qui fondent ou s'oxydent. La poussière de tous les sulfures 
métalliques agit contrairement, excepté la galène, qui entre elle-même 
en ignition. Les sels sont en général contraires à cette ignition : cepen- 
dant les sulfates potassique, plombique et cuivrique ; les chlorures plati- 
nique f plombique et cuivrique; les phosphates potassique, sodique, 
zincique, plombique et niccolique y font exception. Les sels organiques 
favorisent généralement l'ignition par la combustion qu'ils éprouvent 
eux-mêmes. Quelques oxydes la favorisent, d'autres l'empêchent. 

Métalloïdes; leurs combinaisons entre eux. Corps nouveau 

ISUPPOSÉ qui accompagne l'eau sous forme d'une COMBCNAlSOrï 

NCONNUE.— Toutle monde sait que l'électricité qui s'échappe dans l'obs- 
curité, sous forme d'aigrette lumineuse , d'une pointe mise en communi- 
cation avec le conducteur d'une forte machine à friction , répand une 
odeur qui rappelle celle du phosphore qui fume et luit dans Tair. On 
remarque la même odeur après la décharge d'une forte batterie élec- 
trique ; des bâtiments entiers , tels que des églises , en sont remplis 
après un coup de foudre. La cause de cette odeur est inconnue, et a été 
rarement l'objet d'investigations. M. Schcmhein (2) a entrepris une 
recherche à cet égard, et a montré que l'on peut communiquer cette 
odeur à de l'eau, au moyen de l'action décomposante d'un fort appareil 
hydro-électrique, et surtout au moyen de celui de M. Grove^ en se ser- 
vant d'électrodes d'or ou de platine. L'eau ainsi que les gaz qui s'en dé- 
gagent acquièrent cette odeur et peuvent la garder long-temps, pourvu 
qu'on les conserve dans des vases bien fermés. Cette odeur dépend donc 
d'une cause matérielle, et ne provient pas d'une irritation accidentelle des 
nerfs olfactifs par Vélectricité. 



(1) Joum. fur pr. Ghemie, xix, 1A4. 

(2) Pogg. Ann.,L,616. 
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Âoeim autre métal i honnis Tor et le platine, ne possède la propriété 
de produire cette odeur.- Elle se dégage en moindre abondance dans une 
eau parfaitement pure j mais au contraire ou en obtient davantage quand 
on augmente la conductibilité de Teau en lui ajoutant de Tacide sulfu-< 
rique, de Tacide phosphorique, de Tacide nitrique chimiquement pur 
(c>st*à*dire dégagé de tout gaz nitreux et diacide chlorhydrique), dU 
sulfate sodique, du phosphate et nitrate potassique* Elle n'apparaît point, 
dans de Peau qui reuferme des sels haloïdes en dissolution, ou des acides 
à un degré d'oxydation inférieur^ ou des oxydes qui ont une grande ten« 
dance à s'oxyder davantage. Quand la liqueur est partagée de telle 
manière que la portion électropositive est entièrement séparée de la 
partie éleetronégative, on ne trouve la matière odorante que dans leé 
parties de la liqueur qui environnent Télectrode positif, et dans le gaz 
oxygène qui se dégage de ce dernier, mais point du tout autour de 
Félectrode négatif , ni dans Thydrogène qui s'en dégage. Il parait donc 
que le corps odorant se range parmi les corps électronégatifs , et que le 
courant électrique le sépare d'un corps électropositif avec lequel il forme 
une combinaison inodore. M. Sehœnbein n'a pas trouvé dans ses exp^ 
riences qu'il se dégageât d'autre corps électropositif que rhydrogène« 
Lorsqu'on chauffe en vase clos la liqueur odorante, son odeur disparatti 
mais elle reparait par le refroidissement. ?{i l'or, ni le platine ne déga-^ 
gent la matière odorante quand la température est au-dessus de la tem^ 
pérature ordinaire. La raison pour laquelle d'autres métaux que l'or et 
le platine ne dégagent pas cette matière odorante, parait être que cea 
métaux se combinent avec elle. C'est pour la môme raison que des corps 
susceptibles de passer à un degré supérieur d'oxydation ne la produisent 
pas, car elle y reste en combinaison. Il en est probablement de même 
des sels haloïdes dont le cqrps halogène ou se sépare plus facilement ^ 
011 entre en combinaison avec le nouveau corps. On l'obtient quelque* 
fois dans une solution d'hydrate potassique, mais pas toujours. L'acide 
sulfurique étendu de cinq à six fois son poids d'eau est le mélange le 
plus favorable pour obtenir ce corps^ quoique le cas se soit présenté où il 
m s'est pas dégagé. 

Lorsqu'on a dans un flacon de l'oxygène et cette matière odorante à 
l'état de gaz» l'odeur en disparait rapidement quand on introduit dans 
le flacon quelques gouttes de mercure, ou du charbon, du fer, de l'étainf 
du plomb, de l'arseniC;, du bismuth, ou de l'antimoine très-divisés, et 
qu'on agite. Elle est probablement absorbée, et entre eu combinaison 
^vcc ce corps. La poussière de fer et de charbon exerce l'action la pliis 
rapide. La destruction de l'odeur s'opère plus lentement par les sels 9^ 
premier degré d'oxydation. Lorsqu'on introduit une lame d'or ou de pla- 
tine pur, bien sèche et froide, dans le ga? oxygène odoi^ant, elle aequiert 
la propriété de donner uaissance 4 un courant bydro-électri(|ue aveo une 
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autre hme d*or ou de pktine bien par, et elle joue le rAle dé réléAéilC 
électropositif. Ce oourant est cependant de courte durée ; mais si au lietl 
d'employer la lame immédiatement après qu'elle a acquit sa propriété, ott 
la laisse quelque temps à Pair, elle conserve son pouvoir pendant quet<- 
ques heures avant de rentrer dans son état primitif. Cette propriété dis- 
paraît sur-le«champ dans Thydrogène; et Toxygène» qui a été préalable 
ment privé de la matière odorante en le secouant avec de la poussière da 
charbon ou du fer, ne possède plus la faculté de la reproduire. 

Comme il se présente absolument le même phénomène lorsqu'on 
plonge ces métaux pendant un certain temps dans une atmosphère qui 
renferme du chlore ou du brome , M. Schœhbeinse croit autorisé à con- 
clure que Teau renferme une petite quantité d'un corps composé, dans 
lequel Thydrogène est probablement combiné avec un corps particulier, 
peut-être un corps simple appartenant à la classe des corps halogènes, et 
qui, à Tétat isolé, possède Todeur que produit l'électricité qui s'échappe 
d'une pointe. Dans cette supposition, et dans le cas où cette supposition 
se confirmerait plus tard, il propose de nommer cet élément oxonei de 
ô£»t je sens. 11 espère, par des expériences réitérées» pouvoir réussir à 
produire ce corps en quantité plus cousidérablCi et croit que la meilleure 
manière de l'obtenir sera de le recueillir sur du mercure. 

Gaz nitrogène } méthode facile pour l'obi^brir. -^ M. Lubê- 
kind (i) a fait parvenir à notre connaissance une méthode très^simple de 
produire le gaz nitrogène. Elle consiste à chauffer au rouge du nitrate 
sodique (le salpêtre du Chili du commerce) jusqu'à ce qu^une petite 
quantité soumise à l'épreuve donne une forte réaction alcaline. Il est dès 
lors transformé en nitrile sodique* 

On dissout la masse dans Teau, et on la mêle avec une dissolution de 
sel ammoniaCé II se forme dans la liqueur du chlorure sodique et du ni» 
Irite ammonique ^ dont le dernier possède la propriété connue de se 
transformer par l'ébullition en eau et gaz nitrogène qui échappe avec 
effervescence et qu'on peut recueillir^ 

Acide nitrbux^ — On sait que lorsqu'on traite Tacide nitreux par 
l'eau,, il se décompose en grande partie en acide nitrique et oxyde nitri^ 
que V et que lorsqu'on tâdie de se procurer de Cette manière des nitrites 
en ajoutant une base, on obtient encore plus d'oxyde nitrique et presque 
du nitrate de cette base. 

M. FrilZich^ (S) a protivé qu'il n'en est point de nléme lorsqu'on fàk 
absorber les vapeurs d'acide nitreux par Une base solide, telle que l'oxjde 
plon^ue délayé dans très-peu d'eau , ou bien par une solution coH^ 
centrée de potasse ou de soude ; on obtient même une grande quantité 



(1) Archiv. der Pharmacie, xxi, 311. 
(t) Jour, fur pr. Ghemie, xn, 179. 
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de nitrite barytique en recueillant les vapeurs de l'acide dans de l'eau de 
baryte. Dans ce but, on peut se procurer Tacide nitreux , ou par Facide 
nitrique rouge, ou par 1 partie d'amidon et 10 parties d'acide nitrique 
de 1,5 poids spécifique. 

Soufre; isolement de l'acide hïposulfuredx. —Jusqu'ici, il 
était généralement admis que Tacide hyposulfureux , S«0«, ne pouvait 
pas exister sans être combiné à une base, et que, lorsqu'on le sépare 
d'une base dans Teau, il se décompose en acide sulfureux et soufre qui 
se précipite. MW. Persoz et LangloU (1) ont réussi dernièrement chacun 
séparément à Tisoler. M. Persoz précipite une dissolution d'hyposulfite 
sodique par de Tacétale ou par du nitrate plombique, et, après avoir 
bien lavé le précipité, il le décompose, en suspension dans l'eau, par de 
l'hydrogène sulfuré. Il prétend de plus que l'acide hyposulfureux se 
forme en abondance par la décomposition réciproque de Tacide sulfu- 
reux et de Tacide sulfhydrique au contact de l'eau. M. Langlois décom- 
pose le sel potassique par de Tacide hyperchlorique qui précipite de 
l'hypcrchlorate potassique, et laisse de l'acide hyposulfureux en dissolu- 
tion dans Fcau. Dans ces deux méthodes, on évapore la dissolution 
jusqu'à consistance sirupeuse dans le vide et sur l'acide sulfurique. On 
peut aussi Tévaporer à l'aide d'une douce chaleur ; mais il commence à se 
décomposer quand la concentration est assez avancée. L'acide concentré 
possède une saveur très-acide et amère , mais il ne ronge pas comme 
l'acide sulfurique ; il attire l'humidité de l'air, et perd ainsi peu à peu de 
sa concentration. Il se décompose à •+- 80« en soufre et acide sulfureux. 
La dissolution aqueuse de cet acide précipite les sels plombique, ar- 
gentique, mercurique, et platinique, tout comme le fait un hypo- 
sulfite alcalin. Les acides sulfurique , chlorhydrique , nitrique et chlori- 
que le décomposent immédiatement , les premiers en vertu de la force 
catalithique, et les derniers , en outre , en vertu d'une action chimique. 
L'acide hyperchlorique ne le décompose pas. 

Sulfate d'oxyde nitrique. Dans le rapport précédent, page 50, j'ai 
mentionné les expériences de M. H, Rose sur une combinaison inconnue, 
jusqu'alors, entre l'acide sulfurique et l'oxyde nitrique, N* O* -f- SO'. 
M. Adolphe Bose (2) et M. de La Provosiaye (5) ont fait de nouvelles 
recherches sur ce corps. Le premier a examiné la combinaison qui reste 
dans le résidu après la distillation d'un acide sulfurique qui renferme de 
l'acide nitrique. Il trouva que le premier produit qui passe à la distilla- 
tion est un mélange d'acide nitrique et d'acide sulfurique, que plus tard, 
il ne passe que de l'acide sulfurique pur, et qu'en arrêtant la distillation 



(1) rogg. Ann., L, 312 

(2) Ibid., XL, 161. 

(5) Ann. de Gh. et de rh„ Lxm, 30i. 
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lorsque les deux tiers ont passé , on obtient un résidu qui renferme une 
dissolution de la combinaison diacide sulfurique et d^oxyde nitrique. 
M. jé. Rose a tâché, par des réactions chimiques, de déterminer le degré 
d'oxydation du nitrogène que renferme le résidu. Il remarqua que lors- 
qu'on ajoute un peu d'acide nitrique à de Tacide sulfurique pur, qu^on 
verse goutte à goutte dans ce mélange une dissolution étendue de bi- 
chromate potassique , et qu'on agite bien , le mélange prend peu à peu 
une couleur jaune par Tacide chromique mis en liberté. 

Mais lorsqu'on traite le résidu de la distillation susmentionnée de la 
même manière, il naît peu à peu une couleur verte , qui prouve la pré- 
sence d'un degré d'oxydation inférieur du nitrogène , qui a été trans- 
formé en acide nitrique aux dépens de l'acide chromique, qui lui-même 
a passé à l'état de sulfate chromique. On peut aussi se servir à cet effet 
d'hyiiermanganate potassique; mais il faut alors préalablement ajouter à 
l'essai six fois son poids d'eau, et ne l'examiner qu'après le refroidisse- 
ment. En versant goutte à goutte ce sel rouge dans le mélange d'acide 
sulfurique et d'acide nitrique, ce dernier passe au rouge ; mais en répé- 
tant cette expérience avec le résidu de la distillation dont il a été ques- 
tion, le mélange devient incolore, parce qu'il se forme de l'acide nitrique 
et du sulfate manganeux. 

Il est donc évident que la combinaison renfermait un degré d'oxyda- 
tion inférieur à l'acide nitrique ; la question revient à savoir si Ton avait 
de l'oxyde nitrique ou bien de l'acide nitreux. Les expériences de 
M. H, Rofe ont montré que l'eau décompose cette combinaison avec dé- 
gagement d'oxyde nitrique ; mais il en est de même avec l'acide nitreux 
concentré qu'on étend avec de l'eau. Si c'est la décomposition de l'acide 
nitreux qui est la cause du dégagement de l'oxyde nitrique , il devra 
rester de l'acide nitrique dans la liqueur; si, au contraire, Tacide sulfu- 
rique est combiné avec l'oxyde nitrique, ce dernier sera chassé sans lais- 
ser de combinaison nitrique après lui, et le mélange n'aura plus la 
propriété de produire avec le sulfate ferreux la réaction si sensible 
connue de tout le monde. 

Pour décider la question, on étendit une demi-once du résidu de la 
distillation avec de l'eau (probablement bouillie préalablement] tant que 
celle-ci dégagea de Toxyde nitrique ; on partagea ensuite le mélange en 
deux parties égales; on ajouta à l'une d'elles une seule goutte d'acide 
nitrique pur, et on les porta toutes deux à l'ébullition pendant quelques 
instants pour chasser l'oxyde nitrique que la liqueur aurait pu retenir. 
On mélangea les deux portions séparément avec parties égales d'acide 
sulfurique pur, parce que, sans cette précaution, il arrive que des traces 
d'acide nitrique ou d'oxyde nitrique échappent à la réaction ; puis on y 
versa une dissolution concentrée de sulfate ferreux. I^ portion qui avait 
été traitée par une goutte d'acide nitrique produisit la coloration bruuc, 
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qtti indique la présence de Tacide nitHque ou celle d'un ôtyde dd Uitrd- 
gëne I Tautre portion resta incolore. 

M. Adolphe Bos$ répéta cetle expérience atec le sulfate d'oxyde hitrt- 
que anhydre décrit par M. H, Jlose^ et' parvint an tnéttie résultat. 11 
produisit ensuite cette eombinaison en faisant passer du gaz oxyde nU 
trique sec dans de Pacide sulfurique concentré. Ce dernier absorba le 
gaz avec facilité , sans grand dégagement de chaleur ; il déposa sur le$ 
bords de petits cristaux que Ton a redisSous dans la liqueur en ^agitant 
et elle s'épaissit de plus en plus. L'acide se colora d'abord en bleu-clair, 
puis en bleu-foneé, et finalement , lorsqu'il était entièrement saturé , H 
se prit en une masse cristalline, incolore, fondant facilement à Taîde 
de la chaleur, et te figeant de nouveau par le refroidissement. 

En faisant passer de Tacide nitreux dans de Pacide sulfureux concen- 
tré, il y avait également absorption, et Pon obtint une liqueur jaune- 
verdfttre qui , abandonnée à elle-même, déposa une masse incolore et 
Cristalline, que Pon sépara de Teau-mère par la décantation , et qu*oil 
séeha sur de la porcelaine non vernie dans le vide sur de l'acide sulfu- 
rique. Cette combinaison, ainsi que celle obtenue directement paf 
Toxyde nitrique , se comportèrent comme le sulfate d'oxyde nitrique 
lorsqu'on les soumit aux réactions dont il a été question, tandis que 
Teau^nère de la dernière expérience produisit constamment tme réaction 
ftvee le sulfate ferreux, malgré la quantité d'eau qu'on lui ajouta, et 
linéique fût lé temps pendant lequel on prolongeât l'ébultltion. D'où il 
suit que dans celte dernière expérience l'acide nitreux a été décomposé 
en oxyde nitrique et acide nitrique en vet'tu de l'affinité dé l'acide sulfn» 
^ique pour l'oxyde nitrique. 

Lorsque M. de La Provostaye travaillait sur ce sujet, il ignoraft leê 
expériences de MM. Boêe. I\ produisit la nouvelle combinaison en mé^ 
langeant de Tacide sulfureux , condensé par on mélange froid artificiel , 
avec le produit de la distillation dn nitrate plombiquesee dansrune 
eomue et condensé de la même manière, fermant à la lampe le tube qtii 
renfermait le mélange et l'abandonnant à lui-même pendant trois jourar. 
Le tube se rompit plusieurs fois avec explosion. Lorsqu'il n'arrivait pas 
d'accident, on trouvait une masse cristalline dans un liquide qui né s'é- 
tait pas encore pris en masse. En ouvrant le tube fermé , il y avait tou- 
jours une petite explosion, et la partie liquide disparaissait au bout de pett 
de temps. Le résidu crisUtllisé que laissait le liqui 'ê après sa disparition 
produit encore quelques vapeurs rutilantes quand on le chauffe à + iW*^, 
Il fond à -4* 2i7** et distille inaltéré à une température supérieure , 
comme Ta montré M. Mae. Il cristallise par le refroidissement, et cela 
d'autant plus distinctement que le refroidissement est plds rapide. Les 
Cristaux paraissent être des prismes droits rectangulaires. 
M. de La Fr<nmt9ye détermina par l'smalyse la quantité de sduÀr^ 
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ar,18 p* G., 6l la quantité de nitrogène ii,r9, p. c*, qu'il rnifertnè, il 
envisagea le reste comme étant deroxygène. On peut en déduire la< 
position suivante t 

Trouvé* 

Soufre. . . . 27,18 

Nitrogène. . . 11,79 

Oxygène. . .61,05 

qni conduit à la formule N«0»-4-2S». Celle-ci diffère de celle de M. Jioêe^ 

N«0« -f-aSO», par 1 atome d'oxygène. Le diimiste français, guidé par Ul 

théorie des subtitutiona de M. Dumas, d'après laquelle 1 atome deN«0* isl 

équivalent avec! atome d'oxygène, croit qu'il est plus probable d'envisagtff 

ce corps comme étant composé d*un atome d'acide sulftirique anhydrt 

et d'un second atome d'acide sulfurique dans lequel 1 atome d'oxygène 

a été substitué par 4 atomes d'oxygène et 9 atomes de nitrogène = 

S0*-4-S0«,N«0*. 

Chacun pourra à son gré et suivant son goût choisir celle de ces deof 
formules qu'il trouvera plus plausible. 

J'ajouterai quelques remarques relalives à la différence des deux ré« 
sultaU analytiques. Il est évident qu'il est question du même corpi. 
Voici les circonstances qui parlent en faveur des résultats de M. île Xtf 
Prwoêtaye II paraît, d'après la description, que son analyse a ôêé faite 
avec beaucoup de soin; en outre, il a déterminé quantiutivement et \é 
«oufre et le nitrogène , quoique pour ce dernier l'analyse ne loi ait 
réussi qu'une seule fois sur quatre analyses. On peut a}outer a cela, d'a- 
près les essais de M. Mse, que le nouveau corps produit, par son eemael 
avec l'alcool, du nitrate éihylique, dans lequel on ne peut exptiqtier le 
formation de l'acide nitreux si l'on n'admet pas simultanément la forma- 
tion de Tacide sulfureux ; aucune mention n'a ét4 faite néantnoins, rela- 
liîement à cette circonstance. 

Des arguments encore plus décisifo parlent en faveur de la fomaitle de 
M. jRos^ : 1» sa méthode de préparation, à laquelle on objectait eep^H^ 
dant que l'oxygène de l'air qui se trouvait dans l'appareil avant l'opéra- 
tion, était entré comme élément dans la combinaison; mais cette quan- 
tité est si minime, qu'elle ne peut pas être prise en cottsidératiofï : cette 
objection ainsi que la eonclusion s'appliquent également à la prépara- 
tion indiquée par M. Mose, au moyen de N«0* et de H»0,S0*; «• ses 
essais de réaction qui prouvent qu'il ne reste aucune trace d'acide ni- 
trique, apr^ avoir chassé l'oxyde nitrique tant par la chaleur qti'en éten- 
dant la liqueur avec de l'eau; enfin 5» sa détermination de la quantité 
décide sulfurique contenue dans la combinaison, dont la moyenne de 
quatre expériences est 71,64 p. 100 (le résultat le plus faible était 
68,94, et le résultat le plus fort 74,$4 p. iOO}, tandie que la quantité 
calculée^ d'après la formule, est 72,67. Le cbimiste français, au contraire, 
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n^obtint pas au delà de 67,7i5 p. 100 diacide sulfurique (c*e8t-à-dii*e 
précisément la quantité que la théorie prescrit d'après sa formule), ce 
qui s'explique facilement par la grande tendance de ce corps de se com- 
biner avec Teau, et la difficulté de peser la quantité qu'on veut soumettre 
à l'analyse avant qu'il se soit modifié. 

M. de La Provostaye et M. Bose s'accordent à envisager le corps cris- 
tallin qui se forme dans la fabrication de l'acide sulfurique, et qui au 
premier moment de sa découverte semblait mettre au jour la véritable 
théorie de cette fabrication, comme n'étant autre chose que le composé 
en question, dont la formation peut bien être une conséquence de la 
réaction de l'acide sulfureux sur les vapeurs d'acide nitrique ou d'acide 
nitreux, mais qui, cependant, n^est qu'un produit accessoire parfaitement 
indifférent à l'opération. 

Combinaison cristallisée d'hydrogène sulfuré et d'eau. — 
M. Wœhler (i) nous a appris que lorsqu'on produit de l'hydrogène sul- 
furé, au moyen d'acide sulfurique et de sulfure de fer, dans l'une des 
extrémités d'un tube courbé, tandis qu'on le condense à l'autre extrémité, 
il se dépose dans cette dernière des cristaux incolores ; et que si l'on 
casse l'extrémité du tube, il y a explosion, que les cristaux persbteut sur 
les parois intérieures du tube, mais qu'ils ne tardent pas à disparaître 
accompagnés d'un violent dégagement d'hydrogène sulfuré. 11 a réussi à 
obtenir ces cristaux en saturant avec de l'hydrogène sulfuré de l'alcool 
maintenu à une température — IS». On peut également s'en procurer en 
saturant de l'éther acétique à la température indiquée par de ThydrOgène 
sulfuré , mais ils se détruisent toujours avec dégagement de gaz sulfhy- 
drique dès que la température s'accroît de quelques degrés au-dessus 
de — 18°. 

Phosphore; substances qui l'empêchent de luire dans l'air,— 
On sait que le phosphore ne luit pas dans l'air qui renferme certaines 
substances telles que l'éther, le naphte, l'essence de térébenthine, l'hy- 
drogène sulfuré, le gaz oléfiant et Ifi chlore, même lorsqu'elles y sont 
répandues en irès-peiite quantité. M. f^ogd le jeune (2), vient d'ajou- 
ter à leur nombre le sulfide carbonique, la créosote, l'eupione et l'acide 
sulfureux. Le brome répandu dans l'air n'empêche pas le phosphore de 
luire. Celte propriété du phosphore le rend impropre pour absorber 
l'oxygène d'un mélange de gaz. 

Phosphore blanc. — Dans les Rapports 4835, p. 71, et 1858, p. 96, 
éd. s., j'ai rendu compte des expériences qui avaient été faites sur la 
masse blanche du phosphore, qui se forme lorsqu'on conserve long- 
temps le phosphore sous l'eau et surtout si on l'expose à la lumière so- 



(1) Ann. der Chem. und Pharm., xxxiu, 125. 

(2) Journ. far pr. Chem., xxix, 591 . 
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faire. M. Pelouxe trouva que cette masse était une combinaison de phos- 
phore et d'eau. M. Base montra que Teau était à l*état hygroscopique 
et que le phosphore se trouverait être dans une autre modification ; et 
M. Mulder remarqua que lorsqu'on expose de Toxyde de phosphore 
à Taction de Thydrogène phosphore il se transforme en un corps d'une 
nature analogue, d'où il conclut que la masse blanche pouvait être une 
combinaison d'oxyde^ de phosphore et d'hydrogène phosphore en telle 
proportion qu'elle donne naissance à de l'eau et du phosphore pur, lors- 
qu'on l'expose dans le vide sur de l'acide sulfuriquc. M Marchand (1) a 
soumis ce sujet à un nouvel examen, et a montré que la donnée de M. Jlo$e 
est la véritable, tandis que la combinaison de M. Mulder, qui ressemble 
parfaitement au phosphore blanc, se comporte tout à fait différemment sous 
l'influence de la chaleur. Il n'a cependant point fait connaître les phéno- 
mènes particuliers qui se présentent quand on élève la température. 

AaDE PHOSPHORiQUE HVDRÀTÉ. — M. PéHgot (2) a examiné les combi- 
naisons de Tacide phosphorique avec l'eau. A la surface d'un acide phos- 
phorique sirupeux, conservé pendant fort long-temps dahs un flacon, il 
s'était formé une couche de cristaux, et au fond du vase il se trouvait une 
masse cristalline, grenue, analogue au sucre de raisin. La couche sirupeuse 
intermédiaire avait une densité de 1,7. Il sépara avec soin ces deux cristalli- 
sations différentes, les dépouilla de l'acide sirupeux et les mit sécher dans le 
vide sur de la porcelaine non vernie. Il combina ensuite des quantités 
déterminées de ces cristaux avec des quantités également déterminées 
d'oxyde plombique, mais toutefois plus considérables qu'il ne le fal- 
lait pour saturer l'acide, et calcina la masse, ce qui chassa l'eau. La cou- 
che supérieure, composée de cristaux plus distincts, donna, d'après deux 
expériences concordantes, 28,4 p. 100 d'eau, ce qui correspond à 5H«0 
+ P*05; cette formule répond elle-même à 27,442 d'eau. La couche 
grenue inférieure donna dans trois expériences 22,2, 25,2 et 25,7 p. 100 
d'eau. Le dernier de ces résultats correspondu la formule 511*0 4-2P>0; 
mais comme ces expériences doivent nécessairement renfermer une cause 
d'erreur, en ce que l'acide sirupeux ne peut pas être enlevé en totalité 
de cette masse grenue, il était impossible qu'elles pussent conduire à la 
quantité d'eau que la combinaison devrait renfermer d'après la théorie : 
ces cristaux grenus doivent donc renfermer la combinaison qui s'en rap- 
proche le plus 2H«0 -f- P«0% dans laquelle la quantité d'eau d'après la 
théorie est 20,156 p, 100. Il est à regretter que l'acide sirupeux, qui de- 
vait nécessairement être à un certain degré d'hydratation après la sé- 
paration des cristaux, n'ait pas été aussi examiné séparément. 

L'acide phosphorique anhydre traité par un peu d'eau et d'acide nitri- 



(1) Journ. fur pr. Chem., xx, 506. 

(2) ÀOB. de Gb. et de Pbo uxni, 200. 
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^ne, et ditaffié eamiite tu rouge-obsear, donna d«n8 quitre eipérienees 
4^ iS,S à 15,5 p. 190 d*eau ; résultat qu'on peu| tmduire par la for- 
Hinle HK) -f- P* Ot qni suppose 10,94 p« 100 d'eau. M. Péligot 
^w^U qu*il ne peut pas expliquer pourquoi ses expérienoes lui ont donné 
im excès d'eau, car ii était impossible que cette dernière eOt été absorbée 
pendant les pesées. Mais il est évident que la cause consiste en ce qu^on 
ne peut jamais dépouiller la combinaison dont on s'occupe de la eombî* 
Baison suivante qui renferme une plus grande quantité d'eau. 

Bwmws DE PHOSPHORB. — M. Vupré (1) a produit deux combinai- 
aons de soufre et de phosphore dans des proportions déterminées. La 
manière dont il 8*est procuré ces combinaisons consiste à fondre ces deux 
corps en proportions déterminées sous une couche d'huilé de niphte 
fcetifiée et séchée par du chlorure calcique. On ne peut pa9 employer h cet 
e£fet rhuile de térébenthine, purifiée de la même manière, parce qu'elle 
épreuve une modification de la part du phosphore, ce qui n'est pa^ le 
cas pour l'huile de naphte. 

Lorsqu'on fond le poids d*un atome double de phosphore pur avec le 
poids d'un atome simple de soufre pur, on obtient P* S, qui est liquide à 
la température ordinaire, d'un jaune clair, diaphane, gluant, fumant à 
Fair, luisant dans l'obscurité, mais moins fortement que le phosphore, 
et dont le poids spécifique est de 1,S0. Quand on l'eicpose pendant long- 
temps i une température de — r i9», il se fige, et ne se liquéfie de nou- 
veau qu'à la tempér«ture de H^ 90 on -H fi*". Jl s'enflamme facilement à 
Tair par une faible élévation de température. On peut le conserver sous 
du naphte privé d'eau, mais dans l'eau il s'oxyde. 

Si Ton prend une plus grande proportion de soufre, il se dépose plus 
tard un corps cristallin qu'on peut obtenir isolé en le pressant sous du 
naphte dans une peau de chamois. Ces cristaux présentent des facettes 
de clivages bien distinctes. Lorsqu'on fond ensemble le poids d'un atome 
simple de phosphore et celui de 5 atomes de soufre, on n'obtient que la 
combinaison cristalline ; mais il est difficile d'obtenir des cristaux dis« 
tincts si le refroidissement ne s'opère pas excessivement lentement. On 
se procure aisément cette combinaison en cristaux bien déterminés en 
fondant ensemble 10 grammes environ de soufre et 15 grammes de phosL 
pbore, et abandonnant la masse fondue à un refroidissement très -lent. 
On obtient ainsi des cristaux jaqne-clair, transparents, d'un poids spé- 
cifique de â,0Si. Ils fument faiblement à l'air et luisent beaucoup HM>ins 
d«is l'obscurité que le phosphore. Ils fondent à une température supé* 
rieure à + S0«, et ne sont pas encore parfaitement liquides ft «f^ 100»; 
ils ne s'enflamment pas à l'air à cette dernière température. Ils sont sans 
action sur l'eau. Par l'analyse au moyen de Pacide nitrique^ dont les détails 

(1) Ann. de Gh, et de Pb., Lxxin, 43$, 
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iVNit ^été^CMunnmiTiiés, Ht ont conduit à la formate P + S S s= P> Si. 

Je ferai remareiuer à cette oecasion que M. Mitschertieh (i) a décrit 
hu crittaux qui ae déposent du sulfure de pho8(Jhore comme étant du 
phosphore pur, entièrement de la même ferme que les cristaux qui se 
déposent d'une dissolution de phosphore dans le chlorure de phosphore 
et dans nne dissolution chaude de phosphore dans le naphte. Si les don- 
nées de M. Duprémr le poids spécifique, la fusibilité, la température à 
lapella ils prennent feu, ete«» etc., sont exactes, il est évident que les 
eristanx qu'il a obtenus n'étaient pas du phosphore pur, mais bien nne 
«w^MBIûson de soufre. D'un autre côté, M. MiiseherHth devait avoir 
obtemi ses cristaux d*nn sulfure de phosphore qui renfermât plus de 
plMisphore que P* S; mais il dit expressément qu^l les a obtenus de la 
eonbinafsen de % parties de phosphore et i partie de soufre fondues 
ensemble sous Feau; or, ces proportions correspondent d'une manière 
très-^prodiée à 1 atome de chacun des deux éléments. Cette question 
tDge de ttonvelles recherches. 

Cbl(»ure d'àrsbnig daiis l* acide chlorrtdrique. — M. Wift- 
$Um (d) a fait observer que l'acide chlorhydrique du commerce renferme 
da ^lorure d'arsenie. Il précipita â5 livres (la livre de 18 i/â onces) par 
de l'hf drogéne sulfuré et obtint 4%l grains de sulflde arsénieux, ce qui 
correspond à 1 i/6 de grain d'acide arsénieux par once. 11 est probable 
qo^ime grande partie du prédpité jaune ait été du sulhire stanneux; car 
il arrive bien souvent que même Packk qu'on prépare avec plus de soin 
rraferoie du chlorure stannenx qui se dépose sous forme cristalline dans 
Rallonge que les gax traversent, avant que l'acide ait commencé à se 
oindenser ; or l'acide chlorhydrique peut renfermer de l'arsenic par la 
même raison qu'il renferme de l'étain, si l'acide sulfurique renferme ces 
métaux , ce qui arrive très- souvent. 

M. if^t$tein a indiqué une méthode très simple d^enlever Tarsenic 
d'op aeida qui en est souillé, et qui surtout est applicable en grand. On 
ffitroduit du mercure dans l'acide et on le secoue deux ou trois fois par 
jour pendant une quinzaine de jours. Le mercure précipite une poudre 
Boir-Srimâtre qui est la combinaison connue de mercure, d*arsenic et 
de dilore (sa composition est indiquée dans le Rapport 1840, p. 95). 
L^ide chlorhydrique dissout du mercure dans cette opération et ren«' 
lenna du chlorure mereurique; n^ais en l'abandonnant à lui-même 
aBCOf« pendant quelque temps et le remuant souvent, ce dernier se pré- 
eipit^ sous forme de chlorure mercupeux. 

FujCA. ^ M. Kma (5) a fait une nouvelle tentative d'isoler le fluor, 
mais sans succès , quand même il croit avoir réussi. Il a essayé de décom- 

(t) Son Traité de Chiaiie, i, 52. 

(2) Buchner's Rcpertorium Z. B., xxn, 323. 

(3) L. and E. Pbil. Mag., xvi, 192. 
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poser, à Taide d*uii courant électrique, de Tacide fluorhydriqne quHl 
croyait anhydre. Il a pris pour pôle négatif un fil de platine et pour 
pôle positif un morceau de charbon qu'il avait fait bouillir d^abord dans 
de Tacide clilorhydrique, ensuite dans de Tacide fluorhydrique, et quMl 
avait fixé à un fil de platine. Le vase dans lequel il opérait était de spath- 
fluor, ainsi que le bouchon au travers duquel il avait introduit les con- 
ducteurs par d(8 trous particuliers ; il avait suspendu dans Tintérieur de 
ce vase une lanière de papier de tournesol et une lanière d'or battu. Il fit 
passer le courant d'une pile de 60 paires (a constant battcry] pendant 
15 heures à travers l'appareil ; il parait que les gaz se sont échappés par 
les ouvertures du bouchon, et qu'ils étaient incolores. Après avoir ouvert 
le vase, il approcha un corps enflammé vers l'ouverture et produisit une 
explosion. Le papier de tournesol était décoloré et la feuille d'or était 
plissée et présentait çà et là de petites boules. 

Brome. — M. Bammelsherg (1) a fait des efforts infructueux pour 
préparer l'acide hypobromeux et l'acide hyperbromiquc. A cette occasion, 
il a étudié les propriétés de quelques bromates , mais il n'a pas encore 
fait connaître les détails de ses expériences. Il observa, à cette occasioUf 
la propriété remarquable du bromate ammonique de se décomposer au 
bout de quelque temps, avec une violente explosion, lorsqu'on l'aban- 
donne à lui-même. 

Acides bromhydrique et iodhydrique.— Jusqu^à présent on a géné- 
ralement été obligé de passer par des détours pour préparer l'acide bro- 
mhydrique et Pacide iodhydrique, et pour n'obtenir le plus souvent qu^un 
acide fort étendu d'eau. M. Grove (2) a remarqué qu'on peut les prépa- 
rer de la mt^me manière que l'acide chlorhydrique au moyen de l'acide 
sulfurique, pourvu qu'on prenne du bromure barytique et de l'iodure 
bai7tique. 

M. Deville (5} a montré qu'on obtient facilement un dégagement uni- 
forme d'acide iodhyrique gazeux en se procurant d'abord, avec les pro- 
portions ordinaires de phosphore, d'iode, et un peu d'eau, un acide 
liquide aussi concentré que possible, et en versant ce liquide sur un nou- 
veau mélange de phosphore et d'iode. L'iode se dissout dans l'acide ; et 
quand ce dernier est saturé d'acide iodhydrique, il commence à se déga- 
ger de l'acide iodhydrique sous forme d'un courant uniforme et conti- 
nuel qui n'a besoin d'être soutenu parla chaleur que vers la fin de l'opé- 
ration où il se sublime en même temps P> H<^ + J^. On doit disposer 
Tappareil de manière à éviter tous les bouchons, et mettre à leur place 
des tubes de caoutchouc, car les bouchons absorbent l'acide et se trans- 
forment en une bouillie noire. 

(1) MonaUBeritcht der K. Preui. Acad. derWiMenscbaften Dec. ISi^O, p. 2A5. 

(2) L'Institut. 1840, p. 387. 

(3) Aim. de Gh. et de Pb., lxxv, ^6, 
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Iode. Combinaison avec le nitrooène. — Dans le rapport de 1859 
p. 205, éd. 8., j'ai fait mention des expériences de M. Millon, en vertu 
desquelles il est porté à croire que les combinaisons de nitrogène avec le 
chlore, le brome et Tio^e, renferment en outre de Thydrogène, et 
qu'elles sont des combinaisons d'amide avec un corps halogène. M. Mar- 
chand (1) a fait une expérience à cet égard sur Piodure de nitrogène- 
Dans ce but, il sécha Piodure de nitrogène, bien lavé, dans le vide sur 
de l'acide sulfurique, et en fit ensuite détoner de petites portions* la 
fois sous une grande cloche de verre, soutenue en Taira une peiite dis- 
tance d'un plateau. L'expérience est dangereuse et exige qu'on observe 
toutes les précautions nécessaires pour que la cloche ne soit pas fracas- 
sée. Les produits de la détonation se rassemblent sur les parois inté- 
rieures de la cloche. Si Tiodure de nitrogène ne renferme pas d'autres 
éléments que de l'iode et du nitrogène, on ne doit retrouver à l'intérieur 
de la cloche que de l'iode; or le dépôt qu'on recueillit renfermait des 
traces incontestables d'iodurc ammonique, d'où il suit que l'hydrogène 
est un élément intégrant de Tiodure de nitrogène. Dès lors, la manière 
la plus vraisemblable de représenter sa composition , sera la formule 
N«H4ja qoi indique l'iodure d'une amide et qui renferme en 100 parties : 
88,66 d'iode, 9,94 de nitrogène et 1,40 hydrogène. Cette constitution 
donne certainement l'explication de la détonation violente de ces corps, 
qui de cette façon n'est pas due à la séparation de deux corps simples , 
mais qui est engendrée par une transmutation violente de trois éléments 
qui s'attirent dans d'autres rapports avec une plus grande affinité. L'on 
ne peut cependant pas encore admettre avec sûreté que la question soit 
entièrement résolue. Nous verrons plus loin que le nitrogène possède la 
propriété de se combiner avec plusieurs métaux sans le concours de 
l'hydrogène , et de former des nitrures métalliques qui se décomposent 
avec explosion, à une certaine température, en métal et nitrogène. Si l'on 
pouvait prouver que le nitrogène est doué de la propriété de pouvoir se» 
séparer dans le même instant de toute la masse de sa combinaison 
avec différents corps simples , et avec production de lumière , il pourrait 
alors être vrai que cette propriété s'étend aussi sur ses combinaisons 
avec les corps halogènes. Il est donc nécessaire de déterminer de non- 
veau et avec une exactitude parfaite, si ces combinaisons renferment réel- 
lement de l'hydrogène ou si elles n'en renferment pas. 

Acide borique de To>cane.— M. Wittstein (2) a analysé l'acide bo- 
rique de Toscane du commerce et y a trouvé : 

(I) Journ. fûrpr. Chem. xix, 1. 

(2} Buchncr's Tlepertorlum, Z. R. xxii, 145 . 
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Adde borique cristallisé 5H*0,B0» f6,494 

Sulfate manganeux (trace) » » 

— fcrrique 0,2*63 

— alutnmîque f. . . . 0,520 

— calcique. 1,018 

, — magnésique t,6S2 

— ammonique S,»OS 

— sodique 0,9it 

— potassique 0,515^ 

Chlorure ammonique 0,298 

Acide sulfurique combiné avec de Tacide borique. 1,522 

Acide silicique 1,200 

Eau de cristallisation des sels • . 6,557 

Matières organiques (trace) » » 

100,000 
Prépakation de l'acide borique pur. — La méthode ordinaire 
pour préparer Tacide borique consiste à décomposer le borax par Tacide 
sulfurique ; mais on sait que Tacide borique qu'on obtient renferme une 
certaine quantité d'acide sulfurique. M. fFackenroder (1) a indiqué une 
meilleure méthode : on dissout 40 parties de borax dans 100 parties 
d'eau bouillante et Ton ajoute 25 parties d'acide chlorhydrique à la dis* 
solution chaude. L'acide borique cristallise par le refroidissement , on 
le recueille sur un filtre , on le lave une couple de fois avec de Tcau 
froide, on le laisse égoutter et on le redissout dans un peu d'eau chaude 
pour le faire cristalliser une seconde {pis. On lave les cristaux avec un 
peu d'eau et on les exprime. En évaporant l'eau-mère et les eaux de 
lavage on obtient encore un peu d'acide borique , qu'on lave et qu'on 
fait cristalliser comme il a été dit plus haut. L'acide borique sec renferme 
encore des traces d'acide chlorhydrique libre , qui s'échappe avec une 
partie de l'eau de cristallisation en faisant effleurir l'acide à 4. IO60 $ 
après cette opération il est pur. 

Poids atomique du carbone. — Dans le rapport de 1859 , p. 595 
(Ed. S.), j'ai énuméré quelques considérations qui conduisaient à douter 
de l'exactitude du poids atomique du carbone, tel qu'on l'admettait alors, 
et j'y ai ajouté le détail de quelques expériences que j'avais entreprises, 
de concert avec M. L. Svanherg^ sur le carbonate et l'oxalate plom- 
bique. Le poids atomique qui résultait de ces expériences se rapprochait 
tellement de celui admis jusqu'alors , que ce dernier était à peu près 
la moyenne de nos résultats analytiques. MMi. Dumas et Stass ont plus 
tard repris ce sujet. 

(1) Archiv.derPharm. xxi,316. 
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Avant d'entrer dans les détails je vais donner un résumé historique 
de la détermination du poidà atomique du carbone. 

Certaines considérations déduites de Tétude du poids spécifique des 
gaz composés montrent que Tacide carbonique doit renfermer un vo- 
lume d'oxygène; ainsi F excès du poids d'un volume d'acide carbonique 
sur le poids d'un volume égal d'oxygène^ à une température et à une 
pression donnée , doit être du carbone. MM. Biot et Arago furent les 
premiers qui s'occupèrent de peser ces gaz dans le but d'en déduire^ par 
le calcul , le poids atomique du carbone , et ils arrivèrent pour la pe- 
santeur spécifique de l'oxygène à 1,10359 , et pour celle de l'acide car- 
bonique à 1,51961. £n déterminant le poids atomique du carbone d*après 
ces données , et supposant que sa formule soit C 4" ^O , on arriva à 
75,55 (1). 

A cette époque, en 1818 ^ les poids atomiques du nitrogène et de l'hydro- 
gène n'étaient pas déterminés avec autant de précision que je le désirais et 
que je les croyais susceptibles de le devenir. En calculant le poids atomi- 
que de rhydrogène, d'après les pesanteurs spécifiques de Toxygèneetde 
l'hydrogène de MM. Biot et ^rayo, on obtint 6,6358; mais lorsque je ré- 
duisis une quantité donnée d'oxyde cuivrique par de l'hydrogène, et que 
je recueillis l'eau dans un tube de verre rempli de chlorure calcique gros- 
sièrement pulvérisé et pesé avant l'expérience , je n'obtins pas autant 
d'eau, en pesant le tube après l'expérience, que j'aurais dû en obtenir 
d'après Toxygène, que le cuivre avait perdu, en supposant le poids de l'hy- 
drogène aussi élevé. Ces circonstances me portèrent à croire que les poids 
de ces gaz n'avaient pas été déterminé» avec le dernier degré de préci- 
sion. Je ne pouvais point y remédier, abandonné à moi seul, car je ne pos- 
sédais pas les instruments nécessaires, et parce qu'à cette époque il n'avait 
pas encore été possible de se les procurer à Stockholm. Ce fut cette raison 
qui m'engagea, pendant un séjour que je fisà Paris au printemps de 1819, 
à m'associer avec Dulong , dont l'adresse et l'exactitude extrêmes sont 
Doauimement reconnues, pour déterminer plus exactement les poids 
atomiques de l'hydrogène^ du nitrogène et du carbone. Berthollet nous 
céda son laboratoire à Arcueil , et les mêmes instruments qui avaient 
servi à MM. Biot et Arago pour le même but. Les poids spécifiques que 
nous trouvâmes pour l'oxygène, l'hydrogène, le nitrogène et l'acide car- 
bonique ne différèrent pas beaucoup de ceux de ^M.Biot ^i Arago, Je 
vais reproduire ici leurs résultats et les nôtres : 

oxygène. Hydrogène. Nitrogène. Acide carbonique. 
D. et B. . . 1,10260 0,0688 0,9757 1,5245 

B. et A. . . 1,10559 0,0752 0,96915 1,5196 

Si ces différences proviennent de ce que les chiffres trouvés dans nos 

(1) Éléments de Chimie, m, p. 109 (E. S.]. 

3. 
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expériences sont plus exacts que ceux de nos prcdéccsscurs , le mérite 
en est entièrement à Dulong. Ce genre d'opération était nouveau pour 
moi , et je ne travaillai à ses côtés que comme un apprenti qui aide à son 
maître. Eh comparant le poids atomique de Thydrogène déterminé par 
une expérience directe , c'est-à-dire en pesant Teau produite par un 
poids donné d'oxygène (par la réduction d'oxyde cuivrique pesé), nous 
obtînmes le même nombre que celui que nous avions déduit du poids 
spécifique de Thydrogéne. Dès lors on a adopté les poids atomiques de 
rhydrogène, du nitrogène et du carbone déduits de ces expériences, 
comme étant ceux qui se rapprochent le plus des nombres absolus. 

Lorsqu'on transformait, d'après leur poids atomique, en carbone et 
hydrogène les produits des analyses de substances qui renferment une 
forte proportion de carbone, telles que la naphtaline surtout, et qui 
consistent en acide carbonique et eau , on obtenait très-souvent un 
poids supérieur à celui de la naphtaline employée. Ceci engagea M. />u- 
nkw, en 1858, à montrer que la cause de cette anomalie résidait dans 
le poids atomique du carbone , qui était trop élevé , et qu'il fallait baisser 
de 76,458 à 75,9 ou tout au moins à 76,0 , et qu'alors cet excès dispa- 
raîtrait. 

Dans le rapport de 1858, p. 594(Ed. S.), j'ai mentionné les circonstances 
qui m'ont fait supposer que cet excès poqvait avoir une autre cause in- 
hérente à la méthode analytique elle môme, et je ne crois pas devoir les 
répéter ici. Mais la question ayant été mise eh doute , j'ai cependant cru 
nécessaire de l'examiner par la voie de l'expérience, et dans ce but j'ai 
choisi le carbonate et Voxalate plombique comme les deux sels les plus 
propres à ce genre de recherches , parce que cette différence dans le 
poids atomique du carbone devait nécessairement produire une diffé- 
rence , appréciabje par la balance , dans la perte de poids que ces sels 
devaient éprouver par la calcination. J'ai dit qu'il n'en était point ainsi. 

M. Dumas, de concert avec M. Stass (1), a repris la question de la dé- 
termination du poids atomique du carbone, pendant le courant de 1840, 
et a cherché à le déterminer par des expériences directes , en pesant le 
carbone à brûler et l'acide carbonique produit. Ces expériences ont con- 
duit à un seul et même résultat , d'après lequel le poids atomique du 
carbone serait réduit à 75,00. 

Leur manière d'expérimenter consistait à brûler un poids donné de 
carbone (du graphite naturel , du graphite artificiel , du diamant) , dans 
une petite nacelle de porcelaine, d'un poids connu, placée dans un 
tube de porcelaine , qu'on chauffait au rouge , tandis qu'un courant 
de gaz oxygène sec le traversait ; à recueillir l'acide carbonique pro- 
duit dans un tube pesé , rempli de morceaux de ponce , imbibés de po- 

(l) L'Institut, 18A0, n« 365, p.m- 
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Casse caustique, à travers les interstices desquels le gaz filtrait, pour ainsi 
dire. Le gaz oxygène excédant y déposait tout i*acide carbonique, et l*ang- 
mentaiion de poids du tube faisait connaître la quantité d'acide carboni- 
que qui avait été engendré. Dans la combustion du graphite oh il pouvait 
facilement se former de l'oxyde carbonique, on fit passer le gaz avant de 
sortir du tube , sur des tournures de cuivre , oxydées d'avance convena- 
blement, en les portant au rouge suffisamment long-temps au contact 
de l'air , et qui par leur incandescence achevaient de le brûler. Le gaz 
oxygène passait en premier lieu à travers du lait de chaux, puis à travers 
un tube rempli de morceaux de ponce imbibés de potasse caustique, 
ensuite à travers un tube plein de morceaux de potasse caustique, et 
enfin à travers un tube rempli de morceaux de ponce imbibés d'acide 
sulfurique concentré; ces deux derniers tubes avaient pour but de le 
sécher complètement. 
Voici les résultats numériques des expériences : 





CARBONE 


ACIDE CARBONIQUE. 


nAPPORT 

entre 




brûlé. 


Produit. 


L'OXTCÈWE ET LE CARiOHB. 


Graphite naturel. . . 


1.000 


5.671 


200 


74.875 




0.988 


5.660 





75.125 




0.994 


5.645 





74.975 




i.216 


4.461 





74-950 




1.471 


5.595 





74.975 


Graphite artificiel . . 


0.992 


5 642 





74.875 




0.998 


5.662 





74.925 




1.660 


6.085 


' 


75.025 




1.465 


5.565 





75.125 


Diamant 


0.708 


2.598 





74.925 




0.864 


5.1675 





75.000 




1.219 


4465 





75.100 


, 


1.252 


4.519 





75.000 




1,575 


5.041 


— 


75.001 






B 


loyenne 75.005 || 



Ces expériences s'accordent d'une manière tout à fait excellente. Sur 
cinq analyses du diamant, trois ont donné absolument le même résultat, 
savoir, exactement 75 pour le poids atomique du carbone. 

On devrait donc croire que quatorze résultats qui s'accordent si 
bien décident la question du poids atomique du carbone ; cependant , 
avant de pouvoir l'admettre, il faut examiner certaines circonstan- 
ces accessoires qui s'accordent moins bien avec les résultats. Je cite- 
rai en premier lieu la pesanteur spécifique de l'acide carbonique. Si 
l'on calcule sa pesanteur spécifique d'après ce poids atomique du car- 
bone , on obtient 1,5160. La différence n'est pas considérable ; mais , 
comme elle est sensible à la balance , il s'agit de s'assurer si elle pro- 
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vient d^une erreur dans la pesée ( elle ne peut provenir du mélange 
d'un gaz étranger , car le poids du gaz en deviendrait trop léger ) , ou 
bien si Tacide carbonique , qui est coercible à une pression élevée , tout 
comme Tacide sulfureux , ne ferait pas peut-être exception à la loi de 
Mariotte. On doit pouvoir lever ce doute en faisant Tanalyse de carbo- 
nates , et surtout d'oxalates ; car il ne sera pas difficile de décider par 
Texpérience si le poids atomique de Tacide oxalique est 450 ou bien 
452^875 ; et Ton ne devrait pas envisager la question comme résolue 
avant d'avoir amené toutes les circonstances accessoires à s'accorder 
toutes ensemble. Dans une série d'essais exécutés tous de la même ma- 
nière , il est si facile qu'il s'introduise une erreur d^observation dont on 
ne se doute pas, et qui, influant également dans tous les essais , conduit 
à des résultats qui s'accordent , mais qui renferment tous une erreur 
constante. 

Pour sécher le gaz oxygène , MM. Dumas et Stasg ont employé dans 
leurs expériences de l'acide sulfurique concentré^ après l'avoir séché préa* 
lablement sur des morceaux de potasse caustique. En général, nous 
admettons que l'acide sulfurique ne possède aucune tension à la tempé- 
rature ordinaire , parce qu'il attire l'humidité de l'air et qu'il s'étend de 
plus en plus. Mais comment se comporte-il dans un gaz sec ? M. Faraday 
a montré qifele mercure, dont le point d'ébuUition est-+-560o, a, à la tem- 
pérature ordinaire , au-dessus de sa surface , une couche de vapeur de 
mercure qui suffit pour amalgamer une feuille d'or. Or l'acide sulfurique 
bout à une température inférieure ( -+- 526o) à celle où le mercure bout ; 
par conséquent il doit avoir une tension dans un gaz sec; et, quelque pe^ 
tite que soit cette tension, elle doit nécessairement suffire pour permettre 
au gaz, qui, d'après la manière dont MM. Dumas et Stass l'indiquent , 
filtrait au travers de l'acide sulfurique , de se charger d'une petite por* 
tion de ce dernier qui s'y évaporait. Or cette quantité était plus ou 
moins considérable , suivant la température de l'acide sulfurique , qui 
dépendait de son plus ou moins grand éloignemcnt du foyer de chaleur : 
de sorte qu'elle pouvait devenir sensible à la balance après une expé- 
rience qui durait plusieurs heures et où le gaz était recueilli par de Thy- 
drate potassique. La oonsé<pience ^n est que le carbone brûlé paraissait 
avoir produit plus d'acide carbonique qu'il ne l'avait fait en réalité. Il 
vaudrait donc bien la peine d'examiner à quel point l'acide sulfurique 
peut occasionner une semblable erreur dans le résultat. 

Une autre circonstance qui , dans des expériences d'une nature aus^i 
délicate , mérite d'être prise en considération , mais qui produirait une 
erreur en sens contraire, si toutefois elle en produit une, consiste en ce 
que MM. Dum<ns et Stan ont employé de petits morceaux de piejiTe^ 
ponce trempés dans une solution très-concentrée d'hydrate potassique» 
pour recueillir l'acide carbonique. Cette méthode , en vertu de laquelle 
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oa augmente considérablement la surface de Thydrate potassique , a été 
mise en avant par M, ÂegnaïUt, Dans cet ordre de choses, il arrive 
que le gaz mêlé avec Tacide carbonique n'agit que sur la surface de Thy- 
drate , parce que le liquide , étant enfermé dans les pores de la ponce , 
ne présente aucune mobilité. Dès lors il se forme du carbonate potas- 
sique à la surface , la température s'élève , Feau n'est plus retenue avec 
la même force , et une petite portion peut s'évaporer dans le gaz oxy- 
gène sec qui traverse l'appareil. Si la solution de potasse caustique qu^ 
se trouve dans l'autre partie du tube , et qui n'est pas encore combinée 
avec de l'acide carbonique , est très-concenti*ée , il peut certainement 
se faire qu'elle sèche le gaz oxygène à son tour ; mais, dans tous les cas, 
il aumit été plus sâr de faire passer le gaz finalement sur une poussière 
grossière d'hydrate potassique^ pesée (uréalablement, ainsi que les autres 
pièces de l'appareil. 

On ne doit pas me reprocher d^ayoir fait ces observations à la mé- 
thode que MM. Dumas et Stasi ont suivie , parce qu'elle a conduit à 
un nombre différent pour le poids atomique du carbone de celui qui 
T^siÀle des expériences de Dulong et des miennes , où nous l'avons cal- 
culé des pesanteurs spécifiques observées de l'oxygène et de l'acide car- 
boDiqae. Je suis tout aussi disposé et j'ai le même intérêt que ces chi- 
mistes à adopter quelque chiffre que ce soit tpii s'approche le plus dd 
véritable nombre atomique ; mais je désire rassembler auparavant autant 
de garanties que possible pour être plus près de la vérité. Il me semble 
que tout chimiste doit sentir le même désir que moi et souhaiter que ce 
sujet soit étudié par plusieurs de nos chimistes les plus distingués* 
Quoique M. Dumas dise lui-même de ses expériences : « Tout le monde 
comprendra quels soins minutieux , quelle religieuse attention nous 
avons portés dans une expérience aussi capitale, aussi détisive, » on ne 
peat nier que la science ne peut que gagner à ce que ses expériences 
soient confirmées par d*autres chimistes. 

M' Dumas considère ce résultat comme une défaite complète des anta- 
gonistes de la théorie des substitutions , parmi lesquels il me place au 
premier rang. Ce ne serait peut-être pas mal à propos de reproduire 
ici quelques passages de son Mémoire pour faire connaître la manière 
dont il s'e^rime : 

« C'est par l'étude attentive des phénomènes de substitution que j'ai 
été conduit à déqouvriir çt à constater Terreur qui nous occupe. Les 
formules déduites pour ceriains corps de Tancienne valeur attribuée au 
carbone par M. Berzelius ne s'accordaient pas avec les lois de ^bstitu- 
tioB. Il fallait que ces lois fussent fausses ou que la valeur adoptée par 
M. Berzelius fût elle-même inexacte» Une fois la question ainsi posée , 
c'était un devoir de conscience pour nous que de chercher tous les 
moyens de la résoudre , et nous n'avons rien négligé pour en rendre la 
solution irréprochable. 

Digitized by VjOOQIC 



40 . CHIMIE INORGANIQUE. 

> Ainsi , répudier la théorie des substitutions ou bien mettre en doute 
les principaux éléments de Tétude physique des gaz ainsi que les bases 
sur lesquelles se fondent toutes nos tables atomiques , telle est ralterna- 
tive grave où nous étions placé. Elle expliquera pourquoi la méthode 
que nous avons préférée est telle qu'elle n*a besoin de s'appuyer sur 
aucune détermination numérique indépendante de rexpérience elle- 
même. 

» Nous venons montrer dans ce mémoire, qu'il existait une erreur de 
de 2 p. 0/0 environ sur la détermination (faite par M. Berzeliuê) de la 
quantité de charbon qu'exprime le rapport d'après lequel le charbon s'u- 
nit aux autres corps de la nature. Cette erreur, l'une des plus graves, il 
faut l'espérer, qu'il y ait à corriger dans les tables adimises par les chi- 
mistes, ne laisse néanmoins aucun doute sur la nécessité de reviser avec • 
soin tous les autres nombres relatifs aux corps simples. Si ces nombres 
étaient aussi exacts que l'on pense, il y a long-temps que l'erreur relative 
au charbon aurait été aperçue et signalée, car elle se serait manifestée 
non-seulement dans les analyses qu'on fait chaque jour, mais surtout 
dans celles que M. Berzelius a récemment exécutées avec tant de soin, 
et desquelles il a conclu qu'il fallait conserver le nombre précédemment 
admis pour le charbon. 

» Or, en admettant que ces nouvelles analyses fussent exactes, la seule 
conséquence qu'il serait permis d'en tirer maintenant, c'est que la compo- 
sition de l'oxyde plombique sur laquelle ces analyses se fondent, serait 
elle-même mal connue... Il faut, du reste, que toutes ces questions soient 
éclaircies, et nous ne reculons devant aucune de ces expériences pénibles 
et nombreuses auxquelles nous oblige cette nécessité de réviser les prin- 
cipales analyses, celles qui servent de base à toutes nos spéculations. » 

Il serait à souhaiter en vérité qtie tout ceci ne fût pas seulement de 
vaines paroles dont le but est évidemment de mettre en dérision les expé- 
riences que j'ai faites sur ce sujet. La science ne peut que gagner par une 
révision, lorsque celle-ci est impartiale et qu'elle n'est pas dirigée par des 
opinions conçues d'avance. 

M. Dumas à cetteK)ccasion, saisissant la circonstance que le poids ato- 
mique du carbone obtenu se trouve être à très-peu de chose près, 6 
fois plus grand que celui de l'hydrogène, a cherché à rappeler cette ques- 
tion résolue précédemment, savoir que les poids atomiques de tous les 
corps simples sont des multiples, par un nombre pair, du poids atomique 
de l'hydrogène, sujet qui nous a occupé plusieurs fois dans ces rapports. 
Cette hypothèse est d'origine anglaise ; Proutîui le premier qui l'énonça, 
et M. Thomson s'efforça de prouver, dans un ouvrage considérable (an 
Attempt to establish the first principles of Chemistry, en 2 vol.), qu'il en 
est réellement ainsi. La plupart des chimistes anglais adoptèrent dès lors 
cette manière de voir. Lors de la réunion des savants anglais en 1852, la 
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section de chimie décida qu il fallait faire faire des expériences sur ce 
sujet pour résoudre la question théorique (i), et proposa à M. le docteur 
Turner de se charger de faire ces essais, proposition qu'il accepta. Après 
avoir terminé, il communiqua qu'il avait choisi dans ce but le plomb, 
l'argent, le barium et le chlore ; que son résultat « agrée very closely 
with ihose of Berzelius » (2) (s'accorde presque entièrement avec ceux 
de M. Berzelius) et que Thypothèse qui consiste à supposer que tous 
les équivalents doivent être des multiples entiers de celui de Thydrogène, 
« is inconsistent with the best analyses which chemists at présent possess » 
(est incompatible avec les meilleures analyses que nous possédions). 
Dans ses travaux précédents, M. 7\tmer avait cependant adopté généra- 
lement les poids atomiques d'après les multiples de celui de Thydrogène. 
M, Dumas veut maintenant essayer à son tour s'il ne peut pas prouver 
qoe cette opinion est juste. 

Solubilité de l'acide carbonique dans l'eau , A une pression 
ÉLEVÉE. — M. Soubeiran a observé que le pouvoir de Teau de se char- 
ger d'acide carbonique n'augmente pas dans le même rapport que la 
pression, de telle façon qu'elle ne prend pas un nouveau volume de gaz 
poorcbafjfue atmosphère avec laquelle on comprime ce dernier. 

Cette observation a été confirmée par M. Couërhe (5), qui a trouvé que 
i'eaooe renfermait que 5 fois son volume de gaz acide carbonique sous une 
pression de 7 atmosphères , et que la pression devait augmenter encore 
davantage pour une plus grande quantité de gaz acide carbonique. . 
M. Couërhe compare ces résultats avec la solubilité et remarque que la 
wlubilité exerce une influence jusqu'à 4 ou 5 volumes , d'où il résulte 
qoe la quantité d'acide carbonique, dont Teau peut se charger, est assez 
sensiblement proportionnelle à la pressiqn entre cette limite. Quand la 
pression cesse, l'eau perd continuellement de l'acide carbonique jusqu'à 
ce qu'il ne lui en reste plus qu'un volume ; mais le vin de Champagne 
s'en perd qu'un demi -volume sur quatre, ce qui parait tenir à la moins 
grande mobilité des autres éléments qui ne cèdent pas à la tension du gaz. 
Produits gazeux de la combustion du charbon dans les hauts 
FOURNEAUX. — M. BuHsen (4) a continué les expériences sur les pro- 
duits gazeux de la combustion du charbon dans les hauts fourneaux, dont 
il a été question dans le rapport précédent, pag. 40. Les premières expé- 
riences ont eu lieu avec du charbon de bois, et les suivantes avec du coak, 
seul ou mélangé avec du charbon de bois, et aussi avec du charbon de bois 

(1) Report of the first and second meetings of the Brittish Association for the 
advancement of science. London, 1833, p. 116. 

(2) Ibidem, p. 571. 

(3) Journal de Pharmacie, xxvi, 12 f. 
U) Pogg.Ano.L. 81 et 637. 
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seul, pour comparer la différence des produits lorsque le soufûet est ali- 
menté d'air froid et lorsqu'il est alimenté d'air chaud. Voici les résultats 
dans leur ensemble : 



f \ 


COAK 

Clair chaud. 


COAK 

et i de 

chai btiii' (le buis 
cl air chaud. 


CHARBON* 

de bois 
etairchaud. 


CHARBON 

de hois 
et air froid. 


Gaz recuclUl ^i la partie supérieure du fourneau. 1 


Gaz nitrogène 

— acide 4:arboniq»ie 

— acide sulfureux . . 

— hydrogène carboné 
-*- oxyde carbonique. 

— liydrogène .... 

Gaz nitrogène 

— acide carbonique . 

— acide sulfureux . . 

— hydiogcne carboné 

— oxyde carbonique . 

— hydrogène 


6S45 

11.81 

1.5a 

2.65 
15 62 

1.94 


66.51 
10.62 

1.07 

2.81 

17.19 

0.00 


66.94 

10,67 

0.87 

■ 5.49 

18.05 
0.00 


67.97 
7.41 
0.86 
5.77 

19.07 
92 


Gaz recueilli à la partie inférieure du fourneau. 1 


70.52 
21.05 
1.04 
i.47 
2.79 
5.17 


68.99 
25.42 
1.12 
5.86 
0.61 
0.00 


66 74 

18.50 
0.48 

2.or 

•3.32 

' 6.89 


64.66 

20.11 

0.21 

0.35 

11.03 

5.44 



Le minerai qu'on fondait dans le fourneau était du schiste cuivreux de 
Mansfeld. L'acide sulfureux provenait en partie du schiste et en partie du 
pi rite de fer du coak, lorsqu'on se servait de ce dernier. 

Voici les résultats généraux qu'il conclut de ses expériences. 

1^ Toutes circonstances égales d'ailleurs, la valeur du gaz qui s'échappe, 
évalué en combustible, est en raison inverse de la dépense du chaii)on. 

2® Quand le volume des gaz combustibles ne compose pas au moins 
28 pour cent du volume total du gaz qui s'échappe du haut fourneau, on 
ne peut pas les utiliser comme combustible après qu'ils ont été refroidis. 

S*" La température de la flamme de ces gaz est 912^, mais la température 
à laquelle ils s'enflamment est environ 979o. 

4» Le rapport entre le charbon employé pour la production de chaleur^ 
et celui qui se perd est comme il suit : 

Employé. perdu. 

Coak et air chaud 60.8 p. 0/0 59.2 p. 0/0 

Coak avec -J de charbon de bois et air chaud. 58.8 » 41.2 » 

Charbon de bois et air chaud 56.2 » 45.8 » 

Charbon de bois et air froid 50.4 » - 49.6 » 

L'on voit donc que lorsqu'on fait ueage d'air froid dans les souffleries, 
la moitié du charbon est perdu, maie alors, d'un autre côté^ le gaz engen-i 
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dré dans le haut fourneau peut produire une température de 1097<> par 
sa combustion. 

Garbure hydrique au minimum. — Dans le rapport précédent, p. 156 
et 157, j'ai fait mention de la découverte que MM. Persoz et Pelouze 
ont faite chacun séparément et qui consiste à produire du carbure hydri- 
que au minimum, CH^, en soumettant à la distillation sèche, des poids 
atomiques égaux d'acétate potassique et d'hydrate potassique , barytique 
ou calcique. La nature de ce gaz a suscité quelques débats, et entre au- 
tres il s'est élevé la question de prouver qu'il différait du gaz des marais 
recueilli dans des eaux stagnantes, en ce qu'il ne donnait pas lieu aux 
mânes produits quand on le traitait par le chlore. 

M. Afelsens (i) a cependant montré que ce dernier gaz produisait avec 
ie chlore la même combinaison CCH que M. Dumas a obtenue avec le 
gaz engendré par l'action de l'hydrate barytique sur l'acétate potassique. 

Formation de cyanogène aux dépens du nitrogène de l'air. — 
M. L. Thompson (2) a montré que lorsqu'on chauffe au rouge dans un 
vase ouvert 2 p. de carbonate potassique du commerce avec 2 p. de 
coak ou de charbon de terre et 1 p. de limaille de fer, en ayant solin 
de donner au mélange une grande surface, il y a absorption du uitro> 
gène de l'air et formation de cyanogène en telle quantité, que cette 
opération est plus productive que celle dans laquelle on se sert de 
charbon çt de matières animales. Une livre de carbonate potassique pro - 
duisit à M. Thompson 2 | d'onces de bleu de Berlin pur. Cette expé- 
rience ne réussit pas avec du charbon de bois, parce qu'il brûle par trop 
vite. M. Thompson a fondé sur ce procédé une nouvelle méthode plus 
avantageuse pour la préparation du cyanure jaune de potasse, que la 
Society of Arts en Angleterre a récompensée par une médaille d'or. 

Ce procédé présente le premier exemple où un corps, si l'on pent 
s'exprimer ainsi, brûle aux dépens du nitrogène de l'air. Tout le monde 
sait que, lorsqu'on prépare du carbonate potassique au moyen de la crème 
de tartre préalablement fortement calcinée, il arrive que la dissolution 
renferme quelquefois un peu de cyanure potassique, que l'on attribuait à 
un reste de gluten dans le sel. Le fer qu'on ajoute dans cette opération a 
pour but de contribuer à la réduction de la potasse. On obtient bien 
le même résultat s^ns faire usage de fer , mais il faut alors une tempéra- 
ture beaucoup plus élevée. Yoici une question qu'il reste à résoudre : 
est-ce que le coak produit dans cette opération plus de cyanogène que 
la quantité qui correspond au nitrogène qu'il renferme lui-même.^ 

Sulfocyanogène — M. Pjrnell (5) a décrit quelques expériences 



(1) Ann; de Ch. et de Ph. lxxiv, no. 

(2) Dingler's Polyt. Journal lxxx, 281. 

(3) L. and E. PhU. Mag. xvi, 249. 
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sur le sulfocyanogéne , en vertu desquelles il tâche de prouver que le 
sulfocyanogène que le chlore précipite d'une dissolution de sulfocyanure 
potassique (Rapport 1850, p. 55^ Ed. S.) est en réalité un coips différent 
du sulfocyanogène , et qu'il renferme essentiellement de Thydrogène et 
de Toxygène. M. Liebig avait obtenu, par la combustion avec Voxyde cui* 
vrique, de 5 à 5. 65 p. c. de son propre poids d'eau (i); mais il avait cru 
pouvoir négliger Thydrogène qui lui avait donné naissance ; il y ^vait 
trouvé en outre 55,84 à 56,15 de soufre. M. Parnell obtint par son ana- 
lyse 52,59 de soufre , 20,06 de carbone, 0,92 d'hydrogène , et comme la 
perte 26,45 ne correspondait pas à un poids atomique convenable de 
nitrogène, il a établi la composition suivante comme la plus probable : 

Atomes. En loo parUej. 

Soufre 12 55.27 

Carbone. ... 12 20,24 

Nitrogène. ... 12 25,45 

Hydrogène .... 6 0,85 

Oxygène. ... 1 2,21 

en avouant toutefois T insuffisance de cette détermination. Dans cet état 
de choses on ne peut point avec certitude envisager la question sur la 
nature de ce corps comme résolue, quoique la plus grande probabilité 
soit encore en faveur de M. Liebig, dont l'opinion consiste à supposer 
que c'est du sulfocyanogène qui renferme 55,09 de soufre et 54,91 de 
cyanogène, composition qui se rapproche assez des expériences de 
M. Liebig^ surtout quant au soufre. M. Parnell s'est principalement 
borné, dans ses expériences, à examiner la combinaison qu'on obtient 
en dissolvant ce corps dans la potasse caustique à l'aide de la chaleur. 
Comme le sulfocyanogène joue le rôle d'un corps halogène, il ne peut 
pas se combiner à une base oxydée, sans que l'oxygène soit mis en liberté 
et réagisse à son tour sur le corps composé pour le modifier. Il fit digérer 
trois parties de sulfocyanogène dans quatre parties d'hydrate potassique 
et 20 à 25 parties d'eau jusqu'à ce que le tout fût dissous et présentât une 
liqueur rouge jaunâtre, ce qui exige un moment d'ébullition vers la fin. 
Il se forme un petit résidu noir insoluble qu'on sépare par le filtre. £n 
traitant la liqueur filtrée par de l'acide chlorhydrique ou sulfurique, on 
obtient un précipité jaune-citron, quelquefois un peu plus foncé, qu'on 
lave bien avec de l'eau. Ce précipité est un mélange de deux corps, 
qu'on peut séparer l'un de l'autre à l'aide de l'ébiiUition dans l'alcool, 
dans lequel l'un d'eux se dissout. M. Parnell s'est surtout occupé du 
composé soluble dans l'alcool. 

On obtient le corps en question en distillant l'alcool presque jusqu'à 
siccité ; il reste dans la cornue sous la forme d'une poudre demi-cristal- 

(1) Pogg. Ann. XV, 557. 
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line d*un jaune citron. Elle partage les propriétés d'un acide faible auquel 
il a donné le nom diacide hydrothyocyanique» 

Cet acide possède une saveur fortement amère et mordicante , mais 
qu'on ne sent pas immédiatement ; la salive s'épaissit quand elle vient 
en contact avec lui , et sa poussière excite des éternuments. 100 par- 
ties d'eau bouillante en dissolvent 2,56 parties ; Teau froide, au con- 
traire, n'en dissout pas 0,001. L'alcool bouillant en dissout 14 0/0, 
tandis que l'alcool froid n'en dissout que 4 0/0. La dissolution est jaune, 
et rougit le papier de tournesol après l'évaporation de l'alcool. L*esprit 
de bois possède à peu près les mêmes propriétés dissolvantes. 

Quand on le chauffe à l'air, le soufre brûle et laisse un corps brun, qui 
brûle lui-même quand on le porte au rouge vif. Soumis à la distillation 
sèche, il produit du soufre, du sulfide carbonique, du sulflde hydrique, 
et laisse le même corps brun (du mellon impur.') 

II se dissout dans l'acide sulfurique concentré» et en est précipité par 
Teau ; racidechlorhydrique en dissout également une petite quantité sans 
le modifier. L'acide nitrique le détruit. 

Il se combine avec les bases salifiables, et produit des sels jaunes, non 
cristallins, généralement insolubles ; les sels solubles se décomposent aux 
dépens de l'air pendant Tévaporation. 

D'après l'analyse de M. Parnell, cet acide doit être composé de : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 
Soufre «5,16 



12 


33,64 


10 


17,61 


10 


20,42 


12 


1,72 


2 


4,61 



Carbone. . . . 17,59 
Nitrogène. . . . 20,57 
Hydrogène ... 1,76 

Oxygène (perte) 5,12 

Il croit que sa composition rationnelle est Cy*" S*^ FI* -h 2H* O, 
c'est-à-dire un hydracide hydraté d'un sulfocyanogène qui renferme une 
p\us grjande quantité de soufre que le sulfocyanogène ordinaire, et qui, 
m se combinant avec les bases, échange son hydrogène contre 4 équiva- 
lents de métal. Cette opinion sur la nature de cet acide ne me paratt pas 
trop probable, etsurtoutla quantité d'eau qu'il renferme, qui, d'après 
les analyses qu'il a faites des sels d'argent et de plomb, devrait faire 
partie de ces derniers. 

Ce corps présente une analogie complète, quant à ses propriétés, avec 
le composé obtenu par M. Liehig, en fondant du sulfocyanure potassique 
dans un courant de gaz acide chlorhydrique, qui, diaprés une analyse de 
M. JVoskresensky , se compose de 

C^N^S^H^ 
et que M. Liehig envisage de celte manière : 
Cy2 S5 -H H20 
U rappelle acide persulph-cyanhydiique (1). 

(1) Traité de Chimie organique, par J. Liebig, édit. de Paris, tome I", p. 193. 
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M. Parnell ajoute, relativement aux sels de cet acide; que ceux qui 
renferment pour base un alcali caustique ne peuvent pas être obtenus 
sans réaction alcaline, quoique les sels en eux-mêmes soient parfaite- 
ment neutres. Cet acide ne décompose les carbonates alcalins qu'avec le 
concours de Tébullition. Parmi les sels à base alcaline, il n'a cité que le 
sel ammoniqWy qui avait été obtenu en dissolvant Tacide dans Tammo- 
niaque caustique, et évaporant la dissolution dans le vide sur de Tacide 
sulfurique ; il reste ainû une masse saline neutre, jaune, analogue à un 
extrait, et qui se dissout dans Teau en laissant un résidu insoluble ren- 
fermant une partie de Tacide. 

Le sel harytique est solubie dans Peau ; les sels magnésique, ferriquCy 
may^ganique, zinciq^e et niccolique paraissent aussi être solubles, car 
il ne se forme point de précipités quand on traite les sels solubles de ces 
bases par un sel solubie du nouvel acide. 

Le sel cuivrique est d'un brun d'ocre ^ il produit, à la distillation 
sèche, de Tacide cyanhydrique , du soufre, du sulfide carbonique^ et 
laisse un résidu de sulfure cuivrique. 

Le sel plomhique est un précipité jaune; il renferme 51,96 de plomb 
et 58,95 de soufre. 

Le sel argentique est un précipité jaune, qui devient noir après 
quelque temps, et subitement quand on le chauffe. On peut cependant 
obtenir de nouveau Tacide iiif^Uéré de cette combinaison noircie, en le 
traitant par Thydrogène sulfuré. L'afiBnité do cet acide pour Targent est 
si grande, que s'il se trouve à la fois un chlorure dans la solution, le sel 
décrit se précipite d'abord, et ensuite le chlorure argentique. H se dégage 
de rhydrogène sulfuré quand on le porte à rébullition dans de Tacide 
chlorhydrique. Il a trouvé 15,8 p. c. de soufre et 70,78 p. c. d'argent, et 
en déduit la formule 

Cy*»S*^Ag*+2H^0 
qui y suppose 16,01 de soufre et 70,14 d'argent. 

Le sel mercureux est un précipité noir, et les sels mercwrique, stem*- 
mque et platinique sont des précipités jaunes. 

Le corps insoluble dans l'alcool qui se prodoit et se précipite en 
même temps que ce nouvel acide est brun, mais n'a pas été examiné par- 
ticulièrement ; il parait cependant que c'est un produit intermédiaire 
de la métamorphose du sulfocyanogène. Porté à Tébullition dans de 
rhydrate potassique, il produit une nouvelle quantité de l'acide décrit, 
en laissant les mêmes flocons noirs insolubles, qu'on sépare par le filtre 
dans la préparation de la première solution, et que M. Parnell compare 
au paracyanogène. 

MÉTAUX.— Leurs combinaisons avec i^ nitrogène. — On sait que 
lorsqu'on traite des métaux par le gaz ammoniac à une température éle- 
vée, ils éprouvent une modification quanta l'aspect extérieur, et ^e. 
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quoiqu'on n^ait pâs pa produire avec certitude une combinaison d*un 
métal et de nitrogène ou d'ammoniaque, MM . Despretz et Pfaff ont prouvé , 
le premier, qu^il se forme des traces d'ammoniaque, en dissolvant le mé« 
til dans un acide ; et le fleoond , que le nitrogène do gaz ammoniac dis- 
paratt. M. Sd^rcptter (1) vient nouvellement de répondre ce problème. 
Yoici ses propres mots : 

«H y a plus d^un an que je suis occiipé à examiner les modifica- 
tions qn^éprouvent les métaux chauffés an rouge dans une atmosphère de 
gaz ammoniac. J'ai fait nsage , dans ce but , des métaux à Tétat divisé 
dans lequel on les obtient, lorsqu'on rédtiit par l'hydrogène leurs oxydes 
pulvérisés , et je me suis assuré que les métaux n'éprouvent de cette ma- 
nière aucune modification. Je nie positivement que le nitrogène disparaît 
de l'ammoniaque pendant l'opération. 

sPai examiné ensuite l'action que le gaz ammoniac exerce sur les oxy- 
des métalliques , à la température la plus basse où l'action réciproque a 
lieu, car il me semblait probable que le produit d'une semblable réac- 
tionne devait pas supporter une température élevée sans en être détruit, 
l'aitrouvé depuis lors que l'oxyde cuivrique, exposé à un courant de gaz 
aranomac sec , produit de l'eau déjà à une température de -+-265oC. Si 
l'on continue l'expérience , et qu'on élève la température Jusqu'au point 
d^ébunition de l'huile de lin dans le bain d'huile , on obtient une com- 
bimison qui, d'après mes résultats analytiques, se compose de 1 atome 
double de nitrogène et de 5 at. de cuivre ; elle est néanmoins mélangée 
avec des quantités variables d'oxyde cuivrique dont il ne m'a pas été pos- 
sible de la délivrer. A en juger parles expériences faites jusqu'à ce jour , 
elle tie renferme point d'oxygène. Lorsqu'on élève la température de cette 
combinaison placée au fond d'un tube ouvert , sans cependant atteindre 
la température rouge , elle se décompose avec production de lumière , dé- 
gagement de gaz nitrogène , sans déposer trace d'humidité dans le tube, 
et H reste un mélange de cuivre métallique et d'oxyde cuivreux, qui en 
partie a été lancé contre les parois du tube , et en partie est resté au fond 
du tube. La cause qui vous a empêché d'obtenir le même résultat, lors- 
I que vous examinâtes l'action du gaz ammoniac sur l'oxyde cuivrique chauffé 
au rouge (Rapp. de 1829,'p. 128, Ed. S.), réside évtdemment dans l'éléva- 
tion de la température employée. L'acide sulfurique exerce sur ce nitrure 
de cuivre une action décomposante analogue à celle que produit la cha- 
leur. La poudre brune que l'on obtient, d'après le précepte de M. Liebig, 
en chauffant le chlorure chromique dans le gaz ammoniac sec, n'est 
point du tout du chrome métallique pur, mais très-probablement une 
amide de chrome ; car elle renferme , outre le chrome , et de l'hydrogène 
\ et du nitrogène. J'ai également obtenu des nitrures avec le nickel , le co- 

(1) Correspondance particulière, datée du 24 juillet 18A0. 
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balt, le fer, et plusieurs autres métaux; quelques-uns d'entre eux pré- 
sentent des propriétés très-remarquables. Je suis occupé à poursuivre 
cette recherche.» 

M. Schratter a eu la bonté de m*envoyer un petit échantillon de nitrure 
de cuivre. C'est une poudre foncée, tirant sur le vert olive ; sous le bru- 
nissoir il donne une raie brillante d'un jaune laiton foncé. Il se décom- 
pose avec production de lumière , comme il a été dit plus haut. Pour en- 
lever Toxyde cuivrique que M. Schratter y suppose, j'en ai traité une 
petite portion par un mélange de carbonate ammoniac et d'ammonia- 
que caustique. La liqueur devint immédiatement d'un bleu foncé; la 
pariie non dissoute fut lavée , après deux heures de digestion , avec le 
même liquide , et enfln avec de l'eau pure. Le volume de la poudre em- 
ployée avait diminué , et sa couleur avait un peu changé ; d'olive qu'elle 
était Y elle avait passé au gris foncé après la dessiccation; elle détonait à 
une température plus basse que la poudre non traitée par l'ammoniaque ; 
la plus grande partie fut chassée hors du tube , et ce qui y restait prit 
parfaitement l'éclat métallique sous le brunissoir. Je n'ai pas pu réussir 
à enlever l'oxyde avec des acides ; il se formait des sels ammoniques et 
cuivriques , comme on pouvait le prévoir , de la composition du composé. 

M. Mitschcr.ichiXi a découvert une combinaison analogue de uitro- 
gène et de mercure. Il n'a pas réussi à l'obtenir à l'état isolé, c'est-à-dire 
dégagée de sa combinaison avec un autre corps , mais son existence dans 
cette combinaison ne laisse plus aucun doute. On l'obtient en chauffant 
doucement et à une température qui ne dépasse pas -}-560o, le précipité 
blanc de mercure ; il se dégage d abord de l'ammoniaque , puis du chlo- 
rure ammonico-mercureux aHgCU-HNH», et il reste un corps rouge 
pour résidu. Quand on élève la température trop rapidement, on ob- 
tient à la fois du chlorure mercureux, du mercure métallique et du nitro- 
gène , mais pas trace de corps rouge. La meilleure méthode con>iste à 
opérer l'élévation de température dans un bain de métal , et de continuer 
lexpérience jusqu à ce que du chlorure mercureux commence à se déga- 
ger du résidu rouge. 

Ce dernier présente des écailles rouges cristallines qui ressemblent 
parfaitement à celles de Toxyde mercurique. El es se décomposent déjà 
à +560®, et lorsqu'on continue à chauffer au-dessus de 560®, elles pro- 
duisent du chlorure mercureux , du mercure et du gaz nitrogène , dans 
iiu rapport qui s'accorde avec la formule 2HgCl*-+-Hg3N*. Ce comi 
Cit insoluble dans Teau , il est même inaltérable par les alcalis bouillants. 
Les acides étendus et également bouillants sont aussi sans action , mais 
il se dissout dans les acides sulfurique et chlorhydrique concentrés, sans 
donner lieu à un dégagement de gaz. La dissolution dans l'acide chlor- 



(t) Pogg. Ann., xux,407. 
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hydrique a été examinée pour voir si elle renfermait de Tammoniaque , 
et elle en renfermait en effet. 

M. Plantamour a néanmoins réussi plus tard à obtenir le nitrure de 
mercure à Fétat isolé. H fait passer un courant de gaz ammoniac sec sur 
de Toxyde mercurique préparé par la voie humide et parfaitement séché , 
quMl place dans une boule souillée dans un tube à baromètre. Après 
avoir laissé Tacide se saturer peu à peu, pendant vingt-quatre heures, de 
gaz ammoniac , on élève la température dans un bain d^huile à +120^ 
ou +140®, tout en continuant le courant de gaz ammoniac tant qu*il se 
forme de Teau. Le nitrure de mercure est une poudre brun -noisette 
foncé ; chauffé à une température supérieure à 200®, elle détone avec une 
violence analogue à celle du nitrure dUode, et produit une lumière jaune - 
blanchâtre. En la faisant détoner sur une lame de tôle , elle y creuse 
une cavité arrondie. Mélangée avec de l'acide cuivrique, et chauffée 
dans un tube de verre , comme on le fait pour des analyses organiques , 
elle ne produit pas d'eau. Lorsqu*on fait passer du gaz ammoniac sur de 
Poxyde mercurique à une température élevée , on n'obtient point de ni* 
trure de mercure , et à +160° il i^este dans la boule un mélange noir 
d'oxyde mercureux et de mercure métallique divisé. 

Je ferai observer la circonstance remarquable que ces combinaisons 
de nitrogène renferment, ainsi que Tammoniaque, 1 équivalent de nitro- 
gène combiné avec trois équivalents du corps électro-positif. C'est aussi 
ce même rapport qu'on avait admis comme le plus probable pour les 
combinaisons du nitrogène avec les corps halogènes ; mais rexposition 
de MM. Millon et Marchand (ip^g. 55) vient de mettre cette opinion 
en doute. 

Sulfures métalliques et chlore. — M. Fellehberg (1) a fait une 
série d'expériences dans le but d'examiner les modifications qu'éprouvent 
les sulfures métalliques lorsqu'on les chauffe dans un courant de chlore 
sec. Il arrive en général que le métal reste à l'état de chlorure inférieur, 
s'il n'est pas volatil , tandis que le chloride sulfurique distille. Ces re- 
cherches renferment en outre quelques détails que je ne dois pas passer 
sous silence. 

Sulfure ET CHLORURE rhodiques. — Hhodium. — Le sulfure rhodi- 
que qu'on obtient en décomposant par l'hydrogène sulfuré les sels rouges 
solubles de rhodium , se compose de RS, après avoir été lavé, séché et 
chauffé au rouge à l'abri du contact de Tair. Lorsqu'on le décompose par 
le chlore , il reste un chlorure rhodique d'une couleur rose , insoluble 
dans l'eau , les acides et les alcalis , et qui se trouve composé de 59,94 de 
métal et 40,51 de chlore ==RGl^. J'ai décrit une combinaison semblable 
que j'avais obtenue en chauffant de la poudre de rhodium dans du gaz 

(1) Posg. Ami., L,61. 
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chlor« qui oe renferme que 94,0(rp^ iOO derbodiuai»«lqiHptulMNpré- 
l^eiîler par RCl'-hR^Cl', dont le premier terme QUitîfioemiu{iMqu'ft pri- 
sent à l*état i3olé. 

Sulfure vt chlorure pALLàDiguss»*- LtpêUciàH$m produit l«8 ooei- 
posés connus Fd3 et PdCl^* On «btitnt e% deroier (M«dttit r<»péralion, 
sous forme d'un fiubUmé en belles aiguillas rtmê, la partie «pit né su- 
blime pas , fond^ et se prend par le refroidiseemeni ea ints^e emtaltim 
d^une coukur rouge-grenat. 

JSULFURB ET CHLORURE IRÏDIQUES. — M . DE PLATINE .'-^ iiOrS(f(ll*en lond 

ensemble de la poudre d'iridium avec du soufre et un carb^ialA ak»liil, 
on obtient ïrS', après avoir lavé ta masse i oo obtient la même eombioat>- 
son en chaufifant au rouge, dans une cornue ^ le sulfure iiidique préci- 
pité par la voie humide. 

Avec le platine on obtient les mêmes résultats. 

Le sulfure aurique^ préparé par la voie humide ^ élait denipoeé de 
Au* SS et ne produisit que du cfaloride sulfurisé et de Tof «éCaitiqiie. 

Les autres métaux plus usuels donnèrent les résultats qa\Ni poovaU 
prévoir d'avance du mode de traitement. 

Les métaux dont les chlorures au maximum sont volatils pradiiisiretlt 
ces derniers ; ici appartiennent : Tétain % le mdybdèiie > le tungatènfi, le 
fer, Tantimoine et le mercure. 

MÉTAUX ÉLECTRO - POSITIFS» — AiRCMOiHIUlt ^ SOI! AttAf.aAJCB; «^ 

JA. Schœnbein (1) a remarqué que Tamalgame d*a»monium qui a été 
refroidi par Téther et Tacide carbonique solide « se contracte^ devient 
noirâtre, prend un faible éclat métalliquci assez de t^tacité^ une cassure 
crochue et ne se décompose pas tant qu'il est dans cet état. Maisausait^ 
qull eommence à fondre, il reprend «es propriétés primitives et 
commence à se décomposer. On peut se cokivainere aisém^it par cette 
expérience que ce n'est point Tétat solide^ tuais la basse tempévt^ 
jture qui s'oppose à la décomposition; car TamalgaBie solide^ pre^qoe 
cristallin, qui se forme par l^ courant électrique sur un fil de fer amsil* 
gamé , se décompose au même instant où le courant cesse. 

Calcium , barium et strontium. — M. Hare (2) a fait qUelqwn 
expériences dans lé but d'obtenir du calcium% Il a chauffé sok du phos- 
phure calcique, soit de Tiodure calcique » dans vmt atmosphère d'hydro*^ 
gène à la température élevée y qu'il produisait au Meyen de oe genre 
d'appareil hydro^électrique qu'il a décrit sous le n<mi de éifiti§ratewt * 
Il a exposé en outre Tiodure calcique , dans im tnbe ineakideseent , é 
Faction d'un courant de gaz ammoniac sec ; et» d'après ks relations con^^ 
(uses qu'en ont données les journaux, il paraît qu^il a obtenu du oalemoi 



(1) Pogg* Amk, xux, 210. 

(2) L'Institut, mOf p. 310. 
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mm forme d'éiaâiles douées de Tédat méUlUque \ man il tt*y a pont 
de détatts sor set propiiélét. 

fin eaiiiotiisMit de Pacétato calcîque on un ni^iige de ehaiit pure 
ayec du sucre , et portant ensuite ce milaige à la «ène t«iiipératin« 
dont M a lété q umio n ^ il a Dbtnna un résidu qu'il croit étra du earbUre 
edctque. H était it»el«bl« datts Tacida «célique et dans Tacide hydro- 
diloriqtiii <et «a mÉisfbraMit mm la bnmissoir en écailles grises douées 
iNm éclat méltiUque |MrflriteDient distinct. Ces écailles finissaient par 
m iliaaoïidre dam IVan régt^ après quelque temps ; et , après avoir aa- 
taré l^ide par l*«nfenoniaqué > ee qui ne pk*odai$ait aucun changement ^ 
^ pouvMt précipiter k chaut par Tacicte oxalique» Cette drcoitetaae» 
kii laisait envisager tie oorps eomme un graphite de calciual. 

LotvquVm aouaaet è la dlstillatiidn sèdte des pokis atomiques égaux dé 
thaux «t de cyahure mércurique ^ du bien lorsqu'on ehaufie de la chaux 
M Inioge dans un courant de gac cyanogène , on obtient une masse 
^re^ »i A son tour (m etpose celte masse noire dans le vide entre deux 
^iùteè de charbon , à une chaleur pnnluite par le courant électrique d^ 
Ml^;iMtei]f et telle que la lumière qui en résulte ne puisse pas être 

%%«n«e pèr Tœil un seul instant , il reste , après l'opération et le Ire» 

fividissenient complet , dé petites basses méUlliques sur le charbon^ 

901'^ en contact avec Teau, se décomposent en dé^aigeant kn hydrogène 
odorant et qui «^dxydent à Taif. Oa obtint le même réétilM ett iriiteint 
k phiMphâre (»teique de te tnéme maniéré , et la eloche renversée ae 
rat^yrit ÔMb llfttéHeur de phosphore condensé qui ataU été èhaâsé de 
b eon^nnàiscki. 

En dëcoffipownt ensuite ^ ft Taldé dtiftfe très-tortë pile , des disâtyhi- 
lions concentrées des c^lôruiréà batytique, strontique et calciquè> en m 
^nrant de mei^fe pour pôle ttégatlf , il obtint les amalgames de ces 
métaux ; et en les distillant dàhs un appareil de fer prité d'air, il obtint 
h métaux mêmes. €és métaux sont si facilement oxydables qu'il ffaut 
«nivre TopéftHion avec l*<Bil pour saisir le moment où l'éclat métallique 
parait sur h surfafeô dénudée , él qui se recotivre immédiatement d*Utte 
pdftcule jaune-paille. Ott ne peU% pas conserver ces toétaux dans Thailé 
de «aphte si èetté demlèi*è n'a pas été distillée préalablement sur dû 
pirthSsitttti ; et ils décomposent Véther presque plus vite que Teeè (1); 

H^DRAtË GLtJciQufe.'-^M. le comte 5c^/fj^*«îfc (2) a examiné là 
compositioti de l*hydratê glucique tel qu^ott l'obtient eh le précipilaht 
par râmmtmiaque ftaustiquc. Il y trouva 48,8 à 49,8 0^ dVau. S atomes 
d*ead iJôirf i atome de gludne correspondent à 48,& 0/0 d^eau , tandis 
qrtie ^ atotttê^r d'eau correëpondent à «l^S 0/0. Cet hydrate tiè renfer* 

(1) Joum. fur pr. Chem., xrc,2A0. 

(2) Pogg. AdDmL, 183. 
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mait point d'ammoniaque. Il n*a pas dit s'il ne renfermait point de 
l'acide carbonique ou de l'acide dont on l'avait séparé par l'ammonia- 
que. Il faut cependant que quelque cause de ce genre ait occasionné 
cette moindre proportion d'eau. 

Le fer ainsi que le manganèse peuvent former un acide. — -'j^ 
M. Frémy (i) a trouvé que^ lorsqu'on chauffe au rouge-blanc un mélange 
d'oxyde ferrique, de carbonate potassique et de salpêtre, ou biend^oxyde 
ferrique'et d'hyperoxyde potassique , il se forme , comme avec l'oxyde 
manganique , un réritable caméléon qui renferme du ferrate potassique. 
On peut aussi l'obtenir par la voie humide , en faisant passer un cou- 
rant de chlore dans une solution d'hydrate potassique , qui tient efi 
suspension de l'oxyde ferrique récemment précipité. La dissolution du 
ferrate potassique dans l'eau possède une belle couleur rouge-violet. Ce 
sel même, en quantité excessivement petite, est doué d'un pouvoir de 
coloration extraordinaire dans sa dissolution. On peut précipiter ce sel 
de sa dissolution en y dissolvant de Thydrate potassique. Il tombe sous 
forme de flocons bruns qui se redissolvent dans l'eau pure. Il a peu de 
stabilité et se détruit aisément. Quand on porte sa dissolution dans l'eau 
à l'ébuUition, il se dégage du gaz oxygène et il se précipite de l'oxyde 
ferrique. Les matières organiques, telles que le papier et le sucre , le dé- 
truisent très-rapidement. 

Oxyde plombique et son hydrate. — M. Mitscherlich (2) a re- 
marqué que la forme de cristallisation de l'oxyde plombique n'appartient 
point au système régulier (M. Houton-LaMllardière avait prétendu 
qu'il cristallise en octaèdres réguliers) , mais qu elle est un octaèdre à 
base rhombe , et qu'il possède cette forme soit qu'on le prépare par la 
voie humide , soit qu'il cristallise d'une masse fondue. / 

Lorsqu'on dissout de Pacide plombique jusqu'à saturation complète _^^ 
dans une solution bouillante d'hydrate potassique , il se dépose par le 
refroidissement une partie de ce ({ui s'était dissous sous forme d'écaillés 
qui ressemblent parfaitement à celles de la liiharge jaune. Quand la 
dissolution est moins saturée, il ne se dépose de Toxyde plombique qu'a- 
près le refroidissement ; et il arrive alors que , lorsque la majeure partie 
s'est disposée sous forme de liiharge jaune , il se dépose encore à la fin 
une couche de litharge rouge. Cette litharge rouge ne renferme néan- 
moins point de minium, car elle se dissout dans les acides acétique et 
nitrique sans dégagement de gaz et sans laisser de résidu. La litharge 
jaune prend la même couleur rouge quand on la chautfe ; mais elle re^ 
passe au jaune par le refroidissement. La litharge rouge préparée par la 
voie humide conserve sa couleur ; mais , lorsqu'on la chauffe , elle de- 

(1) Correspondance privée. 

(2) Pogg, Ann.,XLix,Zi03. 
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vient jaune par le refroidissement : d'où l'on voit que la disposition dif- 
férente des molécules qui produit la couleur rouge est modifiée pendant 
le refroidissement. 

Lorsqu'on traite un sel plombique soluble par de la potasse Caustique , 
on obtient un précipité blanc qui à 100*» ne change pas de couleur ni ne 
perd d'eau ; mais , si l'on élève la température au-dessus de 100°, il s'é- 
chappe 5 5/4 0/0 d'eau , et Toxyde devient rouge et passe au jaune par 
le refroidissement : c'est par conséquent Toxyde 2PbO,H^O que d'au- 
tres chimistes ont obtenu de la même manière. 

M. Mitscherlich attire notre attention sur la circonstance que l'on 
peut obtenir par la voie humide de l'oxyde plombique cristallisé , jaune 
et anhydre , et envisage cela comme une preuve que la force de cristal- 
lisation surpasse quelquefois Taffinité. La nature du liquide dans lequel 
s'opère la cristallisation doit cependant exercer une certaine influence , 
entre autres celle de retenir Teau avec plus d'affinité que Toxyde plom- 
bique , surtout quand la cristallisation s'opère dîms une solution potas- 
sique passablement concentrée et sous Tinfluence de Tacide carbonique 
de l'air. 

Minium et hyperoxyde plombique, — M. Levol (4) a décrit quel- 
ques nouvelles méthodes pour préparer le minium. Quand on chauffe 
4 parties d'oxyde plombique bien pulvérisé avec 1 partie de chlorate 
potassique , l'oxyde se change d'abord en hyperoxyde ; veut -on obtenir 
ce dernier^ on n'a qu'à s'en tenir là et le laver avec de l'eau bouillante. 
Si au contraire on continue de chauffer jusqu'au rouge- obscur, il se dé- 
gage de Toxygène ; et quand ce dégagement tire vers sa fin , la masse 
s'épaissit et le minium est formé. Néanmoins , pour être sûr qu'il ne 
reste plus d'hyperoxyde , il est bon de continuer l'opération jusqu'à ce 
que le minium présente sur les bords des indices de décomposition. 
Après avoir enlevé le sel par des lavages, on fait bouillir le minium dans 
de l'eau qui renferme de l'hydrate potassique pour extraire l'acide plom- 
bique pur qui aurait pu se former. Après cette opération , on a une 
poudre fine d'une belle couleur rouge tirant légèrement sur l'orange. 

On peut aussi obtenir du minium en faisant bouillir de l'hyperoxyde 
plombique dans une solution d'oxyde plombique dans la potasse jusqu'à 
ce qu'on obtienne une poudre rouge couleur d'ocre. De cette manière il 
renferme en général un peu d'hyperoxyde , qu'on peut enlever en le 
faisant digérer dans de l'acide oxalique. Ce dernier détruit l'hyperoxyde 
et forme de l'oxalate plombique , qu'on enlève à son tour par une solu- 
tion de potasse caustique. Le minium qu'on obtient par ce procédé est 
d'un rouge plus foncé, parce qu'il est plus compacte, et il présente çà et 
là des parties cristallines. 

(1) Ann. deCh. et dePb., lxxv, 108. 
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M, lèfH^ OQidysii ce; oûnium en 1^ Uismi digérer dans de^ T^cide ni« 
tru|ue pur de ifii$ p« 9p. ^ ^ui enleva T^^^de ploiobiqu^ et laissa / 
rhyperoxyde insoluble , qu'il pesa après Tavoir lavé et séché, tes 
ai^iyses^ s'accardeo^ avec la forwide reçue sPfeQ-vPbQ*^ 

CyiVRE. PROCÉDÉ POUR LE RECOUVRIR D|l «NC M^ BiXttSI^ {i) A 

indiqué la méthode suivante pour recouvrir le cuivre et le laitoi^ d^ine 
couche polie de zinc. Oa porte à rébuUition une dissolution de sel am- 
moi^iac dans laquelle on a mis d'avance du zinc en grenaille ou des 
copeaux de zinc , et Ton y plonge la pièce de eiûvre ou de laiton , préa^ 
lablement décapée avec de Tacide chlorhydrique. Pendant qut le li- 
quide est en ébullition, il se dégage de Thydrogène et de VaoAOMNÛaque. 
Au bout de quelques minutes la pièce est recouverte d'une couche de 
zino parfaitemept unie et polie ^ qu'on n^ plu» q^'i laver et sédier^ Lq 
zlne y e^\ atucbé avec tant de force qu'on await de la peipa à, Tea dé- 
tacher par des iiH>yens «lécaniques^ Ce «inc^ge repose exactefoent sur 
la même cause électrique que rétamée des épingles. Uopéralipn ne 
réussit pas s'il p'y a pas de zinc non dissous d^n^ la liquewr. 

Préparation de l'oxyde cuivreux par voie humide. — M, Mit$'- 
ch$rUch (â) a fait comiaitre la méthode suivante pour prépacev l'oatyde 
cuivreux par la voie humide. On dissout des parties égides de sulfate 
cuivrique et de suere dans de Teaui et Von a^te ^ la dissolution une 
solution de soude caustique , jusqu'à ce que l'oxyde précipité se redise 
solve avec une couleur bleu-foncé. Lorsqu'on chauffe légèrement tout 
le Uquide, l'oxyde cuivreux se précipite peu à peu avec sa couleur rouge^ 
l\ li^ i^erm^ pa^ d'e^sw ,«U est inaltérable à l'air , il est parfaitiement 
pKW et par^itt eiistajilin sous. U mkroscope. L'oxyde cuivreux que l'oi^ 
ot^ifi^ au moyen de l'hydrate sodique et du chlorure cuivreux est d'un 
jaiine oi^aip^ et me change pas de couleur à + iOO^^i si ce. n'est qu'il 
prend une ciQuleur pl^s intense. Il perd de l'eau à une température pi us^ 
élevée ; oett^ eaiA néanmoins ne s'échappe en totalité que vers 300^ et 
cefffespo^d ^ S 0/^ 9 ce i|ui coi^uit à la formule 4Cu^0,H^(X ta coït- 
leur VPUge die Toxyde 9.>n est nutlem^nl; altérée. M>. MU^ck^liek n'a 
pov^t d^idé si oettei e^ii^ est retenue pa« to foirce chimi({u^^ ou bien si 
l'oxyde, comme corps» po)?ewi;> la. retient av;ec beaucoup de force. 11 
ep^vi^e cependant 1^. seco£^ aUei;natirVe comm^ la plus, probable ^ 
parce qœ^l'Qxyde Quivrèuf m change p«iQt d'a^peet exténeur en per- 
dit cette f^. Cet oxyde nie. présente du oestie pap trace de crietaUisa,- 
tiipi^ so«% le miçro^fcope. 

SuLFu^ curv^sux. ^ M. MitschffrUch a aussi remarqué.qi^e U sul^ 
fHre cuivreux Cu^ est dimorphe. Celui qu'on se procure pour la £abn-. 



(1) Amu der Ghemie und Pharm., xxxiv, 8/k. 

(2) Pog. Ann., xux, 402. 
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cation du vitrial l)leu m^ iouveiit criila)H»é en octaèdres. Le ralfare 
natif, au contraire , po%^d|e ei^ac^emfnt.la forme de cristallisation des 
pyrites de fer magnétiques ^ Cette isoinorp^ie n^est néanmoins qu'appa- 
rente; car la forme fondamentale du SMlfu^'e cuivreux est un prisme â 
quatre pans, d'après ce que Ton peut juger de h symétrie de ses faces. 

Cobalt arsenical, --r MW. Scheerer et Francis (1) ont analysé deuï 
variétés de cobalt arsenical qui se forment par les procédés^ dQ pur^^ 
cation de3 minerais de cobalt à Modum en Norwége, 

i. Le premier forme de longs cristaui^ groupés en houppes ,, et ter- 
minés par une face oblique. 

9. Le second cristallise en grandes tabler douées de Téclat (nétAlUque 

Ils renferment ; 





1 


2 


Soafre . . 


. . o,iê 


0,50 


Arsenic. . 


. . 56,03 


55,â0 


Cobalt . . 


. . «5,fl 


51,5» 


Fer. . . 


. . «0,011 


25,45 


Cinvte . . 


. . ù^ 


8,90 



100,80 99,10 

En omettant le soufre, et comprenant le cuivre, le fer et le cobalt 
sous un nombre équivalent commun R , on aura dans ce cas R^ As' . La 
proportion qui serait la plus probable, R^ As*, exigerait environ 5 p. O/d 
d'arsenic de plus. 

Ce genre de composition est peu probable en théorie, d'où il paraî- 
trait que h combinaison n'est pas d'une nature aussi sijnplc;, Qn peut 
lui donner différentes formes : 

R« As» 4- 2 R* As» 
R*As» -h 2R^As* 
R8 As» -h 2R»As» 
J'ai Qsss^yé de calculer l'analyse du gecQud après avoiv relvaaché 
2,S5 p, 0/0 de misspickel pour le souh^^ qui y est renferma. Le cuivre 
correspond alors, à 0,096^ de coMl, te fer correspond à a4,^SfS de co- 
balt, et le cobalt est 51^5$^ Ces nomlu:e« août entre eux eominc i^ 4 
et 5. En prenant actueUeaient pour ba^i^ ta pvepièra de$ fovncMMc^ pi^ 
cédentes , qw aura : 

Cu* As» -+. 3Cn* As» 
,4(Fe«As» -i- gFe*Aç^) 
^( Co* As» + aCo* As»> 

M. i^anw(2) a analysé un speiastdjeBiefcelde la fabrique d'argeman 
(le M. Henninger, à Berlin. Il ressemblait, quant à son extérieur, au 



(1) Pogg. Ann., u,513. 

(2) Ibid., L., 519. 
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second cobalt arsenical dont nous venons de parler. L'analyse donna : 
Soufre .... 1,01 
Arsenic. . . . 54,07 
Nickel .... 52,58 
Cobalt .... 3,28 
Fer 10,06 

Elle conduit évidemment au même genre de composiiion R^ As'^ ou 
bien aux combinaisons arsenicales binaires qu'on peut en déduire. 

Oxyde mercureux ; sa préparation. — M. Dvflos (1) a proposé les 
méthodes suivantes pour la préparation de Toxyde mercureux. 

1« On mêle 1 partie d'une forte dissolution de potasse avec 16 parties 
d'esprit de vin rectifié ; on filtre , on sépare ^ de la liqueur filtrée , et 
Ton ajoute ensuite , en remuant continuellement avec une baguette de 
verre , une dissolution de nitrate mercureux , jusqu'à ce que la liqueur 
produise une, réaction acide sur le papier tournesol ; on ajoute alors le 
douzième qu'on avait séparé, en remuant toujours, puis on recueille 
l'oxyde précipité sur un filtre. Quand le liquide alcoolique a passé, on 
lave à l'eau pure et Ton sèche le précipité à une douce chaleur. 

L'oxyde mercureux ainsi préparé est noir avec une légère teinte de 
vert. L'acide chlorhydrique n'en extrait rien du tout, et l'acide acéti- 
que le dissout complètement. 

2<> On mélange 1 partie d'ammoniaque liquide caustique et concentrée 
avec 12 parties d'alcool de 0,855, et l'on verse dans le mélange , goutte 
à goutte , du nitrate mercureux , en agitant sans discontinuer, jusqu'à ce 
que le liquide prenne une réaction acide; on filtre et laisse égoutter, ou 
lave à l'eau pure et on sèche le précipité à une douce chaleur. On a , 
après l'opération, de l'oxyde mercureux complètement noir et d'une 
parfaite pureté. 

Procédé pour rendre le platine malléable. — M, Jacquelin (2) 
a fait une modification dans le procédé pour rendre le platine malléable. 
Il précipite la dissolution de platine par un mélange de 25 parties de 
chlorure potassique et 56 parties de chlorure ammonique , qui précipi- 
tent 100 parties de platine dissous. On recueille les sels doubles , on les 
délivre de l'eau-mère, on les sèche bien, puis on les chauffe dans un 
vase de platine , en introduisant de petites portions à la fois, et n'en 
rajoutant que lorsque la partie précédente est décomposée ; quand U 
tout est décomposé , on finit par donner une chaleur rouge intense pen- 
dant 45 à 20 minutes. On retire la masse, on la traite d'abord par de 
l'eau acidulée avec de l'acide chlorhydrique pour enlever le chlorure 



(1) Arch. der Pharmacie, xxm, 307. 

(2) Ans. de Gh. et 4e Ph., lxxiv, 317. 
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potassique et l'oxyde ferrique qui pourraient s'y trouver, et on la lave 
ensuite à Teau distillée pour extraire les dernière» traces de chlorure 
potassique. Cela posé, on la rougit au feu, on la presse dans la forme, 
et Ton répète cette opération une couple de fois avant de la marteler. 

La raison qui fait employer du chlorure platinico-potassiqne , est que 
le chlorure potassique s'interpose partout entre les particules de platine 
rédoit et les empéche^ainsi de se coller les unes aux autres ; inconvénient 
qo^on ne peut jamais éviter complètement en se servant uniquement de 
chlorure platinico-amnmnique. Dans ce dernier cas on est obligé de 
broyer avec grand soin Féponge de platine dans Fean , pour séparer les 
parties qui s'étaient soudées; car sans cela on n'obtient jamais du platine 
qui , après avoir été martelé et chauffé fortement , ne se soulève pals en 
petites bulles. 

M. Jaequelin a trouvé en outre des traces de cristallisation dans du 
platine qui se dépose dans le chlorure platinico-potassique fondu, lors- 
que ce dernier se décompose à une haute température en platine métal- 
liqui; et chlorure potassique fondu. 
BàSE DE Gros ET BASE DE i^eûe^.— Dans le Rapport de 1859, p. 258 

(éd. 8.), j'ai parlé d'une nouvelle classe de sels platiniqiies découverts 

par M, Gros , et que l'on peut considérer , d'après les analyses qui eu 
ont été faites , comme des combinaisons d*un atome d'un sel d'oxyde 
ammonique avec un atome d'amide de chlorure platineux ; par exemple , 
N»fi»OSo»-hPtCl»N»H*. 

M. Beiset (1) a fait de nouvelles recherches sur ces sels. Il a remar- 
qué que lorsqu'on fait bouillir le chlorure platinoso -ammonique , le sel 
eonnu , découvert par M. Magnus, dans de l'ammoniaque caustique jus- 
qu'à ce qu'il se dissolve , ce qui exige une ébullition prolongée, il finit 
par s'y disoudre entièrement et par cristalliser quand il est à une concen- 
^tion convenable. Il faut avoir soin pendant l'évaporation de rajouter 
derammoniaqueàmesure qu'elle s'évapore. Cette combinaison, qui cris- 
tallise , est soluble dans l'eau et est précipitée de cette dissolution par 
l'alcool, elle se décompose à + â50o en ammoniaque , sel ammoniac 
et platine méfallique. Sa composition se représente par Pi Cl* -h 2N* H*. 

M. Jteiset envisage cette combinaison comme étant le radical des sels 
de M. GroSj et prétend que pour leur donner naissance ce corps se 
combine avec un atome d'oxygène pour former le composé PtCl«N* H^O 
qui se combine avec les acides; car, dit-il, lorsqu'on le combine avec 
l'acide nitrique il se dégage un peu d'oxyde nitrique , puis le sel d'acide 
nitrique cristallise, et lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans sa 
dissolution il se combine directement avec lui et produit la combinai- 
son de M. Gros. Cette circonstance confirme complètement, au moins 

(0 Âno. der Pharm., xxxiv, XU, 
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d'une manière apparente , Topiaion d«M. Groi, ^mVk. j^Mi^pu^iage^ 
mv 1 existence d'une imt aalifiable cûàposé^ de p&atiue , de chloro > do^ 
nitro^èoe et d'o}^ygène. 

M. ^«4<«l a bit eu outre uue attire découverte (i) qui, «elQU iwi» 
doune la véritable solution de réuigme. 

Lorsqu'on traita la dissolution aqueuse de c^ CArps par m^ di$(Kilnlion 
d'un sel argentique » tel que du nitrate ou du sulCale argentique, il sa 
précipite du ehlorure argentique pur; lorsqu'on n'a pas ^Quté un e^^cèf» 
de sel argentique, la dissolution fournit par Tévaporation un sal qui 
dans le premier cïs ae compose de PtO,IN^H**-*^K>,^2Q5 et dan* 
Tautre caa renferme le même coorps basique combiné aveede l'aeide $\j\-* 
furique. £n mélangeant le sulfate avee de Teau de baryte ccHicentré^ 
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de sulfate barytique^ on obtient la baïae 
à r état isolÂ dai» la lique«r et on peut se la proovirer sous îwmfif cristal- 
line par l'évaporatiott ^ elle e«t oavposée de PtOjftN'H'-f-H^O. En 
chauffant ses eristau]i à une eei'iaine température, ils perdent de 1 eau et 
il reste PtO+2N^H^ Ce nouveau corpe est une base plus puissante 
que Tammoniafiuei eUe^ est pvcvBque ausei caustique qite la soude el elle 
attire trè^^rapid^Monit l'acide carbonique de l'aijî ; de sort* qu'il f^t, 
évaporer sa dissolution avec^ les attaee précautions que les alcalis causti* 
quoÂ eii gôia^rel. Som cette form* elle produit des sels avec tous les aei-< 
dos; mais elle ne prend qu'u» aleuM dHucy^ètt^ poor former leasola d. 
neutres, quoiqu'elle puisse aussi donner lieu à des sels acides : ainsi^ 
a¥eo l'acide cavboniqiM elk; prodiaK le carbonate et le bicarbonate. On 
peut la faite bouiUîr ave<idBs.alçaïisisaiis qu'il s'échappe de Vammoniaqne, 

Sa Ton dierehe à se faim une iéét rationnello de la nature de cette 
imt 9Si\\ÈM»y il me semble évidantqne Vwm seulement des dem équiva-* 
le«ta d'ammewMvoQ qn^eUe nnfënne y joue ^ rûh d'une base salifialile; 
c'estrMiret forme 4i FanHMmm avec les. hydÉ-aeides, et de l'oxyde 
ammonique avec. \m oxaeldea. La base eaiisti^pie et ortsullisée re»* 
ferme mk atome d'ewa coaibûiée ehtmK|uemeiil, ce qui pt on ve que l'oiEyde 
ammoniqiie s. y conseffve àuA état dans lieqffiel il ne se combine pas avee 
des acidea; d^où sa profMriété d'^ret plu» caustMiue que Tainnioniaque 
a'e^lique facilement. Um quel rélt joue Tautie équivalent d'ammo- 
niaque»? Il est ekmr qu'd est combiné avec l'oxyde pktiaeuxsous fornc 
d'<ayde platineu« ammotiaeal qwi aeeompagne ta base proprement dite 
dana ses combinaison^^ toutt comme des combiaaisose aiûlogues avcq 
desi acidea aeeempagneni ces dermei» dans leurs sels; tela sont^ par 
exemple^ tons les sel& des acides sulfindi^^e , sulfiânapktaiique , et 
suUobenxoîque. Les sels qui nous occupent se comiK>sent par conséquei^ 
d'un sel ammonique eombiaé d une manière in«éparabla avec d« 

(l) Correspondance privée de M. Pelouze, dans le laboratoire duquel les 
recherches ont été faites. 
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Toxyd^ platiaeiw ammomacal. Ptp,N«HS *|ui, conjoinlemeui avwîU 
base, est séparé de Tacide par de& bases plus pui^siuAta», 

La base dans les sels de M. Gros esl d'we n»ture toul à fait analogue; 
mais le corps étranger, inséparable de Toxyde ammoiii()tte, est ici imo 
amide de chlorure platineux, ea supposant toutefois qu'on puisse se ter 
aux analyses. Aussi arrive-til que lorsqu'on traite le corps solubla 
Pt Cl* -V2N* H* par de Facide nitrique il y a production d'oxyde nitrique 
en vertu de l'oxydation d'un équivalent d'hydrogène^ pour fomer k te) 
PtCl^ J\8H*+N8H8 0,]N8 0*; mais le chlore se combine direetement 
pour former Pta? N* H* + N« H» Gl«. 

^ous avons donc ici deux classes do sels dans lesquels l'ammoniaque^ 
considérée comn^ base, esjt combinée avec un autre oorp& sans que les 
propriétés ba3iques de la combinaison soient détruites , et reste unie 
au sel dans la coiobinaison aveo des acides, Si> sans perdre cette 
constitution de vue, nous jetons UA regard sur les bases végétales^ nous 
ne tarderons pas à reconnaître que ces dernières doivent être égalemetit 
des combinaisons d'acmoniaque aveo un autre corps qui persiste dans 
la oonobinaison et qui fait partie de V>us les sels« Si maintenant il entre 
dans b constitution d'une ou de plusieurs de ces bases végétales une 
combinaison d'an)moniaq^e telle, qm l'ammoBiaque n'y représente pas 
la base , le cas en question mv^t lieu , savoir : la base renfermera deux 
fois autant de nitrogène qu'il devrait s'en trouver d'après la quantité 
déduite par le calcul de la capacité de saturation. Plusieurs des bases 
organiques exposées à une forte dessiccation perdent, tout comme la 
base inorganique , l'eau qui réduit Tammoniaique à l'état d'oxyde am^ 
monique. 

M. Meiset a remarqué en outre que les sels dont il vkiit dTétre ques- 
tion déposent , lorsqu'ils sont à l'état de dissolution , dia p4atine métal- 
\\^e , sans qu'il se forme k cette occasion un se^ ammonique. On n'a 
pas pu reproduire èk volonté les circonstances qui amènent ce change- 
ment. Il en conclut eepeiudant qu'il doit e^Cisler une autre classe de sels 
qui pourraient être composés de Pt O^-f'^N^H^ combiné aveo des 
acides. 

Il est nécessaire, à mesiure qne les eombinaisons de: ce genre devien- 
nent plus nombreuses , de trouver des nom» fixes pom: les désigna. 
Pour m'en tmir à des expériences qui (mi été fûtes anléfieurement , je 
me servirai du mo^ copule, proposé par M. Ge^hoféU ( voyez le Rapport 
précédent, p. 158), qui signifie lié intimement. Un a<Hâe eopute est, par 
conséquent, un acide combiné avec uia a»tre corps qui ne se sépare pas 
de l'acide quand on saUire ce dernier par une base, mws qui, d'un 
autre côté, ne contribue point à augmenter ou à diminuer sa capacité de 
saturation ; dans le premier cas, lorsqu'il augmente sa capacité de satu- 
ration, on a un acide double, où tous les deux saturent des bases, et 
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dans le second cas , au contraire , on a un sel acide : comme Tacidc 
sulfovinique, par exemple. Les acides sulfonaphtalique, sulfindigotique, 
nitropicrique sont des acides copules , tout comme les bases dont nous 
venons de parler sont des bases copulées. C'est Tammoniaque qui est ici 
la base copulée ; au reste nous verrons plus loin, quand nous en serons 
aux métamorphoses de Tacide spiréique et de Thuile de moutarde , que 
le même cas peut se présenter avec les oxydes métalliques, qui, selon 
toute probabilité , forment aussi des bases copulées. Le corps qui se 
trouve ainsi uni d'une manière inséparable avec un acide ou avec une 
base peut s'appeler la copule ;V indigo, par exemple, est la copule dans 
Tacide sulfindigotique , et Tacide platineux ammoniacal est la copule 
dans la base découverte par M. Meiset et dont il a été question. 

Dorage par voie humide. — M. De la Bive (1) a décrit une mé- 
thode pour dorer par voie humide , qui consiste à communiquer un état 
électrique négatif, au moyen d'un courant hydroélectrique faible , au 
métal qu'il s'agit de dorer et qu'on plonge dans une solution d'or 
étendue. La dbsolution dor, qui ne doit pas renfermer plus de 5, tout 
au plus 10 milligrammes d'or par centimètre cube de liquide, doit être 
aussi exempte d'acide libre que possible. On la verse dans un cylindre 
en verre dont l'extrémité inférieure est fermée hermétiquement au 
moyen d'une membrane humide , et qu'on place dans un vase plus large 
qui renferme de Te^iu acidulée par quelques gouttes d'acide sulfurique. 
Le cylindre ne doit pas reposer immédiatement sur le fond du grand 
vase. On a soin de décaper soigneusement ou même de polir la surface 
du métal , soit argent ou laiton , qu'on veut dorer, à moins qu'on ne 
veuille avoir une surface dépolie. Pour atteindre ce but il est souvent 
nécessaire de mettre le métal en contact avec du zinc , dans de l'acide 
sulfurique étendu, et de l'y laisser quelques instants, de manière à ce 
qu'il se dégage de Thydrogène de la surface ; après quoi on le lave bien. 
Pour dorer l'objet , on le fixe ou on le pend à un fil de platine qui est 
en communication avec une lame de zinc; cela fait, on le plonge dans la 
dissolution d'or et ensuite on plonge aum le zinc dans l'eau acidulée. 
On peut modérer à volonté la force du courant électrique en plongeant 
plus ou moins la lame de zinc , pour qu'il ne se dégage point d'hydro- 
gène et que ce soit seulement le chlorure aurique qui se décompose. 
Après une minute on ressort l'objet à dorer, on l'essuie avec un linge 
fin, on le frotte un peu, puis on le replonge. Après deox bu trois immer- 
sions le métal est doré autant qu'il doit l'être. 

M. Hamman (2) a employé cette méthode pour graver sur des plaques 
de cuivre avec de l'eau-forte. On dore la surface polie d'après ce pro-t 



<l) Ann. de CM. et de Phy»., Lxxni,398. 
(2) Ibld.,Lxxv, 33/i. 
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cédé; après quoi on y fait la gravure, en se bornant à enlever Tor. On 
passe ensuite la plaque à Teau-forte comme à l'ordinaire. L'acide laisse 
Tor intact et n'attaque que les raies ; de sorte qu'il est facile de cor- 
riger ensuite une faute qui aurait échappé. 

Pjlatinage par^voie humide. — M. Bœttger (1) a employé la même 
méthode pour produire un platinage par voie humide. L'ei^périence 
réussit le mieux lorsqu'on fait usage d'une dissolution étendue de 
chlorure platinico-sodique. Trois immersions suffisent; entre chaque 
immersion il faut essuyer la surface avec un linge fin en frottant assez 
fortement , après quoi on la nettoie avec de la craie lévigée avant de 
replonger. Lorsqu'on dore le cuivre par la voie humide , la dorure n'a 
pas une belle nuance ; mais si' l'on a soin de recouvrir le cuivre préala- 
blement d'une pellicule de platine, on obtient une très-belle couleur d'or. 

MÉTAUX ÉLECTRO-NÉGATIFS. FORME CRISTALLINE DU SÉLÉNIUM. — 

M. Frœbel (2) a décrit et donné le dessin de quelques cristaux de sélé- 
nium qui s'étaient formés sur le côté inférieur de la pellicule de sélénium 
dont se recouvre une dissolution de sélenhydrate ammonique exposé à 
l'action de l'air. Ce sont des figures rectangulaires qui paraissent indi- 
quer la texture feuilletée des prismes droits du système orlhotrimétrique . 

Fluorure sélé nique. — M. Knox (5) a fait passer des vapeurs de 
sélénium sur du fluorure plombique chauffé , et a obtenu du fluorure 
sélénique et du séléniure plombique. Le premier de ces produits forme 
des cristaux qu'on peut sublimer; ils sont solubles dans l'acide fluor- 
hydrique concentré , mais ils se décomposent en contact avec l'eau en 
aciJe sélénieux et acide fluorhydrique. 

Hydrogène arseniqué et chlorure mercurique. — M. //. Bose (4) 
a examiné le précipité que produit Thydrogène arseniqué dans une dis- 
solution de chlorure mercurique. Ce précipité est blanc, légèrement bru- 
nâtre ; il se décompose peu à peu dans l'eau en devenant plus foncé ; il finit 
par devenir noir et ne laisse que de petits globules dans une solution 
d'acide arsénieux et d'acide chlorhydrique. Il est, du reste, parfaitement 
analogue, quant à sa nature et sa composition, à la combinaison qu'on 
obtient au moyen de Thydrogène phosphore et du chlorure mercurique; 
avec- la seule différence, cependant, que la dernière renferme de l'eau 
cpinbinée chimiquement, dont la combinaison d'arsenic est entière- 
ment exempte. On peut représenter sa composition par la formule 
Hg^ As* +5HgCl^. Quand on l'expose à une température élevée, elle 
se décompose, et le chlorure mercurique sublime, ainsi que l'arsenic 
métallique. On obtient par la même opération une petite quantité d'un 

(1) Archiv. der Pharmacie, XXXV, 360. 

(2) Pog^. Ann., xux, 590. 

(3) L. and E. Phn. Mag., xvi, 194. 

(4) Monatl. Bericht der K. Preus. Acad. der >Vis«ensch., 1840, 243. 
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sublimé rougeâtre qtii parfttt étne la oumbinailon HgÂ.tH*HgCt« dohi II 
« été question dans le RâppoK précédait, }^ W. L'sdde nitrtqoe étende 
le déoom}>ose en tMorom meroaredx et eeidt trténieiit qai $té dissmit. 
Cette composition met en évid«nee d'Mké niafiféM bfeâttelK fo «ottipo- 
«Hioa de l*tiydrogéne aneilk|tii H« A8*% 

M. ikm a trootéque HiydrogèntMittnimnié produit un précipité ^dfNm^ 
eompositton diffiâreRle dans le chlonire mereuriqtie t d'où il cotvclulqn^ 
doit exister «ne auttf^ proportion entra ies éléments de Thydrogène loi- 
timoniéà 

SoLFUTiE àitéÉicteijx. ^ M. MMf^emti (i) a dèerit «me coffibinaldon 
cristallisée d'acide snlfurique et d'adde arsénieux t|ue dépose là himée 
qui résuite du grillage des minerais dé cuivre de South-Wales. Elle 
présente de petites tables cristallines qui attirent si rapidement l*hwni- 
dité de Tair^ qu'elles s'échaiiiEeat^ et qui «e déoompoeent dans Teau. Ces 
cristaux se oompoeetit de t 



Acide ârséttîeux. . 


. ts.^o 


Acide sulhirique. . 


. !Èr,645 


Oxyde lérreux. . . 


5,029 


Oxyde cuirriquc. . 


0,420 


Oxyde niccoliqufe. . 


0,68^ 



99^998 

En néglig^euit les ^eb métalliques, il représente letir eomposi^n 
parAs^OSSO». 

ScjRiODURE ARSÉMEux. *- M. Bette (fi) a fait connaître la préparatioa 
de l'todure arsénieux, tel qu'on a commencé à l'employer en nïédedine 
comme remède extérieur contre le cancer. On fond dans im matras à eof 
long et large trois parties d'iode et une.partied'arsenie lâétalliqué^et 
Ton diauffe Jusqu'à ce <^ la combinaison en question sublime en laneè 
éclatantes d'un rouge-^ûrique. Gomme ces kAies se détachât facilement 
et l'etombent sur le mélange^ il faut de temps en temps laisser réfi^oidir le 
matras, pour retirer les ^istaux, après quoi l'on recontinUe la sublimation. 

On peut aussi obtenir ces cristaux par la voie humide> en dissolvant la 
masse jusqu'à saturation dans de l'alcool bouillant; il se dépose par lé 
refroidissement des écailles qui s<mt d'un rouge un peu plus fbncé. 
Cette eecokide méU»)de n'en fournit néanmoins que très-peu ; car la plus 
grande partie de la combinaison en question, réagit sur l'alcool et en^ 
gendre des produits qui y restent dissous. Cette combinaison est com- 
posée de As* I* ; mais elle est généralement souillée d'un peu d'acide 
arsénieuXf surtout celle qui a été préparée par voie humide. 

(1) L'Institut, 18A0, p. 356. 

(2) Ânn. der Phtrm. xxxniv 849. 
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Vànadiuw. — M. l^eriten {i) à déôôuvôrl line ttôûvèllè localité où se 
trouve du vanadium. Ce métal est renfermé daiiâ ted schistes cuivreux 
de Mansfeld,et accompagne par conséquent toutes les scories destjsines 
de Mansfeld et lé cuivre en rosette. Leâ scories ont une Couleur bleue 
qui ne provient pas de titane , mais qui paraît appartenir au silicate 
vanadique.On n'a pas encore déterminé h forme soUs laquelle les schistes 
cuivreux renferment le vanadium. On aura actuellement plus de facilité 
à se procurer des produit* de ce métal. 

OxTfDE ÀNTiMONiQUE. — On sa\t que Toxydc anlimottîquè est dimor- 
phe et qu'il cristallise soit en octaèdres, soit en prismes. Quaïid on brûle 
de l'antimoine, on obtient les deu* espèces de cristaux qtil sont le plus 
souvent mélangés dans le sublimé cristallisé. 

M. Mîtscherlich fa) a montré qu'on peut obtenir l'oxyde cristallisé 
en octaèdres par la voie hutnide, en le dissolvant dans une solution 
bouillante de soude caustique, jusqu'à saturation, et laissant refroidir len- 
tement la dissolution dans un vase fermé. 

Si au contraire on ajoute une dissolution bouillante de chlorure antimo- 
nîeux dans une dissolution bouillante de carbonate sodique , l'oxyde se 
précipite sous forme de prismes qui sont parfaitement semblables aux 
cristaux de Toxyde natif. Si Ton effectue la précipitation à froid, il se dé- 
pose un précipité pulvérulent qui sous le microscope parait être com- 
posé d'octaèdres. 

L^oxyde antimonique , ainsi que l'oxyde ferrique et Talumine , ne 
peut pas persister en combinaison avec les alcalis, lorsqu'on opère 
par voie humide. Mais par la fusion ignée avec un carbonate alcalin il 
chasse, tout comme eux, l'acide carbonique de l'alcali, dont le poids fait 
connaître qu'il s'est formé la combinaison KO,Sb*0' ou NaO,Sb* G*; 
si l'on reprend par l*eau, cette dernière se charge de l'alcali caustique 
el l'oxyde antimonique reste non dissous. 

Acide antimonieux. — M. Mîtscherlich (5) a en outre cherché à prou- 
ver que Pacide antimonieux n*est pas la combinaison Sb*0* connue sous 
ce nom, mais qu'il est composé de Sb^O^ -t- Sb^O^ ; cVst-à-dire qu'il 
est de Vantimoniate d'oxyde antimonique, analogue à la combinaison 
correspondante de nitrogène et d'oxygène, qui , selon toute apparence, 
doit se réprésenter par N^C -h N*0^. L'acide antimonieux , ainsi que 
ce dernier, se décompose sous l'influence des alcalis et du bîtartratô po- 
tassique pour former des combinaisons d'oxyde antimonique et d'acide 
antimonique avec l'alcali ou avec le sel potassique acide. La combinaison 
incristallisable de bitartrate potassique et d'antimoine qu'on obtient dans 
Teau-mère après la cristallisation du tartre émctique est, d'après les cxpc- 

(1) Correspondance privée. 

(2) Pogg, Ann. xux, 409. 

(3) Ibid.,XLix, Ail. 
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riences de M. Mitscherlich , une combinaison de bîtartrate potassique 
avec de l'acide antimonique. 

SuLFiDE ANTIMONIQUE. — M. Mitscherlich indique la méthode sui- 
vante comme la plus sûre pour préparer le sulûde antimonique, le sul- 
phur auratum antimonii des pharmaciens. On fond ensemble 13 par- 
ties de carbonate sodique anhydre^ 18 parties de sulfure antimonique , 
15 parties de chaux vive et 5} parties de soufre. On redissout la masse 
fondue dans de Teau bouillante, on filtre et on précipite par Pacidechlor- 
hydrique. La dissolution dans Teau renferme du sulfantimoniate et; de 
Tantimoniate sodique en telles proportions qu'ils se décomposent exacte- 
ment en chlorure sodique et sulfide antimonique. L'emploi de la chaux a 
pour but de faciliter Fopération en rendant la soude caustique. Les élé- 
ments du sulfide antimonique à Tétat isolé ne sont retenus dans leur 
combinaison que par une affinité très faible ; le sulfide carbonique le 
transforme en sulfure antimonique ordinaire; et lorsqu'on Texpose à une 
température qui dépasse légèrement le point d'ébuUition du soufre , i] 
perd l'excès de soufre qu il renferme. 

MÉTHODE POUR ENLEVER L' ARSENIC DU SULFURE ANTIMONIQUE 

NATIF. — M. JVeigand (1) a fait connaître la méthode suivante pour en- 
lever Tarsenic du sulfure antimonique natif. On broie le sulfure antimo- 
nique sur un porphyre avec de Teau, de manière à le réduire en une pou- 
dre très-fine (antimonium crudum preparatum), et on le fait digérer en- 
suite pendant 48 heures dans un flacon bouché, avec le double de son poids 
d'ammoniaque caustique, en ayant soin de le secouer à différentes reprises. 
L^ammoniaque extrait pendant cette opération la plus grande partie du sul- 
fure d'arsenic, de sorte qu'il n'en reste que des traces. Il est d'une si 
haute importance pour la médecine de délivrer le sulfure antimonique de 
l'arsenic qui raccompagne, qu'il faudrait que de nouvelles expérience^ 
vinssent confirmer l'efficacité de cette méthode, et qu'elle fût adoptée 
généralement dans le cas où elle serait approuvée. 

Sels en général. Leur décomposition par voie hydroélectrique. 
—M. Danitll (2) a examiné quelques phénomènes qui se présentent dans 
la décomposition des sels par voie hydroélectrique. Il a tâché de montrer 
que lorsque la dissolution d'un sel se décompose en acide et base, et que 
Teau se décompose à la même occasion en gaz oxygène et gaz hydrogène, 
ces quatre corps correspondent entre eux de telle façon, qu'il y a un 
atome de sel décomposé pour chaque atome d'eau décomposé. Si l'on 
fait passer le même courant simultanément à travers un bain de chlorure 
l)lombique fondu , et que Ton compare la quantité de plomb réduit pen- 
dant le même temps avec la quantité d'eau décomposée, on trouve qu'il 

(1) Pharm. centr. Blatt. p. 175. 

(2) Ann. der Chemic und liiarm., xxxvi, 32. 
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s'est décomposé 1 atome de chlorure plombique pour 1 atome d'eau dé- 
composée. Il y avait aussi eu par conséquent un atome de sel décomposé 
dans la dissolution; or, comme d'après la loi de M. Faraday, la décom- 
position d'un même courant, produit toujours d'une manière constante 
des équivalents égaux des matières qu'il isole, il n'aurait pu se décomposer 
dans la dissolution saline, ou qu'un équivalent d'eau ou qu'un équivalent 
de sel. Pour arriver à la vérité à cet égard , il décomposa une dissolution 
saturée de chlorure sodique, partagée en deux parties par une membrane 
humide, et prit pour pôle positif une lame d'étain pesée préalablement. 
Il fit passer le courant à travers un bain de chlorure plombique fondu 
pour déterminer la force du courant au moyen de la quantité de plomb 
réduit II ne se dégagea aucun gaz de la lame d'étain pendant l'expé- 
rience, et il n'y avait point de chlore libre dans la liqueur , mais il se 
porta de la soude autour du fil négatif, et il se dégagea du gaz hydro- 
gène. Lorsqu'on interrompit Texpérience, il se trouva que la lame 
d'étain avait perdu de son poids une quantité correspondant au nombre- 
équivalent du plomb réduit. Il était donc clair qu'en décomposant les 
sels de telle manière que la base s'assemble à l'état oxydé autour du coir- 
ducteur négatif, la décomposition de l'eau n'est qu'un phénomène secon- 
daire. Il ne s'était point dégagé d'oxygène dans l'expérience que nous 
venons de rapporter, parce qu'il n'y avait point eu d'eau décomposée par 
l'électricité ; mais le sodium, qui aurait dû se déposer sur le conducteur, 
s'était oxydé sur le conducteur négatif aux dépens de l'eau , et avait 
de cette manière donné naissance à l'hydrogène qui s'y dégageait. 

M. Daniell conclut de cette expérience que les oxysels ne sont point 
composés d'un acide et d'une base, mais de métal et d'un corps halogène 
composé. Lorsqu'un sel se décompose entre deux fils de platine et qu'il 
se dégage de l'oxygène et de l'hydrogène, l'oxygène isolé au pôle positif, 
est une conséquence de la décomposition du corps halogène composé, et 
Vhydrogène qui paraît au pôle négatif, provient de l'oxydation du métal 
aux dépens de l'eau, de sorte que le phénomène dans son entier, s'ac- 
corde avec la loi de M. Faraday, En conséquence de ceja, M. Daniell 
établit une théorie pour la constitution des sels, analogue à celle des sels 
haloïdes, et invente une toute nouvelle nomenclature pour les oxysels. 

Il serait difficile d'apprécier l'importance que peuvent avoir ces essais 
et cette théorie. Quant aux essais, il n'est point facile de déterminer, avec 
une certaine précision, la quantité d'un sel à base alcaline qui a été dé- 
composée. On n'a point ajouté, en décrivant les expériences mentionnées 
avec l'étain et le chlorure sodique, s'il s'est formé du chlorure stanneux, 
ou du chlorure stannique, ou bien s'il s'est formé la combinaison intermé- 
diaire, circonstances qui auraient considérablement influé sur la quantité 
d'étain dont un équivalent de chlore se serait emparé. 

On verra dans ce qui suit que ces essais n'ont point éîé jugés par une 

6 
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opinion plus profonde sur la nature du phénomène. Il eépavii unft disso* 
lution de sulfate cuivrique d'une solution faible d'hydrate potassiqu^, au 
moyen d'une vessie humide , et y fit passer un courant hydroélectrique en 
plongeant dans chacun des liquides Tun des fils de platine qui servaient 
de conducteurs à la pile, de sorte quUl se dégageait de Thydrogène mr le 
fil de platine qui plongeait dans la dissolution de cuivre, tandis qu'il se 
dégageait de Thydrogène sur le fil qui plongeait dans la liqueur al ca* 
line. Au bout de dix minutes, il s'était formé une pellicule de cuivre 
sur la vessie du côté de la solution de cuivre ; et après un certain temps , 
la quantité de cuivre avait augmenté et s'était mêlée d'oxyde cuivHque et 
d'oxyde hydraté. Voici comment il explique ce phénomène. Le «e1 de 
enivre se décompose tout seul, l*aclde sulfurique et Toxygène se séparent 
et se portent sur le conducteur positif, et le cuivre s'achemine vers le con- 
ducteur négatif. Il est arrêté par la membrane, et donne alors son éner« 
gie positive à l'hydrogène de Teau delà solution de potasse, qu|i se porta 
sur le conducteur négatif et s*y dégage. 

Pouvoir des sels d^absorber de l'eau de cwstalLîsation db l'aïr. 
— M. Blûcher (1) a fait voir que quelques sels qui ne s'effleurlssent pas 
et qui renferment de l'eau de cristallisation dont on peut les priver en les 
chauffant sans les faire entrer en fufion, peuvent reprendre de Tair, toute 
Peau perdue, après un espace de temps plus ou moins long. Les sels qu'il 
a employés dans ses expériences sont .- le sulfate magnésique, le sulfate 
zincique, le sulfate niccolique, le sulfate sodique, le 6 phosphate sodique, 
le c phosphate sodique, et le chlorure barytique. Ces sels reprirent tous 
leur eau, àTexception des sels effleurissants, du sulfate sodique qui n'en 
reprit point, et du c phosphate sodique qui de 24 atomes d'eau perdus, 
n'en reprit que 15. L'alun, à base de potasse et le borax ne reprirent leur 
eau que fort lentement, mais ils parait qu'ils peuvent malgré cela repren- 
dre toute l'eau qu'on leur enlève par la chaleur. 

Solubilité dans l'eau de mélanges de sels. — Une question de 
chimie qui a été peu abordée, consiste i déterminer les (|uantités rela- 
tives de tous les sels mélangés qui se dissolvent dans une et même quan- 
tité d'eau iusuflisante pour dissoudre tout le mélange. En faisant abstrac- 
tion de la solubilité relative de chaque sel en particulier, il y a plusieurs 
circonstances qui peuvent exercer une influence sur leur faculté de se 
dissoudre, telles que, des quantités inégales, des décompositions récipro- 
ques, des formations de sels doubles, etc., etc. M. Kopp (2) vient de faire 
différentes expériences sur ce sujet. 

M. Ji^opp employa dans ses expériences des sels qui avaient ou la 
même base ou le mépae acide, et composa le mélange d'équivalents égaux^ 



(i) Pog$, Ami.,L, 0^1. 

(2) Ann. der Chem. und Pharm., xxxiv, 260< 
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pour éviter toute décomposition réciproque, et les conséquences qui 
pourraient résulter des quantités indéterminées dont le mélange serait 
composé. 

Ces expériences le conduisirent au résultat général , que des sels de 
même ))ase se dissolvent dans des proportions différentes, mais elles 
n'ont fait ressortir aucune loi déterminée pour les quantités relatives ; 
tandis que les sels qui renferment des bases différentes , combinées avec 
le même acide, se dissolvent en telles proportions, que le sel qui ren- 
ferme la base la plus puissante se dissout dans Teau comme sMl avait été 
seul, et le sel à base plus faible se dissout dans cette dissolution en pro- 
portions variables que Ton ne peut encore rattadier à aucune loi fixe. Il 
explique quelques exceptions qui se présentent par la possibilité de la 
formation, de sels doubles , qui ne persistent comme tels qu'à Tétat de 
dissolution. Quant aux détails des expériences et pour les résultats nu- 
mériques, j'invite le lecteur à consulter le mémoire original. 

Sels à base alcaline. Forme de cristallisation du salpêtre.— 
M. Miller (l) a décrit et dessiné la forme de cristallisation du salpêtre, 
il a déterminé la grandeur des angles, ainsi que les positioos des axes 
optiques et Tinfluence qu'elles exercent sur les rayons lumineux. 

Iodure potassique. — M. Scanlan (2) a observé que Tiodure potas- 
sique qu'on rencontre dans le commerce est souvent souillé par de Tio- 
date potassique , inconvénient qu'il faut prévenir lorsque le sel est des- 
tiné à être employé comme remède. Un moyen très-simple de décou- 
vrir ce mélange , consiste à dissoudre Tiodure potassique dans un peu 
d'eau , et d'y verser goutte à goutte une dissolution d'acide tartrique. 
n se forme de la crème de tartre et la liqueur renferme de Tacide 
iodhydrique libre , qui est incolore au premier moment lorsqu'on n'a 
affaire qu'à du sel pur et qui devient jaune au bout de quelques in- 
stants , par l'influence de l'air. Si le sel renferme d'avance de l'iodate 
potassique, il se forme aussi, dans la liqueur, de l'acide iodique libre qui 
est décomposé aussitôt par l'acide iodhydrique, et il se précipite de 
l'iode. 

M. Kam (5) a décrit une forme peu commune de l'iodure potassique : 
elle consiste en longs prismes rectangulaires et transparents , terminés 
tantôt pyramidal ement par quatre faces , tantôt par une seule face , au- 
quel cas il arrive quelquefois que les angles sont remplacés par de 
petites facettes triangulaires. Quelques-uns de ces cristaux avaient la par- 
ticularité de présenter dans la coupe transversale une enveloppe exté- 
rieure d'une masse cristalline limpide , qui partageait quelquefois le 

(1) Pogg. Ânn.,i'»376« 

(2) L. and E. PhU. Mag., xvn, 316. 

(3) Ibid., XVI, 222. 

5. 
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cristal d'an côté àTEUtre , sous forme d'une croix rectangulaire. L'inter- 
valle entre Tenveloppe et les bras de la croix était composé de cubes 
remplis d'une masse cristalline non transparente , grenue et poreuse. Ce 
âel était d'une pureté chimique parfaite. 

Hyposolfite sodique. mode facile de lb préparer. — Une mé- 
thode plus facile de préparer Thyposulfite sodique a acquis de l'impor- 
tance , depuis Tapplicatiou journalière de ce réactif à la photographie. 
M. Capaun (1) propose la suivante : On fait bouillir une dissolution 
étendue d'hydrate sodique avec du soufre jusqu'à saturation. On fait 
ensuite passer dans la liqueur du gaz acide sulfureux, jusqu'à ce qu'il ne 
reste qu'une très-petite partie de NaS^ non décomposé. On s'assure de 
ce fait en filtrant une petite partie de la liqueur, qui doit avoir une cou- 
leur jaune très- pâle. S'il en est ainsi, on filtre le tout et Ton évapore par 
Tébullition jusqu'à consistance sirupeuse. L'air ambiant exerce une in- 
fluence sur leNaS^ restant et le transforme aussi, pendant Tébullition, en 
hyposulfite sodique. Le sel en question cristallise ensuite dans la liqueur 
sirupeuse. Quand ce sel est sec, il est inaltérable à l'air. 

S il reste encore du sulfure sodique dans le sirop, on n'a qu'à le mé- 
langer avec la moitié de son volume d'alcool et le bien secouer. L'alcool 
extrait le sulfure sodique et surnage sur la dissolution aqueuse qu'on 
abandonne à la cristallisation sans enlever la couche supérieure. 

Il me semble qu'il serait plus avantageux de modifier cette opération 
de telle manière , qu'on saturerait une dissolution de carbonate sodique 
par de l'acide rulfureux dégagé au moyen de charbon pilé et d'acide sul- 
furique , pour se procurer du bisulfite. On mêlerait alors à cette disso- 
lution du foie de sodium préparé par voie humide, et lorsqu'il y aurait 
un léger excès on filtrerait et on évaporerait jusqu'à cristallisation. 

Phosphate sodique et acide carbonique. — M. Pagenstecher (2) 
a remarqué que le phosphate sodique qui , à l'état sec, n'absorbe point 
d'acide carbonique , en dissout au contraire une quantité beaucoup plus 
considérable que l'eau pure, lorsqu'on fait passer du gaz acide carboni- 
que dans une dissolution de phosphate sodique. D'après ses expériences, 
l'eau dissout sans pression une quantité d'acide carbonique qui corres- 
pond à deux équivalents pour chaque équivalent de P^O^jâNaO; il est 
donc probable que l'acide carbonique partage le sel en NaO,P*0^ -h 
NaO,2G02. 

Antimoniate sodique. — L'antimoniate sodique , d'après M. Mils- 
cherlich (5), cristallise le mieux d'une dissolution qui renferme un exeès 
de soude caustique. Les cristaux sont des prismes à base carrée, termi- 

(1) Jour, iur pr. Chemie, xxi, 313. 
• (2) Buchner's Reperlorium Z. R., xxn, 318. 
(3) Pogg. Ann.,XLix,4lO. 
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nés par une face horizontale. Les angles elles arêtes sont toujours vives. 
Les prismes sont souvent si courts qu'ils forment des tables. Tous les 
essais que fit M. J^Uscherlich dans le but d'obtenir de Tantimonite so- 
diqae , lui fournirent constamment un sel qui avait la forme que nous 
venons de citer, et qui était par conséquent de Tantimoniate; la liqueur 
renfermait du reste da Toxyde antimonique dissous dans Texcèsde soude. 
C'est cette circonstance qui le conduisit à l'opinion que nous avons ex- 
posée plus haut, page 65, sur la nature de la constitution de l'acide anti- 
monieux. 

Malate ammonique. — M. Buchner, jeune (1), a examiné le bima- 
late ammonique. Il présente de grands cristaux qui se dissolvent diffici- 
lement et qui forment des tables rectangulaires dont les côtés se termi- 
nent par des biseaux. Ils appartiennent au système rhomboédriqué, et se 
laissent cliver facilement suivant une direction, moins facilement suivant 
la seconde direction , et pas du tout suivant la troisième. L'analyse s'ac- 
oordait parfaitement avec la formule N*H»0,M -h H*0,M. 
Sels terreux, carbonate magnésique. — M. J. Vaty (2) a exa- 
miné un sel cristallisé en prismes, qui s'était déposé d'une dissolution de 
carbooate maguésique dans de l'eau saturée d'acide carbonique par la 
pression : c'était le sel ordinaire MgO,CO* H- 5H*0. Mais il a observé 
ea outre qu'il ne se décomposait point par V'ébuUition dans l'eau ; que 
Teau, au contraire, dissolvant j^V? ^® ^^° poids à + i6o, on pouvait 
obtenir cette quantité inaltérée après Tévaporation de la dissolution. 

Borate magnésique. — M. JiammeUherg (5) a examiné le sel double 
de borate sodique et de borate magnésique qu'on obtient sous forme 
cristalline dans une dissolution qui renferme un mélange de borax et de 
sulfate magnésique. Les proportions relatives de ces sels peuvent varier, 
mais les cristaux restent invariablement les mêmes. Il les a trouvés com- 
posés de : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Magnésie. . . . 8,457 2 7,995 

Soude. .... 6,159 1 6,048 

Acide borique . . 54,549 5 55,746 

Eau 51,075 50 52,211 

D'où il résulte la formule ]NaO,2B05 ■+■ 2MgO,5BO» -+- SOH^O. 
Si l'on dissout ce cel dans de l'eau très-froide et qu'on soumette la dis- 
solution à une ébullition prolongée , il se précipite un sel insoluble à 
chaud, qui se dissout de nouveau par le refroidissement. M. Wœhler 
avait déj \ observé ce sel auparavant. En filtrant la dissolution bouillante 

(1) J. de Pharm., xxvi, 694. 

(2) L. and E. Fhil. Mag. , xvu, 3^5 . 
b) Po6ehAnn.,XLtx, A&l. 
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et lavant le précipité , on obtient un borate magnésique hydraté dont la 
cothposition a été déterminée : 

Trouvé. 
Magnésie. . . . 54,42 
Acide borique . . 20,62 

Eau 46,96 

= 5MgO,BO* + 10H*O. Cette différence entre le calcul et l'analyse ne 
peut provenir que d'une petite quanlité d'un sel moins basique qui s'est 
mêlé au sel qu'on a analysé. 

Il est probable que la poUsse et l'ammoniaque donnant des combinai- 
sons correspondante/avec l'acide borique et la magnésie , mais ils sont 
doués d'une si grande solubilité qu'on ne peut pas être sûr de les séparer 
entièrement et qu'ils persistent dans une eau- mère très-impure. 

Lorsqu'on fait bouillir une dissolution saturée d'acide borique avec de 
l'hydrate magnésique, on obtient une liqueur qui, par l'évaporatiou, dé- 
pose une croûte saline composée d'un iriborale hydraté. Sa composition 
s'accorde parfaitement avec la formule MgO,5BO* ■+- SH^O. 

On obtient ce sel ordinairement aussi lorsqu'on fait bouillir du carbo- 
nate magnésique avec une dissolution d'acide borique ; M. Jiammelsherg 
a cependant obtenu une fois de cette manière un autre sel qui se sépara 
sous forme grenue et qu'il a trouvé composé de : 

Trouvé. 
Magnésie. . . . 5,585 
Acide borique . . 54,184 

Eau 40,251 

d'où l'on déduit la formule MgO,6BO» 

Comme Ton doit probablement envisager ces sels comme des sels dou- 
bles de magnésie et d'eau (pour base) avec de l'acide borique , on a rai- 
son de croire qu'ils peuvent se présenter encore dans plusieurs autres 
proportions. 

Carbonate glucique. — M. le comte Schafjgotsch (1) a analysé le 
carbonate glucique. Il le trouva composé de : 

Glucine. . . . 47,55 
Acide carbonique. 17,57 
Eau . . . . .' 54,90 
ce qui correspond à la formule G^0%5C0* -+■ 1211^0. 

SEtS MÉTALLIQUES. SeLS DE FER; BLEU DE BERLIN SOLUBLE. — 

MM. Stephen et Nash (2) ont trouvé un moyen très-impie de rendre le 
bleu de Berlin soluble dans Teau. On extrait d'abord l'alumine et J'oxyde 
ferrique en excès qui se trouvent dans le bleu de Berlin ordinaire , en le 
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(1) Pogg. Ann., L, 185. 

(2) Journ. fur pr. Ghem., xx, 175. 
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faisant digérer petidânt quelques heures dans de Tacide chlorhydrique 
et le privant ensuite de Tacide par des lavages ; on peut aussi employer 
du bleu de Paris qui soit pur préalablement* Lors(iu'on broie le bleu de 
Berlin pur ou purifié , avec 1/B de son poids d'acide oxaliqye et un peu 
d'éau ^ jusqu'à ce que le tout soit parfaitement mélangé , le sel de fer se 
dissout datis Teau qu'on ajoute et on peut le filtrer à travers du papier. 
S'il restait quelque chose d'insoluble lur le filtre on n'aurait qu'à ajouter 
une nouvelle quantité d'eau. Il faut employer une quantité d'eau égale 
à 40 ou 50 fois le poids du bleu de Berlin qu'on a broyé ; on obtient 
ainsi un liquide d'un bleu foncé dont on peut se servir pour colorer des 
sirops ou comme d'encre à écrire. 

Si, lorsqu'on a préparé soi-même du bleu de Berlin et qu'on l'a bien 
lavé , on saupoudre la masse humide d'un peu d'acide oxalique , elle se 
transforme en un sirop. On ne doit point croire qu'une grande quantité 
d'acide oxalique rende le sel plus soluble ; tout au contraire , un excès 
ne contribue qu'à précipiter ce qui s'était dissous d'abord. Mais si Ton 
filtre la liqueur, le précipité se dissout alors dans Teau pure^ 

Le précipité bleu qui se forme lorsqu'on traite une dissolution d'un 
sel ferreux par du cyanure ferrico-potassique , ressemble entièrement , 
quant à son aspect extérieur, au bleu de Berlin ; mais^ si la décomposi- 
tion s'effectue exactement, il doit avoir une autre composition, savoir : 
5FeCy2 -+- Fe^Cy*. M. Wœlchel (l)a analysé ce sel sous la direction de 
M, JVmhUr et l'a trouvé composé de 

Fer 59. 689 

Potasse 7. 803 

Cyanogène. ... 52. 506 
d'où l'on déduit la formule (Fe2Cy« -+■ 5 KCy 2) + 4 (Fé^Cyo -h 5FeCy2) ; 
il se rapprocherait par conséquent assez du bleu de Berlin soluble dans 
Veau, que j'ai décrit et analysé (2). 

Cyanure de fer précédent. — M. Jones (3) a donné les détails sui- 
vàtits sur le cyanure de fer dont il a été question plus haut : Lorsqu'on fait 
passer te gaz acide hypochloreux, dégagé par le chlorure de chaux or- 
dinaire et ^âcidè chlorhydrique, dans une dissolution de cyanure ferroso- 
po^dqué, jtisqu'â refus complet, la liqueur ne répand point l'odeur du 
chloruré èyahîqûô, ni de Pacide Cyanhydri(iue, mais elle devient jaune- 
fôùfeè tit-âtit èur le séti. Après l*évaporation elle produit des cristaux 
rOttge-pàlé ftHalogùes éU eyanure ferrico-potassique, mais la dissolution 
«le éi» cristaux prbdtJilaVëc liés àels ferrlqnés on précipité vert. Ce pré- 
cipité hè paraît pdln^ ét^e le cyanùf e d^ ïeV Vert de M. PeloUze FèCy'-i- 



(1) Ann. der Clu tttid Pharm., itmxt, à3ï 

(2) Lehrb. der Chemie, 3' aufl., iv, IIB, 

(3) Archiv, der Pharm,, xxiu, 33. 
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FeîCy «, car il ne Llcnit point à Pair, et Ton peut le fixer sur des étoffes 
coTiime une couleur de teinture. M. Jones ne dit pas comment il pro- 
cède pour obtenir de l'acide hypochloreux et non du chlore en traitant 
le chlorure de chaux par Pacide chlorhydrique ; malgré cela ses données 
méritent Tattention, car si le fait est exact il devrait être étudié de plus 
près. Son nouveau sel produit un précipité bleu avec les sels ferreux. 
Ce ne peut donc pas être KCy^-l-Fe^Cy^, où la combinaison correspon- 
dant à celle de M. Pelouze, 

Silicate ferrique. — M. Mulder (1) a examiné la combinaison con- 
nue sous le nom de arhor Martis^ qui se forme lorsqu'on jette un mor- 
ceau d'un sel ferreux solide dans une dissolution de hquor silicum (une 
dissolution de silicate et de carbonate potassique). La formation des 
branches provient de ce qu'il se dégage une bulle d'acide carbonique 
en même temps qu'il se forme un précipité qui l'entoure, de sorte qu'à 
mesure qu'une bulle de gaz s'élève elle se trouve entourée d'un préci- 
pité et il se forme un cylindre creux de la combinaison silicique. Cha- 
que branche se termine à sa partie supérieure par une pointe arrondie 
et le tuyau se trouve plein d'acide carbonique, si l'extrémité ne s'est pas 
ouverte et ne l'a pas laissé échapper. M. Mulder rassembla ses branches, 
il les broya sous Teau, il lava la masse et l'analysa ; opération pendant 
laquelle l'oxyde ferreux s'oxyda complètement. Il les trouva composées 
de silicate ferrique et de carbonate potassique d'après la formule 5Fe20', 
SiO' -h K0,C02. Si au contraire on verse une dissolution de chlorure 
ferrique dans la liqueur siliceuse, on obtient un précipité d'une autre 
composition, qui s'approche de la formule KO,2SiO» H- 2(Fe*OS2Si05) 
-+-2(K0,C0»). . 

Acétate FERRIQUE. —M. Bette (2) a analysé l'acétate ferrique soluble 
qu'on obtient en dissolvant de l'hydrate d'oxyde ferrique pur et encore 
humide, da^s de l'acide adétique de 1,045 p. sp.,dont on prend moins 
qu'il ne faut pour dissoudre toute la masse d'oxyde. C'est un sel basique 
dont il a fait trois analyses qui s'accordent avec la formule Fe20',5Â-h 
2Fe*03 Le résultat de cette analyse diffère considérablement de celui 
de M. Jansen que nous avons mentionné dans le Rapport précédent, 
page 88, et d'après lequel l'acide acétique serait combiné avec une quan- 
tité précisément double d'oxyde ferrique de celle que M. Bette a trouvée. 
Tartrate ferrique et tartrate potassique.— m. Wackenroder(^) 
a essayé de montrer que le sel qu'on obtient en faisant digérer ensemble 
dans Peau du bitartrate potassique et des copeaux de fer, est parfai-r 



(1) Bulletin des Se. phys. et nat. en Néerlande, 1840, p. 18?, 

(2) Ann. der Ch. und Pharm., xxxm, 136, 

(3) Archlv. derPharm., xxi, 65. 
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tement identique avec celui qui se forme par le même sel potassique et 
Toxyde ferrique. Cette recherche a confirmé les données de MM. Sou- 
heiran et Capitaine sur le second procédé, dont il a été question dans 
le Rapport 1840, pag, 89, et qui explique en même temps ce qui se 
passe. 

Chlorure niccolique ammoniacal. -- M. Erdmann (1) a analysé 
les cristaux bleus de chlorure niccolique ammoniacal qu'on obtient dans 
la préparation par voie humide. Ils ont exactement la même composi- 
tion que la combinaison incolore qui se produit lorsqu'on sature de 
l'oxyde niccolique anhydre avec du gaz ammoniac sec, savoir ]NiCl*-+- 
SNTi*. Leur couleur aurait pu faire soupçonner qu'ils renferment de 
l'eau combinée chimiquement. M. Erdmann fondait ce soupçon sur ce 
que le sel obtenu par voie humide est cristallisé, tandis que Tautre est 
sous forme pulvérulente. 

Acétate aiNCiQUE — M. Wœlchel (2) a soumis de Tacétate zincique 
anhydre à la distillation sèche, et a obtenu un sublimé cristallin outre 
les produits de la décomposition de Tacide acétique, tels que Tacétone, 
Tacide carbonique, Thuile enipyreumatique (Dumasine) et de Tacide acé- 
tique libre. Dans la cornue il resta un résidu composé d'oxyde zincique 
pur, mélangé avec un peu de charbon. Le sublimé était de Tacétate zin- 
cique avec excès d'acide acétique ; mais cet excès était retenu avec si peu 
de force qu'il s'évaporaità l'air spontanément avec une forte odeur d'acide 
acétique, de sorte quon n'en put pas faire l'analyse. Une dissolution 
chaude et saturée d'acétate zincique anhydre dans l'acide acétique con- 
centré déposa une combinaison cristalline analogue qui était également 
peu stable. En exposant de l'acétate zincique anhydre aux vapeurs d'a- 
cide acétique dégagé par des poids égaux d'acide sulfurique et d'acétate 
ferrique anhydre, il y a absorption et il se forme une combinaison que 
Von peut chauffer jusqu'à -h 120°, point d'ébullition de l'acide acétique, 
sans qu'il se dégage la moindre chose, mais qui à 140° abandonne tout 
l'acide absorbé sans trace de sel zincique. 

Sulfate plombique ; dissolvant de ce sel. — M. ffœhler (5) a re- 
marqué que le sulfate plombique se dissout facilement et abondamment 
dans une dissolution de tartrate ammonique neutre. Une dissolution 
bien saturée se prend après quelque temps en une gelée ferme, analogue 
à Tacide silicique. 

NiTRiTE PLOMBIQUE. — M. PéUgot (4) a examiné »trois sels qui se 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xix, Mxh, 

(2) Ann. der Gb. und Pharm., xxxiv, 220. 

(3) Ibid., XXXIV, 235. 

(4) L'Institut, 1840, 361. 
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forncBt pftr rêbuttithm dti sulfate plombtqvie ttec du piomË tnéialllqtie ; 
il f a ëillriron trente ans que J'ai analysé deux de ces conbidaisons. 
Yeici Usa fornoliles qii'ik ddnne éu% sels qu'il « analyUé^ 

rPbO,N20* -h SH^O 

C'est le premier él le deraier i|iiè j'ai analysa s k quaillité de ptomb 
que j'ai obtenue pdur le premier est là même que celle qu'il a obtenue i 
et quant au troisième ^ nos résultats s'acdordent parfaitement^ J'ai esvi^ 
sage la combinaison intermédiaire coihm« un mélabge et ne l'm p«s ana- 
lysée par Cette rârison. Pour le premier sel j'ai oalcnlé l'osydalion ùà lu- 
ti ogène dans mes exj^étieitceq) à Tétôt de N^O'i et j'ai tèila eiraîilte comme 
étaitf de l'eau, de ee qui ti'étâit pas dé l'acide nUreux et qui s'éohappoit 
pendant la calcination du sel. M. Chevreul montra pins Mrd que lés sels 
qu*on obtient par ce procédé, renferment aussi des nitrates basiques :, 
j'ai répété nK)i-méme ces expériences^ qui se sont oonfirmées ^ et j'ai 
réuni les résultats dans leur entier dans les Éléments de Chimie, à l'ar- 
ticle àvi JVitrite plombique. 

M. Péligot a déterminé le degré d'oxydation du nitrogène en dissol- 
vant le sel dans de l'acide acétique et ajoutant de l'iiyperoxyde plombi- 
que qui oxyda l'acide nitreux et le transforma en aoide nitrique. En dis- 
solvant ensuite la portion réduite à l'état d'oxyde plombique, il put dé- 
terminer, par la perte de poids de l'byperoxyde, combien d'oxygène la 
combinaison de nitrogène avait dû prendre pouv se convertir en acide 
nitrique. Il n'y a rien à dire contre cette opération , ^i est bien ima- 
ginée et doit conduire à un résultat exact lorsqu'elle est bien exéeutée^ 
M. Péligot ajoute qu'il n'est probablement pas parfaitement exact d'en- 
visager ces sels comme étant composés de la manière dont les fororales 
citées l'indiquent, mais qu'il faudrait plutôt les considérer comme des 
combinaisons de nitrate et de nitrite. Les formules pour ces deux sels 
deviennent alors : 

iPbO,N203,2H02H- 2PbO,lN20' 
et 5PbO,Ni05-|-4PbO,N80^H-2fl^Ô. 

Ce dernier sel, qu'on n^envisageait pas auparavant comme un sel dis- 
tinct, se forme immédiatement lorsque 2 poids atomiques de nitrate 
plombique se sont combinés avec 5 poids atomiques de plomb métallique^ 
et se dépose sous forme de cristaux oranges doués d'une solubilité très- 
fâible. Ils exigent 500 patties d'éau braillante et HiÙ fiantes d'eau 
froide pour se dissoudre. 

Chromate plombique. —M. Mam^nê (1) a Émntré que loft((ii'on 
chauffe fortement du chromate plotâbî^Ue, Fâ^ ëhtééii^ pM Une 

(1) Journ. fûrpr. Cbemie, xix, 16, 
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certaine quantité d'oxygène, mais tie se réduit jamais complètement à 
Tétat d'oxyde chrômique. Lorsqu'on mélange intimement de Toxyde 
chrômique avec une quantité plus (considérable d'oxyde plomîiique qu'il 
n'en faut pour saturer l'acide, et qu'on porte ce mélange au touge dans 
un courant d'oxygène, il absorbe une quantité d'oxygène égale à celle 
que l'acide retient opiniâtrement quand on l'expose à une température 
très -élevée. Ceci prouve qu'il se forme pendant la décomposition une 
certaine combinaison, qui est stable à une température élevée. 4 atomes 
de chrômate plombique perdent 5 atomes d'oxygène , d'où résulté la 
combinaison PbO.Cr^O' -h 5PbO,2Cr03. 

CiiROMATE STANNiQUE. M. Leykauf (i) a remarqué que lorsqu'on 
verse du chrômate potassique neutre dans une dissolution de chlorure 
staimeux oxydée préalablement par de l'acide nitrique et à laquelle on a 
ajouté une quantité d'acide chlorhydrique égale au quart du poids du sel 
d'étain, il se forme le précipité brun ordinaire qui après avoir été bien 
lavé, et chauffé au rouge fortement, devient violet et peut être employé 
comme couleur d'émail, où il produit toutes les nuances intermédiaires 
entre le rose le plus clair et le violet le plus foncé (voyez le Eapp, 
1837, p. 104, Ed. S.). 

Chlorure cuivreux. — M. Mitecherlich (2) a observé que le chlo- 
rure cuivreux (et surtout celui que le chlorure stanneux précipite d'une 
dissolution de chlorure cuivrique) qu'on dissout jusqu'à saturation dans 
de l'acide chlorhydrique chaud , se dépose par le refroidissement en 
cristaux incolores. Ces cristaux sont des tétraèdres. Ce chlorure cui- 
vreux se dissout dans des dissolutions chaudes de chlorure potassique et 
de chlorure sodique. Dans la dissolution de chlorure potassique , il se 
forme des cristaux anhydres de 2 KCP + Cu* Cl^ qui possèdent la 
forme du chlorure potassique. Le sel double avec le sodium est trop 
soluble pour pouvoir être obtenu à l'état cristallisé. 

Les sels doubles du chlorure cuivrique avec le chlorure potassique et 
le chlorure ammoniqûe , cristallisent en octaèdres à basé carrée , et sont 
composés de : 

KCl* +CuCl*-4-2ïl20 
et N^H^CP 4- Cu Cl^ -h àH^d 

Sels zinciques et cuivriques avec l* ammoniaque. — M. Kàne (5) 
a examiné plusieurs combinaisons des sels zinciques et cuivriques avec 
l'ammoniaque , ainsi que plusieurs sels basiques. Je renvoie le lecteur 
au lûétnoiré origiiial tant pour les détails que pour les opinions théori- 
ques, dont il a du reste été question dans le rapport précédent. 



(1) Journ. fur pr. Gbemie, xix, 127. 

(2) Pogg- Ann. xux, AOl. 

(3) Ann. de Gh. et de Pbys., lxii, 263. 
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Chlorure mercureux. — M. Mialhe (1) a attiré Tattcntion sur la 
propriété du chlorure mercureux de produire des sels doubles de chlo- 
rure mercurique et du mercure métallique, lorsqu'on le soumet à l'ac- 
tion des chlorures potassique , sodique et ammonique à Pétat de dissolu- 
tion. Cette circonstance mérite toute l'attention des médecins. On a tu 
des exemples d'empoisonnements qui ont entraîné la mort , i)our avoir 
administré à la fois du calomel et du sel ammoniac. Un pharmacien , 
M. J'ettenkofer^ accusé d'avoir commis une erreur, prouva pour se 
défendre que le calomel en contact avec le sel ammoniac et l'eau avait 
produit un sel double de chlorure mercurique et de sel ammoniac , et 
du mercure métallique. 

Chlorure mercurique ammoniacal. — M. Mitscherlich (3) a dé- 
couvert une nouvelle combinaison de chlorure mercurique et d'ammo- 
niaque. Pour se la procurer on porte à rébullition une dissolution de 
sel ammoniac à laquelle on a ajouté de l'ammoniaque caustique , et l'on 
y verse une dissolution de chlorure mercurique tant que le précipité 
produit se redissout. Par le refroidissement, il se dépose des cris- 
taux sous forme de dodécaèdres de grenat. Ce sel est composé de 
HgCl*4:N>H». 

loDURE mercureux. — M. Souvilk (5) a montré que lorsqu'on traite 
à chaud de Tiodure mercureux avec de l'acide nitrique ou de l'acide sul- 
furique concentré , il se dissout avec dégagement d'oxyde nitrique ou 
d'acide sulfureux, et que par le refroidissement il se dépose un 
sel sous forme cristalline qui , dans le premier cas , est composé de 
HgO, N«0* -f-HgJ», et dans le second cas de HgO, SO^ -4- HgJ*. 
Tous les deux présentent des cristaux lamelleux que l'eau décompose. 

Sulfate et nitrate mercuriques avec l^ ammoniaque . — M,Kane (À) 
a décrit quelques combinaisons de sels mercuriques avec l'ammoniaque. 
Le sulfate mercurique basique traité par l'ammoniaque avec le concours 
de la chaleur devient blanc , et se convertit en une combinaison d'a- 
mide composée de 5Hg 0,S O^ + Hg N^ H*. Lorsqu'on la chauffe , elle 
devient d'abord brune , puis elle se décompose complètement. Il est pro- 
bable , d'après les expériences de M. Mitscherlich , dont il a été ques- 
tion page 48, que la combinaison brune qui donne naissance à de 
l'eau pendant sa formation est HgO,SO* -h Hg*N* et renferme du ni- 
trure de mercure. 

Le sulfate mercureux donne avec l'ammoniaque une combinaison ana- 

(1) Journ. de Pbarm., xxvi, 108. 

(9) Pogg. Ann. xux, 406. 

(5) Ibid., xux, 474. 

(4) Aon. de Ch. et de Phys., lxxii, 225. 
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logue, grise et pulvérulente , qui d'après l'analyse de M. Kane se com- 
pose de 3Hg^0,S0» -4- HgWH*. 

Lorsqu'on traite une dissolution étendue de nitrate mercurique par de 
Tammoniaque caustique étendue, il se forme un précipité blanc de lait 
qui se dépose lentement , et qui d'après l'analyse de M. Kane se com- 
pose de 5HgO,N*0* -+-N'H«. Si l'on porte celte poudre à l'ébullition 
dans l'eau , ou bien si Ton opère la précipitation à la température de 
Peau bouillante , il se forme une poudre grenue d*un blanc sale , à la- 
quelle M. Kane attribue la composition 5HgO,]N*0*-+- Hg]V*H*. 

Cyanure ferroso - potassique avec cyanure mercurique^ — 
M. Kane (1) a découvert en outre une nouvelle combinaison de cyanure 
mercurique et de cyanure ferroso -potassique, qu'on prépare en évapo- 
rant jusqu'à cristallisation une dissolution qui renferme 2 parties de cya- 
nure mercurique et 1 partie de cyanure jaune. Les cristaux qui se dépo- 
sent par Tévaporation ressemblent par leur forme et leur cou- 
leur à ceux du cyanure ferroso-potassique ; ils perdent de l'eau par 
l'influence de la chaleur et deviennent blancs. Ils sont composés de 
FeCy2 + 2KCy* -h 5HgCy* -+- 4H*0. C'est une méthode employée 
en grand pour préparer le cyanure mercurique , que de décomposer le 
sulfate mercurique par du cyanure ferroso -potassique. Si Ton emploie 
un excès de ce dernier, on obtient de nouveau ce sel, et proportionnel- 
lement moins de cyanure mercurique. 

Chlorure platinique avec oxyde nitrique et acide chlorhydri- 
que. — MM. jRogers et Boye (2) ont remarqué que lorsqu'on mêle du 
chlorure platinique desséché avec une forte proportion d'eau régale con- 
centrée , et qu'on évapore jusqu'à consistance sirupeuse , la plus grande 
partie du chlorure platinique reste non-dissous et combiné avec de l'oxyde 
nitrique. Après l'avoir recueilli sur un filtre, l'avoir séché dans une 
presse et préservé de l'humidité de l'air, il présente une. poudre jaune , 
dont les plus petites parties paraissent cristallines sous le microscope. 
Celte poudre est inaltérable à -4- 100°; elle tombe en déliquescence dans 
l'air, et se décompose avec dégagement de gaz oxyde nitrique quand on 
la dissout dans l'eau, dans l'alcool, ou dans les acides étendus. Sa disso- 
lution dans l'eau est fortement acide après en avoir chassé tout l'oxydo 
nitrique. Le chlorure potassique en précipite le chlorure platinique; et si 
l'on soumet la liqueur acide à la distillation , il ne passe que de Tacidc 
chlorhydrique étendu et pur. Le rapport entre le chlorure plaiinique et 
l'acide hydrochlorique = PtCl*-f H* Cl*, dont 5 at. sont combinés avec 
2at.deNî»O^etl0at. d'eau: ce qui conduit à la formule «(PtCM-hH^Cl^) 
-+- 2 N^O» H- 10 H20. 



(1) Journal fur pr. Chcmic, xix, liOo, 

(2) Trans. of the Amer. Phil. Society, t. vr, part. I, p. 59. 
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L'analyse a produit : 

TroQTé. Atomes, calculé» 

platine 40,26 5 41,88 

Pydrogèqe, . . , . 0,42 50 0,45 

Chlore .43,89 10 45,01 

Oxyde nitrique. . . 4,90 2 5,11 

Oxygène 7,06 10 7,65 

97,55 100,00 

Analyses chimiques. Méthode de M. jébîch pour analyser des 
SILICATES QUI RENFERMENT UN ALCALI. — M. ^bîch (1) 8 fait connattfe 
la modification suivante de l'emploi de la baryte pour les analyses de si~ 
licates qui renferment un alcali t On broyé en poudre fine le minéral en 
question et on le mêle dans le creuset de platine avec 4 fois âon poids 
de carbonate bary tique. On introduit le creuset de platine dans un 
creuset d'argile réfractaire dans un bain de carbonate magnésique pul- 
vérisé, et on recouvre le creuset d'argile de son couvercle. On chauffe 
le creuset dans la forge de Sefstrœm , en ayant soin, dès que la masse 
de charbon est en incandescence , d'activer le soufflet à tel point que la 
chaleur atteigne rapidement son maximum : on entretient cette chaleur 
8 ou 10 minutes pour les minéraux qui renferment une plus grande pro- 
portion d'alcali ; et lorsqu'ils en renferment moins , on pousse le feu 
pendant 15 minutes. La masse entre en fusion complète à cette tempé- 
rature élevée , et la décomposition s'opère entièrement. Si la masse est 
grenue ou boursouflée après avoir retiré le creuset , il faut le remettre 
au feu jusqu'à ce qu'elle se fonde parfaitement. Cette méthode peut aussi 
être mise à profit pour des minéraux qui ne renferment pas d'alcali ; 
mais pour lesquels il fallait employer jusqu'à présent de l'alcali caustique 
pour les décomposer par la chaleur : tels sont le corindon et le distène, 
par exemple. 

MÉTHODE DE M. HoSe POUR ANALYSER LES ALUMINATES. — M. BoSô (2) 

a montré que le corindon et les aluminates réduits à Tétat de poudre 
fine se dissolvent complètement par la fusion dans le bisulfate potas- 
sique, et que la masse fondue se dissout sans résidu dans l'eap. Dans ce 
but on réduit le minéral en poudre fine , dans un mortier d'acier ; on le 
tamise dans de la batiste fine et on le fond ensuite dans un creuset do 
platine avec un excès de bisulfate potassique au-dessus d0 la lampe à 
esprit'de-vin à double courant. On ne doit point pulvériser le minéral 
dans un mortier d'agate , parce qu'il s'y charge de silice. M. /?os^ a 
prouvé par l'expérience que la silice qu'on a trouvée dans le corjndpn, le 
spinelle, legahnite, le cymophane, etc., etc., dans les analyses qu'on en 
a données, provenait toujours de silice survenue, et que ces minéraux se 



(1) Pogg. Ann., L, 125. 
p) Ibid.,u,2/i5. 
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trouvent étro entièrement dépourvue de silice , quand on l/sa aualysfi par 
cette nouvelle méthode. M.Bo^e ajoute qu'il est nécessaire de reprendre 
par rapide ^lort^ydrûme Talumine qna {'amommaqqe préci(nte , parce 
qu'elle 86 (^épar^aous forme de sulfate })asique, et dt la précipiter une 
seconde Iqia ^r J'ammonjaque pour Tavoir h VèM de pureté et pouvoir 
la peser. 

Sévaebr L*ÀLTJMiNÉ DB LÀ CLUciNE. — M. C.-O. GmMn (i) et M. \e 
eomte SchaffgoUeh (a) ont découvert en môme temps la propriété de la 
glucine de se précipiter de sa dissolution dans la potasse caustique par 
rébulUtion, si la dissolution est étendue, tandis que Talumine resle 
dissoute. On a donc deux moyens pour les séparer : ou bien on les dis- 
sout toutaa deux en les faisant bouillir dans une solution de potasse 
fOQcentrée , on laisse refroidir , on étend la dissolution , on lave la por- 
tion précipitée et Ton achève de précipiter la glueine en faisant bouillir * 
la liqueur ét^due; ou bien on verse sur le mélange une dissolution 
étendue et bouillante de potasse caustique, on prolonge rébullition pour 
extraire Talumine , puis on extrait la glueine de la masse bien lavée en 
la faisant bouillir dans une dissolution concentrée de potasse caustique. 
Il est probable que la glueine précipitée par TébuUition de la solution 
de potasse étendue renferme de la potasse en combinaison chimique , 
car elle est indissoluble dans la lessive froide après cette opération; 
mais des lavages enlèvent toute la potasse qu'elle renferme et elle rede- 
vient soluble dans la lessive froide. Cette méthode pour séparer ces deux 
terres est bien préférable à la méthode ordinaire qui consiste à em- 
l^oyer du carbonate ammonique, dont il faut ajouter un si grand excès 
qu'il s'y dissout en même temps un peu d'alumine. 

DÉTERMINATION DE PETITES QUANTITÉS d' ACIDE PHOSPHORIQUE. — 

L'on sait que Tacide acétique ne dissout pas les sels basiques aluminique, 
plombique, ferrique, etc., etc.; M. Schulzfi (5) a utilisé cette pro- 
priété pour découvrir l'acide phosphorique dans des analyses de ter- 
res arables, de minerai de fer limoneux, etc., etc. Après avoir calciné la 
masse pour détruire les matières organiques, il la dissout dans de l'eau 
régale et précipite par l'ammoniaque. Le précipité peut renfermer de 
l'oxyde ferrique hydraté, de l'alumine, du phosphate calcique et magné- 
sique, etc., etc. ; il le reprend par l'acide acétique étendu, qui ne dissout 
pas le phosphate de fer, ni le mélange de celui-ci avec du phosphate alu - 
minique. On peut facilement, au moyen du chalumeau , reconnaître la 
présence de l'acide phosphorique dans la masse insoluble , d'où l'on 



(1) Pogg. Ann., L, 115. 

(2) Ibld., J85. 

(3) Journ. fur pr. Ghemte, xxr, 861. 
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peut Ten retirer par les moyens ordinaires pour le déterminer quantita- 
tivement. 

SÉPARER LE CHLORURE MÀGNÉSIQUE DU CHLORURE POTASSIQUE ET 

DU CHLORURE SODIQUE. — On rencontre souvent de grandes difficultés , 
dans les analyses de minéraux ou d'eaux minérales , à séparer les der- 
nières traces de magnésie des chlorures alcalins qu'on se propose de 
déterminer. Cette opération se fait très-facilement en mélangeant la 
dissolution concentrée avec de Toxyde mercurique et évaporant le tout 
à siccité. Le chlorure magnésique se transforme en magnésie et chlo- 
rure mercurique, qui se combinent avec les chloinres alcalins pour former 
des chlorures doubles. On reprend la masse par Peau , on la filtre , on 
Tévapore à siccité et Ton élève la température suffisamment pour chasser 
le chlorure mercurique. On obtient la magnésie après avoir chassé par 
la chaleur Toxyde mercurique non-dissous. Il vaut la peine d'essayer si 
la chaux et la, magnésie ne se laissent pas séparer de la même manière. 

Nitrate mercureux, son application dans les analyses quan- 
titatives. — Nous employons en général beaucoup trop rarement les 
sels et oxydes mercuriques dans la chimie analytique. Ils produisent 
souvent des séparations totales, et le mercure peut ensuite être entière- 
' ment chassé par la chaleur. La méthode ingénieuse de f^auquelin , qui 
consiste à précipiter Tacide chromique par le nitrate mercureux et à 
chauffer le précipité au rouge , peut être employée avec beaucoup d'a- 
vantage dans un grand nombre de cas : ainsi , par exemple , pour déter- 
miner Tacide tungstique et l'acide antimonique , qui sont si difficiles à 
obtenir sous une forme qui permette d'en déterminer le poids. Lorsqu'on 
a une dissolution de ces acides dans un alcali, on commence par neutra- 
liser ce dernier par de l'acide nitrique étendu jusqu'à ce qu'on aperçoive 
un précipité, puis on précipite par le nitrate mercureux : on peut même, 
pour être plus sûr, précipiter un peu de sel mercureux par Tammoma- 
que ; "mais , en général , il n'est pas nécessaire d'avoir recours à cette 
ressource. On lave le précipité , qui , séché et chauffé au rouge , laisse 
l'acide tungstique ou l'acide antimonique comme résidu. 

Séparer le zinc du nickel ou du cobalt. — Les méthodes que 
nous possédons pour séparer le zinc du cobalt et du nickel ne donnent 
pas des résultats satisfaisants dans les analyses quantitatives. L'hydrate 
potassique dissout le zinc de la combinaison , mais il ne le dissout pas 
en entier. On peut porter le mélange des oxydes à rébullition, successi- 
vement dans des quantités égales de potasse, et chaque fois elle extraira 
un peu moins d'oxyde zincique ; mais l'oxyde cobaltique et l'oxyde nie- 
colique, qui restent non-dissous, retiennent toujours une petite quantité 
de zinc , qui produit une auréole bien distincte lorsqu'on traite ces 
oxydes par du carbonate sodique sur du charbon par le chalumeau. 
Lorsqu'on chauffe le mélange jusqu'au rouge-obscur dans un courant 
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d'acide chlorhydrique , on obtient un résultat passable , mais les der- 
nières portions de chlorure zincique qui distillent sont légèrement ver- 
dâtres , et le chlorure niccolique n'est , malgré cela , point entièrement 
exempt de zinc. Il devient par là insoluble dans Teau et les acides , et 
exige plusieurs jours de digestion pour se dissoudre. Pour le décomposer 
plus facilement, on n'a qu'à le mêler avec du carbonate sodique, évaporer 
à siccité et chauffer au rouge cerise. 

J'ai trouvé la méthode suivante très-exacte, pour séparer entièrement 
l'oxyde zincique. On sépare d'abord la plus grande partie de l'oxyde zin- 
cique en feisant bouillir le mélange dans de la potasse caustique ; on lave 
ensuite le résidu d'abord avecde l'eau froide, puis avec de l'eau bouillante, 
jusqu'à ce que toute la potasse soit enlevée ; on chauffe l'oxyde au rouge 
et on le pèse. Cela posé,, on le môle intimement , dans un creuset de 
porcelaine , avec du sucre pulvérisé ( qui ne doit pas laisser de cen- 
dres après la calcination ; il faut pour cela employer des cristaux de 
sucre qui se soient déposés dans une dissolution alcoolique ) ; on car- 
bonise le sucre en chauffant avec précaution , puis on met le creuset de 
porcelaine avec son couvercle dans un bain de magnésie caustique , dans 
m mnset d'argile également couvert , qu'on place dans un fourneau à 
vent, où on Texpose pendant une heure à la chaleur la plus forte qu'on 
paisse donner. J'ai employé dans ce but un fourneau portatif de Luhme. 
Les métaux se réduisent pendant cette opération ; le nickel et le cobalt 
restent dans le creuset à l'état carburé , et le zinc s'échappe entièrement 
en vapeur. On redissout les métaux restant dans l'acide nitrique , ou 
éyapore la dissolution à siccité au bain-marie , dai|s un creuset de pla* 
tine pesé ; on chauffe au rouge vif le résidu , et Ton pèse l'oxyde. La 
perte de poids fait connaître la quantité d'oxyde zincique qu'on i\ 
(Passée. 

Une des principales conditions pour que l'expérience réussisse, est 
(pic l'oxyde soit t)arfaitement bien lavé avant qu'on le chauffe au rouge; 
car , s'il renferme de la potasse , cette dernière réagit sur le creuset de 
porcelaine. On peut donc extraire alors une petite quantité de potasse 
en traitant par Teau chaude l'oxyde rougi au feu. Il vaut mieux, par 
conséquent , essayer avec de Teau bouillante si l'oxyde , après avoir élii 
chauffé au rouge,'renferme de la potasse, qu'on est alors encore à mém(î 
d'extraire par l'eau bouillante avant de peser Toxyde et de le soumettre 
à la réduction. 

M. Ullgren (1) a proposé une autre méthode. Il précipite la dissolu- 
tion des oxydes zincique , niccolique et cobaltique par du carbonate 
sodique , après avoir, éloigné préalablement les oxydes terreux et les 
aiutres oxydes métalliques. Il évapore le tout à siccité et chauffe légère- 

(1) Communication particulière. 
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ment , en sorte qu'en reprenant par Teau le carbonate sodique se dis* 
solve seul. On recueille les oxydes , on les lave, on les pèse et on les 
réduit par Thydrogène y dans une boule souf&ée , dans un tube à baro* 
mètre, à la cbaleur rouge obscur. Lorsqu'il ne se dégage plus d'eau y on 
laisse refroidir la masse dans le gaz hydrogène. On ferme au chalumeau 
Tune des extrémités du tube , on le remplit d'une dissolution de carbo- 
nate ammonique^ on le bouche avec un bouchon à son autre extrémité 
et on Tabandonne pendant 24 heures à une température de + 40* en- 
viron. Le carbonate ammonique dissout complètement Toxyde zinotque 
qui n'a point été réduit par cette opération , et on lave avec du carbo* 
natii ammonique le cobalt et le nickel exempts de zinc. On évapore 
avee précaution la liqueur ammoniacale qui laisse Toxyde zinciqoe^ 
qu'.Qn chauffe au rouge et qu'on pèse. On sépare le cobstlt et le nickd 
par la voie ordinaire j après les avoir dissous dans Paeide nitrique. Pour 
que cette expérience réussisse , il faut que Toxyde que Ton soumet à la 
réduction soit très-divisé , de manière à ce que tout Toxyde zincique 
vienne en contact avec le carbonate ammonique ; s'il n'eu est pas ainaî, 
il faut le réduire préalablement en. poudre très-fine. 

SÉPAiiBU Ul magnésie de l'oxicde niccoliqub £t de l'oxyde 
GOBÀLTiQUE. — M> Ullçren sépare la magnésie de l'oxyde niceolique 
et de l'oxyde cobaltique de la manière suivante : il précipite la dissolu- 
tion qui les renferme tous trois par un mâange d'hypochlorite potassi- 
que et d'hydrate potassique. Les oxydes niceolique et cobaltique se 
précipitent sous forme d'hyperoxydes mélangés ou combinés avec l'hy- 
drate magàésique. On lave le précipité, et on le fait digérer pendant qu'il 
est humide, avec une dissolution de chlorure mercurique ajoutée en excès 
et à une température de + 50<» à 40o« Il se forme ainsi le sel double de 
MgCl' + 5HgGP, la magnésie se dissout, et il se précipite à sa place 
une quantité proportionnelle de chlorure mercurique basique. On éva- 
pore la dissolution et l'eau de lavage à sioeité dans un creuset de por- 
celaine pesé , on augmente la chaleur pour chasser le chlorure mercuri- 
que, et l'on arrose le résidu avec de l'acide nitrique pur , qu'on évapore 
ensuite à siccité au bain-marie. Il se dégage du chlore et de l'acide ni- 
tique. Quand le nitrate magnésique est sec, on le chauffe au rouge et on 
pèse la magnésie. On porte aussi au rouge les oxydes niceolique et co- 
baltique pour chasser le mercure, et on les sépare ensuite par la méthode 
ordinaire. 

SÉPARER LE MANGANESE DU NICKEL ET DU COBALT.— M. UUgTm (1) 

sépare le manganèse du nickel et du cobalt de la manière suivante : il 
précipite la dissolution de leurs oxydes par un mélange d'hypochlorite 
potassique et d'hydrate potassique. Ils se séparent sous forme d'hyper*- 

(1) CommutiicaUon particulière. 
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oxydes , à l'exception d'une petite quantité de manganèse qui reste dans 
la dissolution sous forme d'acide hypermanganique , et que Ton préci« 
pite facilement en traitant la liqueur filtrée par de Talcool ou de Tarn- 
moniaque et portant à lébuUition. On dissout ensuite les hy peroxydes 
dans un vase de platine au moyen d'acide fluorhydrique étendu, exempt 
de silice et parfaitement pur. On ajoute après cela de Tammoniaque 
caustique , et Ton chauffe le mélange presque jusqu'à TébuIlitioD. La 
dissolution des byperoxydes de nickel et de cobalt dans Facide flùorhy-* 
driqne est accompagnée d'un dégagement d*oxygène , et une partie du 
fluorure manganique dissous passe à Pétat d'hyperfluonire manganique. 
L'ammoniaque , à l'aide de la chaleur , réduit ce dernier ainsi qu'une 
partie de fluorure cobaltique : de sorte qu'il ne se précipite que l'oxyde 
manganique , et la liqueur ammoniacale retient en dissolution les fluo- 
rures cobaltique et niccolique. Il est nécessaire , pour cette opération , 
d*étre muni d'un entonnoir d'argent pour filtrer et laver l'oxyde man* 
ganique , et en outre de recueillir la liqueur filtrée dans un vase de 
platine , car le verre et la porcelaine ne peuvent pas servir. De cette ma- 
nière on obtient l'oxyde manganique exempt de nickel et de cobalt. On 
évapore ensuite la liqueur ammoniacale , on chasse le fluor par l'acide 
sulfurique , etc. , etc. 

Séparation quantitative du plomb et du bismuth.— M. Ullgren 
a observé qu'on peut facilement séparer quantitativement le plomb du 
bismuth en précipitant leur dissolution par du carbonate ammonique ^ 
en redissolvant les carbonates dans de l'acide acétique et plongeant dans 
la liqueur une lame de plomb métallique parfaitement pur, qui doit être 
entièrement recouverte par la dissolution. On bouche le vase et on l'a- 
bandonne à lui-même pendant quelques heures. Le plomb précipite le 
bismuth sous forme métallique. Quand la précipitation a cessé , on re- 
tire la lame de plomb, on la lave, on la sèche et on la pèse. On recueille 
le bismuth sur un filtre , on le lave avec de l'eau distillée qu'on a fait 
bouîllnr et refroidir, puis on le dissout dans l'acide nitrique, on évapore 
la dissolution à siccité , on chauffe le résidu au rouge et on pèse l'oxyde 
bismuthique. On traite ensuite la dissoluticm de plomb par du carbonate 
ammonique , on lave , on calcine et on pèse le précipité. La perte de 
poids du plomb métallique employé fait connaître combien d'oxyde 
plombique on a à soustraire de la quantité précédente. 

Solubilité de l'oxyde ferrique dans le carbonate ammoni- 
que. — M. fFœhler (1) a remarqué que l'hydrate ferrique récemment 
précipité est entièrement solnble dans le carbonate ammonique , pourvu 
qu'on ajoute sufi^amment de ce dernier, il y a long-tcmps qu'on con- 
naît la propriété de l'hydrate ferrique d'être soluble dans les bicarbo* 

(1) Âim. der Pharm. %\xi\, 239. 
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nates alcalins; on n'avait cependant point fixé Tattention sur sa solubilité 
dans le carbonate ammonique , qui devrait empécber de se servir de ce 
réactif pour précipiter Toxyde ferrique. Or on est souvent obligé de s'en 
servir dans des analyses de minéraux qui renferment, outre le fer, de la 
magnésie et de Talumine. 

J'ai remarqué néanmoins que , quel que soit Texcés de carbonate am- 
monique qu'on emploie pour dissoudre l'hydrate ferrique , ce dernier 
est entièrement précipité de la dissolution en retendant suffisamment 
d*eau : de sorte que la liqueur ne dépose pendant l'évaporation 4)as 
trace d'oxyde ferrique , ni n'en renferme sous forme de dissolution. 

SOLUTION ACIDE d' ACIDE ARSÉNIQUE ET d'OXYDB ZINCIQUE AVEC 

HYDROGÈNE SULFURÉ. — M. JFœhUr (1) a trouvé en outre que , lors- 
qu'on a de l'oxyde zincique et de l'acide arsénique dans une dissolution 
acide , dans un acide minéral , et que l'on y, fait passer un courant d'hy- 
drogène sulfuré, le zinc se précipite en entier sous forme d'une poudre 
jaune, quiest ZnS-f-As'S*, quel que soit l'excès d'acide libre qu'il puisse 
y avoir, pourvu que l'acide arsénique soit en quantité suffisante. Si au 
contraire on réduit préalablement Tacide arsénique à l'état de As^Os au 
moyen d'acide sulfureux , et qu^on fasse passer ensuite de l'hydrogène 
sulfuré dans la dissolution , il ne se précipite que As^S', qui n'entratne 
point de sulfure zincique. 

Recherches relatives a l'essai de l'arsenic de Marsh, — M. Bia- 
choffi^) a tâché de trouver un réactif à l'aide duquel on pût distinguer 
les tacbes d'antimoine, réduit à l'état métallique , de celles de l'arsenic ^ 
qui se forment sur de la porcelaine froide sur laquelle on dirige la 
flamme d'hydrogène dans l'essai de Marsh. Il croit en avoir trouvé un 
dans l'hypochlorite potassique un peu alcalin , qui dissout complètement 
une tache d'arsenic métallique sans laisser de résidu, qui n'attaque point 
une tache d'antimoine, et qui extrait l'arsenic du mélange de ces deuj^ 
métaux, sans toucher à l'antimoine. On n'a qu'a laisser tomber une goutte 
de la dissolution concentrée sur la tache , pour que l'arsenic disparaisse 
presque instantanément , tandis que Tantimoine s'y trouve encore après 
vingt-quatre heures. On peut employer également un autrje hypochlo- 
rite alcalin. £n faisant une expérience comparative avec ces deux métaux 
et de l'hypochlorite sodique , l'antimoine ne perdit point de son poids , 
tandis que la moitié de Tarsenic fut enlevées^ Cette expérience paraît être 
d'une haute importance. 

M. Elsner (5) propose la méthode suivante, pour détruire les matières 
organiqqes qui donnent ordinairemen^ une couleur brune aux dissolu- 
tions des masses organiques renfermant de Tarseaic et qui doivent être 



(1) Correspondance privée. 

(2) Pharm. centr. Blatt., 1840, p. 410* 
(3} Ibid*^18â0, p. 380. 
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soumises à Tessai, car on ne peut faire aucune réaction sur laquelle on 
puisse se fier, si la liqueur est colorée : on délaye du chlorure de chaux 
dans la dissolution , on ajoute de Tacide chlbrydrique et on fait digérer 
le mélange enseml)le, au bout de très-peu de temps la dissolution est in- 
colore et on la filtre. Elle renferme actuellement Parsenic sous forme 
d'acide arsénîque dissous. On évapore jusqu^à ce que tout le chlore libre 
soit chassé, et Ton peut ensuite employer la liqueur acide ou pour Tessai 
de Marsh , ou , suivant M. Wœhler^ pour la traiter par de lUiydrogène 
sulfuré, après avoir préalablement ajouté un sulfite et chassé Tacide sul- 
fureux par Tébullition. 

M. Persoz (1) rejette entièrement Fessai de Manh, comme ne pouvant 
conduire qu^à des erreurs. Le zinc pur ne se dissout que peu ou point 
dans les acides étendus d'eau et il suffit de mêler à Tacide rn^^ ^^ 
son poids d'un arséniate pour rendre la dissolution tumultueuse (!). 
Voici la méthode qu'il lui substitue : Lorsqu'on a une matière dans la- 
quelle on soupçonne la présence d'un poison inorganique, on la fait 
bouillir avec de Tacide nitrique pur et étendu, jusqu'à ce que les parties 
organiques soient détruites. Gela fait, on ajoute de Peau bouillante et on 
laisse refroidir. La graisse surnage à la surface, s'y fige et peut être en- 
levée facilement. On la lave, on rajoute les eaux de lavages à Tacide et 
Ton évapore en consistance sirupeuse ; si la liqueur n'est pas simplement 
jaune orange mais brune , il faut rajouter une nouvelle portion d'acide 
nitrique et faire bouillir jusqu'à ce qu'elle devienne jaune; on évapore 
ensuite au bain-marie autant que faire se peut, puis on ajoute à peu près 
2 1 fois son volume de salpêtre, un peu d'eau bouillante pour dissoudre 
ce dernier, et l'on évapore de nouveau en remuant continuellement la 
masse jusqu'à ce qu'elle soit sèche , et en l'étendant sur les parois de la 
capsule de porcelaine. On la chauffe ensuite en un point jusqu'à ce que 
la masse prenne feu à cette place , d'où la combustion se propage à tra- 
rers toute la masse. Les derniers restes des matières organiques se dé- 
truisent entièrement et il se forme de l'arséniate ou de l'antimoniate po- 
tassique. Si la masse noircit, c'est une preuve qu'elle n'était pas suffisam- 
ment oxydée et il faut la saupoudrer de salpêtre pulvérisé. On expose 
ensuite la masse à une plus forte chaleur dans un creuset de platine, puis 
on l'introduit dans une cornue et l'on chasse l'acide nitrique et l'acide 
carbonique par l'acide sulfurique; on recueille le produit de la distilla- 
tion dans un récipient et on l'évaporé à siccité dans une capsule de poc- ^ 
celaine. Si l'arsenic a passé sous forme d'hyperchlorure arsénieux, on a 
dans le résidu de l'acide arsénique. 

On peut traiter de deux manières le résidu dans la cornue : !<> le dis- 
soudre dans l'eau bouillante et le traiter par la méthode de M. PFœhler, 

il) Ann. de Ch. et de Pb«,Lxxiv, fyZO, 
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é^abord par Tacidt st^fnreux , puis par rhydro^ène sulfureux^ r«tir«r 
Tarsenic de As' S* par la voie ordinaire ; ^ le pulvériser , le mêler avec 
1 1 foie son poids de sel ammoniac et le soumettre à la distillation sèche. 
Il passe de Thyperdilorure arsénieux et du sel ammoniac qui se déposent 
sous forme de sublimé, ou qui pénètrent dans le récipient. On les dissout 
dans Tacide chlorydrique et on précipite l'arsenic par Thydrogène sulfuré. 

Ce procédé met en évidence une parfaite connaissance des ressources 
que la science possède, mais il prouve aussi que son inventeur n*a pas 
fait un grand nombre dressais d'arsenic dans des cas de médecine légale. 

M. Figuier (1) rejette presque toutes les méthodes employées par 
d'autres chimistes pour exécuter Tessai de Marsh , et n'approuve que 
la sienne, qui consiste à foire bouillir la masse, dans laquelle on soup- 
çonne de Parsepic, avec de Teau légèrement alcaline , de filtrer après le 
refroidissement, d'ajouter de Tacide dilorhydrique de manière à donner 
une faible réaction acide et d'évaporer à siccité , en ayant soin de ne pas 
carboniser la masse. On ne comprend nullement la raison pour laquelle 
il faut évaporer. Il parait avoir entièrement oublié qbe la plus grande 
partie de Tarsenio s'échappe sous forme d'hyperdilorure arsénieux, 
de sorte que s*il évapore bien à siccité il n'en peut rester qu'une petite 
partie. On dissout donc la masse dans Teau et on y fait passer un courant 
de chlore , jusqu'à ce que celui-ci ne précipite plus de gélatine ; la li- 
queur est devenue jaune, on la filtre et on l'évaporé pour chasser le 
chlore libre. On mélange cette liqueur avec de l'acide sulfurique étendu, 
on y ajoute du zinc, on sèche Thydrogène sur du chlorure calcique et on 
le fait passer ensuite dans un tube de verre garni de fragments de poree* 
laine que Pon maintient en incandescence. L'arsenic se dépose sur les 
parties froides du tube de verre après avoir dépassé les fragmpnts de 
porcelaine rouges. Cette méthode a été employée auparavant par M. Cfte- 
utllier ( voir le Rapport 1840, p. i07. 

M. Lai$0,iyn$ (â) a proposé différentes modifications pour l'essai de 
Parsenic, qui méritent l'attention i quoiqu'elles ne spient pas de yérita^ 
blés améliorations. 

Un des inconvéniens dam ces essais est la fo|:tnation d'épume > à la-* 
quelle le ga^ hydrogène donne naissance , lorsque la dissolution renferme 
beaucoup de matières organiques , et les bulles qui s'élèvent continuel- 
ment. Pour prévenir cet inconvénient, il recouvre la surface de la disso- 
lution acide d'une couche mince d'huile grasse , contre laquelle l'écume 
se détruit , et qui laisse passer le gaz hydrogène. Les huiles grasses pos- 
sèdent bien la propriété d'absorber une petite quantité d'hydrogène ar- 
sénié ; maiseette absorption ne peut guère entrer en considération dans 



(1) Journ. de Pharm., xxvx, 622. 

2} J. de Chimie médicale, u : série ,vi,e36 et 077. 
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ce cas » ur Thydrogène arsemé est mélangé avec une très-forte propor- 
tion d'hydrogène. 

M. Lasêaigne , an lieu de brûler le gaz qui se dégage , le fait passer 
dans une dissolution de nitrate argentique renfermé dans le tube de 
Liebig. Le sel argentique absorbe Thydrogène arsénié ; il se colore en 
brun, et dépose de l'argent , tandis que la liqueur renferme de Tacide 
arsénieux dissous dans Tacide nitrique. L'expérience réussit d'autant 
mieux qu'elle chemine lentement. Après avoir retiré la dissolution du 
tube, on précipite l'argent par Tacide chlorhydrique ; on filtre, on ra- 
joute encore un peu. d'acide chlorhydrique, et Ton évapore à siccité au 
bain-marie. On a de Pacide arsénique dans le résidu. 

Une autre méthode employée par M. Lassaigne consiste à lessiver les 
matières organiques dans lesquelles on soupçonne de Tarsenic par de 
Teau bouillante alcaline , d'évaporer à siccité, et do griller la masse sur 
un feu modéré , sans la carboniser complètement et sans qu'elle prenne 
feu par suite d'une trop forte chaleur. De cette manière, on détruit les 
matières organiques, sans réduire les petites quantités d'acide arsénieux 
qui est combiné avec l'excèsdepotasse. En reprenant la masse roussie 
par l'eau bouillante , on obtient une dissolution brune qui renferme de 
ï'arsénite potassique, qui produit de l'hydrogène arsénié dans l'appareil 
de Marsh sans donner lieu à de l'écume. 

Pour donner une preuve de l'exactitude de ce procédé , nous ajoute ■ 
rons qu^après avoir traité comme il a été dit quinze grammes de farine de 
froment (ou le même poids de chair hachée ), f milligramme d'acide 
arsénieux, et 8 à 10 gouttes de potasse , on obtient des taches rondes et 
éclatantes d'arsenic, en dirigeant la flamme de l'hydrogène contre de la 
porcelaine froide : en n'ajoutant pas cette petite quantité d'arsenic , on 
n'obtenait pas trace de taches. 

M. Orfila (1), en examinant de l'hydrate ferrique et du colcothar vi- 
trioli d'une pharmacie, y a trouvé des traces incontestables d'arsenic, mais 
il est vrai, très-petites. Pour découvrir l'arsenic^ il les a dissous dans 
l'acide sulfurique , et a soumis la dissolution à l'essai de Marsh, On ne 
peut pas extraire cette petite quantité d'arsenic en traitant ces oxydes 
ferriques par la potasse ; la liqueur alcaline ne donna pas trace d'arse- 
nic après avoir été sursaturée par un acide. En effet on sait que la po- 
tasse n'extrait pas tout l'acide arsénique de l'acide ferrique par voie hu- 
mide. Si M. Orfila avait porté le mélange au rouge y il aurait obtenu 
^n autre résultat. 

Séparer l'hydrogène sm l'hyprogéne carboné. — M. Jaeque» 
îpk (3) a utUisé la propriété du potassium fondu d'absorber Thyârogène 



(1) J. de Pharm., xxvi, 711. 

(3) Ann. de Gh. et de Pbys., txxiv, 903. 
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déconverte par MM. Gay-Lusiae et Thénard^ pour séparer ce gaz de 
]*hydrogène carboné. On introduit le gaz en question dans une cloche 
courbe renversée sur du mercure ; on fait passer un morceau de potas- 
sium à Textrémité courbe, sous laquelle on place une lampe à esprit de 
vin ^ qu'on élève peu à peu jusqu'à ce que l'absorption commence , et 
alors on la laisse à cette hauteur. Si Ton élève trop la température > le 
gaz hydrogène s'échappe ; mais il est absorbé de nouveau quand la tem* 
périture baisse. Il prétend avoir obtenu des résultats exacts. 

Gaz acide sulfureux et oxyde manganique. — M. Bunsen (1) a 
f«iit remarquer une erreur qui peut facilement se glisser dans la détermi- 
nation de la quantité de gaz acide sulfureux, dans un mélange qui ren- 
ferme de l'oxygène. On emploie en général dans ce but l'oxyde manga- 
nique, qui absorbe le gaz acide sulfureux, et forme de l'hyposulfate 
manganeux ; mais si l'on n'a pas soin de retirer tout de suite l'oxyde man- 
ganique après que l'absorption est achevée, l'hyposulfate manganeux 
continue à s'oxyder aux dépens de l'oxygène. 

SuLFHYDROMÈTRE. — M. Du Pasquicr (2) a trouvé une méthode pour 
déterminer quantitativement l'hydrogène sulfuré d'une eau minérale , 
qui repose sur la propriété de Fiode , de précipiter immédiatement le 
soufre , et de se combiner avec Thydrogène. Il dissout un poids donné 
d'iode dans l'alcool, et détermine le volume de la dissolution au moyen 
d'un verre gradué. Cela fait, il mélange un volume donné de l'eau à es- 
sayer avec un peu d'amidon ; puis il y introduit goutte à goutte de la dis- 
solution d'iode , au moyen d'une pipette graduée ; il agite , et ajoute de 
la teinture d'iode jusqu'à ce que la liqueur commence à tirer sur le bleu. 
On lit sur la pipette combien de teinture a été employée ; et comme on 
connaît la quantité d'iode qu'elle renferme , on peut calculer la quantité 
d'hydrogène sulfuré qui a été décomposée. La méthode est certainement 
ingénieuse ; mais elle n'est pas exacte. Quand l'iode se dissout dans l'al- 
cool , ce n'est pas une simple dissolution : l'iode réagit sur les éléments 
de l'alcool , de l'acide iodhydrique est mis en liberté , et ce dernier dis- 
sout à son tour de l'iode jusqu'à ce qu'il se forme H*J*; or ce n'est que 
l'un des équivalents d'iode de cette combinaison qui exerce une action 
décomposante sur l'hydrogène sulfuré ; l'autre équivalent est sans action. 
On peut néanmoins rendre cette expérience exacte en dissolvant l'iode 
dans une dissolution de chlorure potassique ou de chlorure sodique , et 
l'employant sous cette forme. 

Séparer le chlore et le gaz acide chlorhydrique contenus 
DANS des LIQUIDES. — Dans les expériences , devenues si fréquentes 
dans les derniers temps, où l'on échange l'hydrogène par du chlore. 



0) Pogg. Ann., L,81. 

(2) Ann. de Ch. et de Pby«., Lxxm, 310» 
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dans différentes combinaisons, on obtient le nouveau produit saturé par 
du chlore et par du gaz acide chlorhydrique absorbé , et Ton ne peut 
pas toujours les enlever par des lavages à Teau , avec ou sans alcali , 
sans altérer le nouveau produit. MM. Dumas {i) et Stasi recommandent 
en pareil cas une méthode bien simple , qui consiste à chauffer le nou- 
veau produit au bain-marie jusqu'à '\- 60« et à faire passer un courant 
de gaz acide carbonique sec à la surface ou à travers le liquide. Après 
quelques heures ordinairement il ne reste pas trace des gaz qui étaient 
dissous. 

Détermination du kitrogène dans des corps nitrogénés. — 
Quand nous rendrons compte de la chimie organique, nous aurons occa^ 
sion de parler d'un travail de ces mêmes chimistes , dans lequel ils ont 
montré qu'un mélange fondu de parties égales de chaux vive et d'hy- 
drate potassique , peut être employé à produire différentes réactions sur 
des corps organiques à une haute température ; il se dégage de Thydro* 
gène , tandis que des acides nouveaux restent combinés avec l'alcali. Ils 
n'ont employé ce mélange que pour des corps non nitrogénés. 

Une expérience qui se rapproche beaucoup de celle-ci , est de se 
servir du même mélange , ou de tout autre alcali hydraté fixe , l'hydrate 
barytique , par exemple , pour produire de l'ammoniaque de toute la 
quantité de nitrogène que renferme un corps organique , de le recueillir 
dans l'acide chlorhydrique , et de déterminer le nitrogène au moyen du 
chlorure platinico-ammonique. Comme dans cette réaction il se produit 
continuellement un excès d'hydrogène , il faut que le nitrogène forme 
de l'ammoniaque et s'échappe sous cette forme , pourvu que la tempéra- 
ture nécessaire pour la réaction ne soit pas assez élevée pour décom- 
poser l'ammoniaque. Le cyanure ferroso-potassique donne de l'ammo- 
niaque avec la chaux potassée, tout comme un mélange d'un sel ammo- 
l^b et de chaux, à une température qui n'est point fort élevée. Il est 
éîident qu'une méthode de ce genre qui peut servir de contrôle pour la 
détermination du nitrogène de matières organiques, sera d'une haute 
importance. 

Limite des réactifs. — Dans le rapport 1855, p. 66 (Éd. S.) , j'ai 
mentionné des expériences de M. Lassaigne sur les dernières limites 
auxquelles Tinfluence de différents réactifs était encore appréciable. 
M. Harting (2) vient de publier une recherche de ce genre. 

Iode. L'amidon produit une coloration bleu-foncé dans une liqueur 
qui renferme j^^o cl'iôde; si elle renferme ^—7 la couleur est bleu- 
violet ; avec ,-ï«^ on obtient encore une couleur rose appréciable , 
mais seulement après quelque temps. 



(1) Ana. de Chîm, et de Phys., Lxxni, 137, 

(2) Bulletin des Se, pbys. et nat. en rcéerlande, u, 164. 
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j^eiéeiUffiêriqueei acide pho$phori§uelihre$. Le papier de tonnie- 
sol et le papier coloré par une infusion de bois de Gampéche» devient 
rouge au bout d*un instant dans de Teau qui renferme .-ttit d'acide suU 
lurique anhydre : il faut au moins n^ d'acide phospborique pour que 
la réaction soit sensible. 

L'acétate plombique indique la présence de T7I7;- d'acide sulfurique 
libre, et le chlorure bary tique ^rn* La sensibilité n'est point aussi 
grande avec les sulfates; le premier indique nkr. de Taeide, et le second 
n'en accuse pas au delà de rr'oTï- 

L'acétate plombique indique immédiatement la présence de ,-^7;^ d'a- 
cide phosphorique , et au bout d'une demi-heure seulement , quand la 
liqueur n'en rei^rme que ^^^. L'eau de chaux produit la même réaction. 

j4eide arsénieux. L'eau de chaux en fait connaître «-h., le sulfate am- 
moniacO'Cuivrique 7^ , l'hydrogène sulfuré -^r. > et le nitrate argenr 
tique ammoniacal rrr**' 

Potasse. Le curcuma fait connaître fh# de potasse anhydre ; le chou- 
rouge rhr» le fernambouc 77x0-1» et le tournesol légèrement rougi Tr\Tï' 
Le chlorure platinique indique la présence de ^-a de potasse dans le ni- 
trate potassique, l'acide tartrique concentré 77;. 

Chaux. L'oxalate ammonique ei^ indique ;à:vn* 

Ba/ryte. L'acide hydrofluoitliciqne en Indique rn? et le sulfate so* 
dlque Trrn-a. 

Magnésie* Le phosphate ammoniqne basique en fait apprécier 71x7^7^; 
mais on doit ijouter à la dissolution de la magnésie 9 un volume égal 
d'une dissolution coneentrée du sel ammoniqne* 

Oxyde ferreux. L'acide tannique et le cyanure ferrico-potassique en 
indiquent nriTT ^?^^ quelques instants. 

Oxyde ferriqus. L'acide tannique en fait connaître j^ri ^ ^^ 
cyanure fcrroso-potessique iriWiy- 

Cuivre, L'ammoniaque produit une coloration bleue dans une liqueur 
qui renferme -^hs ^^ ^® viét&X ,1e cyanure ferroso-potassique en indique 
rëoTi) et le fer poli rniTôi ^^ ^^ dissolution renferme une petite quantité 
d'un acide li^re, 

Plomh. Le «inc donne un précipité appréciable avec xiVr ^e plomb , 
l'acide sulfurique avecrifîim» 1^ cbromate potassique avec rr.iTf» ^^ 
l'hydrogène sulfuré avec n^Sn- 

Argent, Le chîromate potassique eu indique ^ifi^ , l'^rséniate {H>tds- 
»^oe •eAri l'yodore poUssique xjVri Thydrogéne snlfuré ,-ô7}inr> «^ ^ ^^ 
«»•"» ïïtjVo- 

Ces résuUats^ diffèrent d'une manière assez notable des données d« 
M. Lassaigne. 

Instruments et appareils. Gazomètkç. — M. Per^oz (1) a décrit 

(1) Ann. de Ch. et de Phys., lxxv, 21. 
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un gazomètre dont nous ne pouvons donner ici les détails à défaut de 
figure. La partie la plus importante de cet appareil est le vase dans le- 
quel on recueille le gaz poucle mesurer, qui est Çrès-ingénieux. Il con^ 
siste, suivant les circonstances, en un cylindre ou une boule de verre, 
qui se termine à la partie supérieure par un petit cylindre fermé, au lieu 
d'une tubulure , et à la partie inférieure par un long col cylindrique 
étiré, de la même longueur que le cylindre plus large ou que la boule. 
Le cylindre supérieur et le col sont gradués, mais la partie large ne Test 
pas. Ce vase est accompagné d'une cuve en fonte de fer qui est adaptée 
au cylindre, ou à la boule et à leur col , comme un fourreau. Dans le 
fond de cette cuve qui se termine aussi par un étranglement , se trouve 
un tube de verre, fixé avec du ciment, qui s'élève presque jusqu'au ni- 
veau du mercure, mais qui est recourbé à sa partie inférieure pour que 
le mercure ne s'écoule pas.. Ce tube est destiné à introduire le gaz. 
lorsqu'on enfopce le réservoir de gaz plein de mercure jusqu'au fond 
de la cuve , son col embrasse le tube de verre. L'appareil est muni d'un 
support propre à fixer le réservoir à une hauteur quelconque. Au com- 
mencement de l'opération, on le tient à une hauteur telle que la près* 
mm de la colonne de mercure dans le tube injtroducteur soit à peu près 
égailij)rée. Quand le réservoir se remplit de gaz pendant une opération, 
on ie soulève de manière que le mercure baisse intérieurement jusqu'à 
no certain trait de la graduation du col ; alors on lit la hauteur de la 
colonne de mercure, et Ton calcule le volume du gaz d'après la tempé- 
rature et la pression. Quand le gaz a été absorbé par un moyen quelcon* 
que et qu'il n'en reste que très-peu, on le mesure de la môme pianière 
dans le cylindre gradué supérieur. 

Appareil de Hare pour la condensation de l'Acide carbonique. 
— L'appareil de fonte de M. Thilorier, pour la condensation de l'acide 
carbonique, a fait explosion pendant la préparation d'une expérience 
pour une leçon; cette explosion a entraîné la mort du préparateur, 
M. Osmin Herty, et a endommagé les bancs et les parois de la salle des 
cours, de sorte que le nombre des victimes aurait été biep plus consi- 
dérable si les auditeurs eussent déjà été rassemblés. Ce triste événe- 
ment a fait songer à la nécessité de construire cet appareil en fer forgé. 
M. Hare (1) a construit et décrit un semblable appareil; pour produire 
Tacide carbonique il se sert d'une bouteille de fer ordinaire , de celles 
dans lesquelles on transporte le mercure, et y adapte un robinet de son 
invention qui se visse et qui communique avec un réservoir plus petit et 
également de fer, que Ton refroidit et où l'acide carbonique se con- 
dense à l'état liquide. Le gaz est produit par du bicarbonate sodique et 
de l'acide sulfurique.Get appareil ne court pas le risque de faire explosion. 

(1) Pharm. centr, Blatt., ISAO, f. 722. 
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Addition à la page 41, 
Relativement au paidi atomique de carbone* 

Je m'empresse de communiquer quelques résultats sur le poids ato- 
mique du carbone , qui ne sont venus à ma connaissance que lorsque 
l'impression de cet article du Rapport était achevée. 

M. le baron Wrede a fait des recherches sur la pesanteur spécifique 
du gaz acide carbonique à des pressions différentes. A cette occasion il 
a pu se convaincre, que ce gaz partage la propriété du gaz acide sol* 
fureux, de se laisser comprimer en plus grande proportion que l'air, 
par une pression croissante, c'est-à-dire quMl ne suit pas parfaitement 
la loi de Mariotte, Il est donc évident, qu'en calculant le poids atomique 
du carbone, de la densité de Tacide carbonique à 0" 76 de pression ^ 
on doit obtenir un nombre trop fort. On ne pourra donc pas calculer le 
poids atomique du carbone avec entière certitude au moyen de la den- 
sité de Tacide carbonique , avant d^avoir déterminé la loi suivant la* 
quelle la densité de Pacide carbonique varie avec la pression. M. le ba- 
ron Wrede espère arriver à une grande exactitude dans cette détermi* 
nation. Les seules conséquences qu'on puisse tirer de ses expériences 
avec certitude, sont que ce poids atomique est supérieur à 75* 4 et in-^ 
férieur à 76. 

MM. LieUg et Redtenbacher ont essayé de déterminer le poids ato* 
mique du carbone d'une autre manière, c'est-à-dire en calculant la quan- 
tité d'argent que renferment les oxysels argentiques de quelques acides 
organiques, qu^on peut facilement obtenir anhydres, et dans lesquels on 
peut déterminer la quantité de l'argent avec une certitude parfaite. Il 
est évident que, lorsqu'on connaît le nombre d'atomes d'hydrogène ; 
d'oxygène et de carbone qui sont combinés avec un atome d'argent , 
dans le sel, on peut en soustrayant le poids des atomes d'hydrogène et 
d'oxygène , obtenir le poids des atomes de carbone, et de là, on calcule 
le poids d'un atome de carbone. Ils ont eu la bonté de m'envoyer un 
tableau qui réunit les résultats de leurs expériences et que je rapporte- 
rai ici. 
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1 POIDS 


POIDS 


ARGENT 


POIDS 


POIDS 


du sel 


de 


en 


de 4 atomes 


atomique 


en grammes. 


Targent. 


100 parties. 


de carbone. 


de carbone. 


Acétate argentique. 1 


4.8733 


5.1490 


64.615 


502.745 


75.686 


7.S870 


4.9030 


64.624 


302.458 


75.615 


6.4320 


4.6950 


64.623 


502.465 


75.616 


5.7905 


3.7415 


64.614 


502.758 


75.689 


4.1000 


2.6490 


64.610 


502.905 


75.726 






Moyenne. 


502.634 


75.638 


Tartrate argentique. 1 


3.8400 


2.2770 


59.297 


502.824 


75.706 


â.7597 


1.6365 


59.299 


302.704 


75.676 


5.2556 


1,9183 


59.287 


503.135 


75.799 


5.4217 


5.2147 


59.295 


502.964 


75.741 


0.9630 


0.5710 


59.295 


502.939 


75.735 






Moyenne. 


502.925 


75.751 


Racémate argentique. 1 


5.2640 


5.1210 


59.290 


503.104 


75.776 


9.2668 


5,4945 


59.292 


502.994 


75,749 


4.6730 


2.7705 


59.287 


503.184 


75.796 


1.6320 


0.9675 


59.285 


505.554 


75.858 


6,5976 


5.9113 


59.284 


505.525 


75.831 




. 


Bloyenne. 


503.145 


75.786 


Malate argentique. 1 


6.8750 


4.2610 


61.996 


505.575 


75.894 


4.2635 


2.6440 


62.015 


502.924 


75,751 


4.4305 


2.7495 


62.059 


501.385 


75.346 


5.6490 


3.5050 


62.011 


505.054 


75.764 


4.6820 


2.9015 


61.972 


504.444 


75.111 






Moyenne. 


505.141 


75.785 



La moyenne générale est 75,735. Ils ont aussi calculé le poids ato- 
mique du carbone d'après les résultats de mes analyses du tartrate et du 
racémate plombique (Mémoires de TAcadémie royale des sciences de 
Stockbolm^ 1830, pag. 52 et 58), qui conduisent pour le premier à 
75,711, et pour le second à 75,711. Voici par conséquent pas moins de 
22 analyses qui donnent toutes un nombre supérieur à 75. et dont la 
moyenne est 75,755. 
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Analyses organcqces. — M. Penoz (i) a communiqué une descrip- 
tion très-détaillée et accompagnée de figures de Tappareil quUl emploie 
pour les analyses organiques, dont il a ;été question dans le Rapport de 
1858, pag, 249 (Éd. S.), et dans lequel on décompose la substance orga- 
nique par du sulfate mercurique. Cette méthode n'est certainement pai 
])référab!e, dans les cas ordinaires, à la méthode généralement suivie; 
mais le cas peut se présenter où cette dernière donnerait un résultat 
équivoque, tandis que la nouvelle éclaircirait les doutes, sutout lorsqu'il 
s'agit d'une détermination exacte de Fhydrogène. Cette circonstance m'a 
engagé à attirer l'attention sur cette nouvelle méthode dont on trouvera 
les détails dans le mémoire. 

Chimie appliquée a L'AGRicoLTaRE. — M. Liebig a publié pendant 
le cours de cette année un ouvrage intitulé : La chimie organique 
appliquée à Vagrieulture et à la physiologie, sur tequel je désire atti- 
rer l'attention des chimistes. Son titre fait connattre le contena; il est 
écrit avec tout le génie qu'on avait à attendre d'un auteur aussi distin- 
gué. Cet ouvrage traite des questions de la plus haute importance pour 
l'agriculture, et c'est un grand, mérite d'en avoir fait un sujet de 
recherche, quoique la manière dont l'auteur cherche à les résoudre leur 
ait donné une apparence d'exactitude plus grande que l'état de nos con- 
naissances le permet, et (|uoique je ne sois pas toujours d'accord avec 
lui. Ainsi, par exemple, le point de départ de M. Liebig sont les idées de 
MM. Decandolle et Macaire Princep sur les excréments, que les racines 
des platites déposent dans la terre comme des matières nuisibles ou da 
moins inutiles pour elles-mêmes , mais applicables à d'autres plantes 
que Ton cultive dans le même terrain après elles (Rapport 1S54, p. 215, 
éd. s.). Mais M.Braconnot, chimiste et physiologiste botanique distingué, 
a fait plus tard des expériences directes sur ce sujet et n'a pu découvrir 
de semblables restes dans la terre ; il a montré que l'eau, dans l'expé- 
rience de M. Macaire, dans laquelle on faisait pousser les racines des 
plantes, agit d'une manière toute différente que la tçrre d^une humidité 

(1) Ann. de Cli. et de Phys., lxxiy,2A9. 
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convenable (Rapport 1840, p. 189.) Une assertion qui fst contestée de 
cette mani4re, et qui manque de preuves suffisantes, ne doit pas étra 
admise comme exacte ni comme décidée avant que les objections soient 
levées, car ces dernières peuvent être de nature à faire renoncer com- 
plètement à son admission. De plus, M. Liebig ne considère pas les 
débris organiques en putréfaction dans la terre comme étant des matières 
nutritives immédiates des plantes; ces matières nutritives consistent en 
eao, acide carbonique et ammoniaque que les parties supérieures des 
plantes soutirent de Tair, et que les racines pompent de la terre au fur 
et à mesure qu'elles s'y produisent par la putréfaction progressive des 
matières organiques (fumier et terreau). Jusqu'à présent les expériences 
sont insuffisantes pour prouver qu'il en est ainsi; et si même on trouvait 
ce fait exact, il serait trop tôt de l'admettre comme parfaitement établi. 
Nous possédons au contraire des expériences sans nombre qui prouvent 
que les racines pompent de la terre les dissolutions étendues qui s'y 
trouvent. Il est si naturel de s'imaginer que les plantes absorbent de la 
terre des loatières organiques dissoutes qu'elles élaborent dans leurs 
vaisseaux, tout comme cela se passe dans le règne animaL Mais, abs- 
traction faite de quelques doutes sur l'entière exactitude de la solution 
de différentes questions, aucun lecteur ne quittera cet ouvrage sans avoir 
considérablement éclaircises idées sur plusieurs questions qui concernent 
l'agriculture, et sur lesquelles il n'avait peut-être jamais songé auparavant. 
M. BoussingatUt (1) s'occupe du même genre de travail. J'ai eu Toc- 
casion de parler de ses recherches dans plusieurs rapports consécutifs , 
mais il a pris la voie ardue et pénible de répondre à chaque question 
par une ou plusieurs recherches particulières. Il ne produit pas ses 
réponses dans si peu de tenrps, mais le plus souvent on peut compter 
sur leur exactitude. Il a nouvellement publié des expériences qui ont 
pour but de déterminer la quantité d'engrais que fournit le chaume qui 
reste après la récolte et qu'on enterre par le labourage. Il a calculé 
que le chaume, avec les racines, parfaitement séché, pèse par hectare 
1056 kilog. pour le froment, 1547 kilog. pour le trèfle, et 650 kilog. 
seulement pour l'avoine. Par le labourage il revient donc à la terre la 
quantité suivante d éléments propres à une nouvelle végétation : 
pour le froment. 

Charbon. ... 501,4 kilog. 

Hydrogène. . . . 55,0 

Nitrogène ...» 4,2 

Oxygène 402,8 

Sels (cendres) . . . 72,6 
Le chaume du trèfle et de ses racines donne par Conséquent par le 

(1) L'In8tUut,1840,p.205. 
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67,14 


525,7 


82,0 


55,1 


27,9 


2,6 


570,8 


255,5 


194,9 


55,1 
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labourage un engrais équivalant à la moitié d*un engrais animal. Le 
froment fume beaucoup moins, et Pavoine moitié moins à peu près que 
le froment. 

Influence du poussier de charbon dans la terre arable. — 
M. Lucas (1) a fait croître des plantes dans un mélange de poussier de 
charbon de pin et de sapin avec de la terre, dans des couches du jardin 
botanique de Munich. Il a reconnu que ce mélange exerçait une action 
tout à fait remarquable sur le développement des plantes exotiques qu^on 
y plantait. Le vert devenait plus foncé, les feuilles plus grandes, les 
fleurs plus nombreuses et la période de végétation plus prolongée. Des 
plantes malades, qui dépérissaient à vue d'œil, reprenaient une nouvelle 
vie et une nouvelle vigueur. Môme de ne recouvrir que la surface des 
plates-bandes d'une couche assez épaisse de poussierde charbon produisit 
un effet très-avantageux, mais il faut alors les arroser plus que les plates- 
bandes ordinaires. Tous ces essais avaient été couronnés par tant de 
succès, que M. Buchner père engagea M. Lucas à les publier, et entre- 
prit lui-même une série de recherches pour déterminer la manière dont 
le poussier de charbon agit. Il attire Tattention sur les propriétés do 
charbon d'absorber la lumière et de réchauffer par cela même, de con- 
denser dans^ses pores Fair et Peau, d'être un excitant, et enfin sur lacir-^ 
constance qu'il se transforme peu à peu en humus. H a été à même de 
comparer trois échantillons du même poussier dont l'un n'avait jamais 
servi , dont le second avait servi une demi-année, et dontle troisième avait 
servi pendant deux ans dans une couche. Ils se comportèrent également 
tous trois avec Teau ; elle n'en fut point colorée, devint faiblement alcaline, 
et se chargea d'un peu de chlorure calcique(?). L'hydrate potassique n'a rieo 
extrait du premier échantillon, du second il a extraits ^ millième d'acide 
ulmique, et 5 | du troisième. Le premier laissa un résidu de cendres de 
16 1 p. c. , le second de 7 1 p. c, et le troisième de 27 1 p. c. M. Buchner 
attribue la cause du fort résidu du troisième échantillon à un mélange 
de terre, et croit pouvoir en tirer la conséquence que le charbon se trans- 
forme réellement peu à peu en terreau dans la terre. Quoiqu'il paraisse 
probable que ces petites quantités d'acide ulmique que le poussier de 
charbon renferme , soient dues à la terre du jardin avec laquelle il a 
été en contact humide continuel, il n'est point impossible que le pous- 
sier de charbon ne puisse ^ à la longue , sous l'influence de la lumière, 
de l'eau et de l'air se transformer en produitscongénaires avec l'acide ulmi- 
que, à peu près de la même manière que sous Tinfluence de l'acide nitrique ; 
mais il faut nécessairement de nouvelles expériences pour acquérir de la 
sécurité à cet égard. M. LiébiÇy dans l'ouvrage que nous venons de 
citer, a fait ressortir d'une manière éclatante la nécessité de remplacer 
dans la terre les éléments qui concourent à composer les cendres des 

(i) Buchner*8 Rep, Z, R., xix, 38 et 47. 
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plantes, après les avoir enlevées complètement par des récoltes réitérées, 
car les semailles ne peuvent plus venir à bien, lors même que la terre ren- 
fermerait suflîsamment d^engrais organiques; maU elles recommencent à 
porter fruit après qu'on a étendu sur le champ les cendres de matières végé- 
tales ou animales consumées. Cette circonstance se présente plus fréquem- 
ment dans des vases de fleurs et dans des serres chaudes que dans les 
champs libres, et il se pourrait bien que cette grande différence qui s'est 
présentée dans les expériences de M. Buchner entre le second et le troi- 
sième échantillon de poussier de charbon, sur la quantité de cendres 
qu'ils ont fournie, parlât en faveur de l'influence citée du poussier de 
charbon dans les serres. 

Quoi qu'il en soit de ces expériences, elles méritent bien d'être pour- 
suivies dans des pays où les usines et les hauts fourneaux consomment 
une grande quandté de charbpn, et où Ton doit par conséquent pouvoir 
se procurer facilement du poussier de charbon, qui sans cela reste- 
rait sans usage. 

Des sels gâlgiques insolubles et de la silice dans les plantes. 
•—M. Payen{i) a montré que le carbonate et l'ox^late calcique se rencon- 
trent sous forme de petits cristaux dans quelques parties des végétaux vi- 
vants , que l'oxalate calcique entre sous certaines formes comme partie 
essentielle du tissu et que l'acide silicique compose d'une manière si com- 
plète certains tissus cellulaires qu'il persiste avec la forme du tissu après 
la combustion des matières organiques. Ce sujet est au reste tellement 
du ressort de la physiologie végétale, que je suis obligé d^n passer les 
détails sous silence. 

Acides végétaux ^ acide acétique avec acide sulfurique. — 
M. Melsens (2) a observé que l'acide acétique se combine avec l'acide sul 
furique et donne lieu à un acide cristal lisable ; les cristaux sont composé^; 
de C*FPO'S^O* -h 5 H^O, et les sels que cet acide produit peuvent se 
représenter par la formule 2 RO -^-C*H*0^S20^ 

Cet acide serait donc Tacide hyposulfosuQicinique. II serait plus vrai-, 
semblable de donner à l'acide anhydre la formule G^H^O^ -h 2 S0% car 
on verrait alors pourquoi il lui faut deux atomes de basé pour être saturé; 
on peut du reste le représenter également bien par C^H^O -f- S0% et dès 
lors il n'exige plus qu'un atome de base. Il n'a fait connaître jusqu'à 
présent ni les propriétés de cet acide, ni ses sels. 

Acide acétyleux ou acide lampique. — M. Marchand (5) nous n 
appris une méthode facile de se procurer de l'acide lampique, c'est-à-dire 

(1) L'Institut, 18Aa,p. 307. 

(2) Comptes-rendus, 18A0, sec. sem., p. 36S. 

(3) J. fôr pr. Chemie, xix, 57. 
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de Tacide deétyltfox impar, qpi'on obtient par la comlmstiod iûeotnpféte 
de Talcool ou de Tèther. On diaufTé aa ronge msr une lampe à esprit ôe 
Tin, une capsale de platine pen profonde ( d^autres tnétaox penrent servir 
également s*lls sont polts ). On place àu-^essos une eornae de terre dont 
on a enlevé le fond, et on fait entrer nne'^outte d^alcool et d'éther à }$t 
fois par la tubolore , puis on remet le boochon. Ln gontte prend un rnoof 
Tement de rotation, s*éTapore peu à pen et donne naissance aux pfip^ 
daits connus d'une combustion incomplète aûi dépens de Tair qui pé^ 
nètre entre les bords inégaux de la cornue et la capsule de platinel; 6f» 
produits se rassemblent dans les parties froides de la cornue et pussent É 
la distillation. Quand la goutte est évaporée, on en introduit nné^econdéf^ 
puistme troisième, et ainsi de suite }usqu*i ce qu'on en ait suffisamment. 

Actce CHiORACÉTfQUfi. — Dans le Rapport 1859, p. 54r (Ed. S.), fil 
donné quelques détails d'un nouvel acide découvert par M. Pumaê qu*il < 
désigné par le nom d'acide chloracétique et qu'il considère eomme de 1'»* 
cide acétique dans lequel Thydrogèoe est remplacé par un nombre égal 
d'éqvivaleiUsdecliloreC^Cl'O^. J'ai montré alors qu'il répond à une corn- 
bituéton do i wliùme de surcbloride earboneux et de i atome d'acide otu« 
lique CH^* -^ C^O*. Quelques propriétés de ce corps ont été énunéréet 
alors. M . J>umas (i) en a fait connaître une description plus complète dant 
■ un mémoireplns récent, dont je rapporterai le contenu sans endure les don* 
nées précédente», pour que le lecteur ait le tout rénni duos un seul wliele. 

Voici la préparation de l'acide : On remplit des fiacons ( M^ Dumas 
en a pris IS^ à 20) bouchés à Téméril et qui renferment 160 à aoo pouces 
cubes de chlore gazeux sec et Ton introduit dans chaque flacon 0<9 
. grammes d'acide acétique, d'une concentration telle qu'il soit cristallisé 
à la température ordinaire. On expose ensuite ces flacons pendant un 
j our entier à L'action directe du soleil. Il y avait des flacons qui sautaient 
quand le soleil était très-chaud ; cependant cet accident n'était pas fré- 
quent et ne se présentait jamais au commencement de l'expérience. On ne 
tarde pas à apercevoir que le gaz dans les flacons se trouble, il se forme 
comme qui dirait une fumée, et le lendemain matin on trouve Tintérteur 
de ces flacons recouvert d'une cristallisation qui ressemble au givre qui 
se dépose sur les fenêtres. Il reste toujours au fond des flacons une petite 
quantité d'un liquide épais. 

Lorsqu'on enlève les bouchons, il sort une quantité considérable de 
gaz avec force, ce qui prouve que le gaz engendré occupe un plus grand 
volume que le gaz chlore employé. Ce gaz est composé d'acide hydrochlo- 
rique, d'acide carbonique et de gaz chloroxycarboniqoe. On fait bien de 
ne pas le respirer, et de le chasser en plein air avec de l'air sec, pour eok^ 
pécher la condensation de l'acide bydrochloriqne en f laûm&temrer de 

(1) Aon. de Gh. et de Pby^., uxui, 7d« 
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Tair humido« On lave les flacons avec une petite quantité d'eau, 30 à 40 
graotmes par exempte, et pour former une dissolution aussi concentrée 
que possible, on fait passer les eaux de lavages d'un flacon dans Tautre ; 
après cela, on lave avec de la nouvelle eau, et Ton concentre cette disso- 
lution séparément. 

La dissolution qu'on obtient renferme de Tacide chloracétique, de Ta- 
cide acétique, de Tacide oxalique et de Tacide chlorhydrique. On Téva- 
pore dans le vide avec de Tacide sulfurique et de Fhydrate potassique. 
L'acide sulfurique absorbe Teau, et Thydrate ipotassique absorbe Peau, 
Tacide acétique et Tacide chlorhydrique. Il se dépose d'abord de l'acide 
oxalique et ensuite Tacide chloracétique en beaux cristaux rhomboédri^ 
ques bien distincts qu'on sépare. 

Si Ton ne parvient pas à faire cristalliser l'acide, il faut le mêler avec 
de l'acide phosphorique et le soumettre à la distillation. On enlève de 
cette manière l'eau basique de l'acide oxalique qui se transforme en acida 
carbonique et oxyde carbonique ; l'acide acétique passe le premier à la 
distillation, et quand une partie de la liqueur a passé, on recueille le reste 
séparément dans un autre récipient. On met le produit de la distillation 
dans le vide où il cristallise ; on l'en retire ensuite pour le presser entre 
plusieurs doubles de papier Joseph, et on le remet dans le vide. Le papier 
absorbe Tacide acétique, et les cristaux s'obtiennent à l'état pur et sec. 

L'acide chloracétique possède les propriétés suivantes : Il cristallise en 
cristaux rhomboédriques qui fondent à + 46« et qui distillent facilement 
à 195» ou 200 sans s'altérer et sans laisser de résidu. L'acide fondu à 
4-46° comparé à l'eau à+ 15°, a un poids spécifique de 1,617. A froid, il 
possède une faible odeur, mais les vapeurs qu'il produit quand on le 
chauffe sont étouffantes, même en très-petite quantité. Il a une saveur 
très-caustique et il laisse une tache blanche sur la langue. Il fait lever 
des cloches sur la peau et produit des plaies. Il rougit le tournesol^ 
mais il iie le décolore pas. L'expérience a conduit à 5,5 pour la densité 
de sa vapeur : d'après le calcul ^ elle est 5,6. En examinant l'acide qui 
avait été pesé à Tétat de gaz , on y trouva de l'acide chlorhydrique. On 
ne répéta pas Texpérience avec plus de soin pour éviter le mélange de 
ce corps étranger. 
L'analyse des cristaux a produit s 

Carbone. . . 
Hydrogène. . 
Chlore. • . 
Oxygène. • . 

ce qui correspond à C*Cl^O* -f- H^O d'après la formule de M. Dumas 
et à C^Cl^ + C'^0' + H^O d'après ma formule. 
Les résultats que l'analyse a dopnés ne s'^^ordent pas aussi bien arec 
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la formule qu^on aurait pu le désirer, mais les analyses des sels que cet 
acide forme avec Toxyde argentique, la potasse, Tammomaque, et des com- 
binaisons avec Toxyde d^éthyle et de méthyle ont levé tous les doutes qui 
auraient pu rester sur sa composition. Il appartient par conséquent dans 
la classe des acides copules; Tacideest Tacide oxalique, et la copule est 
le surchloride carbonique correspondant. 

Cet acide donne naissance à des sels particuliers en se combinant avec les 
bases. Mais, en les faisant bouillir avec un excès d'alcali et même d'ammo- 
niaque, ils se convertissent en acide carbonique et surchloride fonnylique, 
réaction dans laquelle un atome d'eau se décompose et donne un atome 
d'oxygène àTacide oxalique pour le convertir en acide carbonique, et un 
atome double d'hydrogène au surchloride carbonique pour le transfor- 
mer en surchloride formylique. 

Le sel potassique s^obtient facilement , il cristallise par Tévaporation 
spontanée, en fibres soyeuses qui se conservent dans Tair sec sans s'al- 
térer. Dans l'air humide , elles se recouvrent d'humidité sans tomber en 
délifjuescence. 

Elles renferment un atome d'eau de cristallisation. 

Le sel ammonique s'obtient aussi sous forme cristalline , mais la 
forme qu'il revêt n*a pas été indiquée. Il renferme 5 atomes d'eau qu'il 
perd dans le vide en présence d'acide sulfurique ; mais il garde néan- 
moins Patome d'eau qui concourt à former de l'oxyde ammonique avec 
l'ammoniaque et qui serait le sixième. 

Les sels calcique et barytique sont très-solubles. 

Le sel argentique cristallise en petits grains ou en tables. Il n'est pas 
très^soluble dans l'eau, mais il se dépose sous forme cristalline quand on 
évapore sa dissolution. La lumière solaire l'altère rapidement. Quand on 
le chauffe il se décompose avec une espèce de forte effervescence et 
biisse comme résidu du chlorure argentique spus forme de végétation. 
Lorsqu'on l'arrose avec de l'alcool et qu'on allume ce dernier , il laisse 
du chlorure argentique sans éprouver une décomposition violente. 

Acide tartrique et hyperoxydes. — Bœttger (1) a montré que 
lorsqu'on broie ensemble , dans un mortier , 1 partie d'acide tartrique 
cristallisé avec 2 parties de minium, et qu'on ajoute un peu d'eau quand 
ils sont bien mêlés, de manière à former une bouillie et qu'on continué 
à broyer, le minium blanchit et dégage une forte odeur d'acide formique. 

M. Persoz (2) a été plus loin , il a montré que lorsqu'on fait bouillir 
de l'acide tarfrique ou même du tartrate plombique avec de Thyperoxyde 
plombique en excès , il se décompose et donne naissance à du formiate 
plombique basique qui se dissout et à du carbonate plombique qui reste 



(1) Ann. der Ghem. und Pharm., xxxiv, 0/1. 

(2) Comptes-rendu», 18A0, sec. «em., 5:^2 « 
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mélangé avec rexcès d'hy peroxyde. L'acide tartrique s'empare de 5 atomes 
d'oxygène, de 5 atomes d'hyperoxyde plombique et forme 1 atome d'acide 
formique, 2 atomes d'acide carbonique et 1 atome d'eau. La même réac- 
tion a lieu avec l'hyperoxyde manganique , il se forme du formiate man- 
ganeux et de l'acide carbonique qui est chassé au commencement par 
l'acide tartrique libre. L'acide uvique et l'acide mucique donnent éga- 
lement de l'acide carbonique et de l'acide formique. 

£n traitant de cette manière l'acide citrique et l'acide tannique . ils 
se décomposent aussi, mais ils ne produisent pas de l'acide formique. 

M. Bœttger (1) a trouvé en outre que, lorsqu'on broie ensemble 
6 parties d'hyperoxyde plombique et 1 partie d'acide tartrique , d'acide 
mucique, d'acide uvique ou de sucre de canne cristallisé, la masse prend 
feu après quelques minutes, et brûle vivement jusqu'à la fin. L'acide 
uvique et le sucre de canne exigent 8 parties d'hyperoxyde plombi- 
que. L'acide tannique n'exige que 6 parties ; mais l'acide oxalique , l'a- 
cide benzoïque, l'acide succinique , la gomme, l'amidon, le lycopodium 
et l'acide urique n'exercent aucune action sur l'hyperoxyde plombique 
par ce traitement. 

Les hyperoxydes manganique, cobaltique et niccolique sont sans 
action. 

Acide citrique; son état d'hydratation. — M. fFackenroder (2) 
a fait des recherches très-étendues sur la quantité d'eau que renferme 
l'acide citrique, et a voulu prouver par là que les combinaisons d'acide 
citrique et d'eau que j'ai analysées, savoir C -f- H«0, C5-h2H*0 et 
+ 4HsO , n'existent pas , et il conclut de ses expériences que ces 
combinaisons ne peuvent pas se former quand on emploie de l'acide 
citrique ordinaire pour les préparer. Les cristaux d'acide citrique se 
composent, d'après son analyse, de 

Trouvé. 
Carbone . . • 57.905 
Hydrogène. . . -1.215 
Oxygène . . . 57.822 
ce qui correspond à la formule C"H»oO"-4-5H«0, ou bien, en récri- 
vant différemment : 

a atomes d'acide citrique hydraté =8C-f-8H-f-80-f-2H«0 
1 atome d'acide aconitique hydraté = 4C -f- 2H + 50 -f- H«0 

^ =120-4- iOH -h 110 -h 5H»0 
M. Wackenroder a donc justement eu entre les mains l'acide qui a 
été Tobjet de tant de discussions, et qui se forme quand on chauffe les 

(1) Ann. der Ch. und der Pharm., xxxiv , 87. 

(2) Pharm. c. Bl., 1840, p. 617 ; tiré des Archiv. der Pharm., xxui, p. 366. 
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citrates à 200o environ. Lorsque je disais que j'avais eu un semblable 
acide, que je possède du reste encore, et que j'exposais les expériences 
dans lesquelles j Vais déterminé la quantité d'eau que cet acide ren- 
ferme, tant effleùri que non effleuri , on aurait bien pu ajouter foi à mes 
astertions. 

J'ai préparé Tacide dont M. Wackenroàer vient de communiquer 
Fanalyse, au moyen du citrate argentique métamorphosé ; mais je n'ai pu 
Pobtenir à Tétat cristallisé , quoique j'aie laissé l*acide pendant un été 
tout entier dans un vase qui n'était recouvert qu'avec du papier. 

DECOMPOSITION DE l' ACIDE CITRIQUE PAR LA CHALEUB. — 

M. Craao (1) a étudié les modifications que l'acide citrique éprouve 
sous l'influence d'une chaleur élevée, et a éclairci plusieurs doutes que 
les expériences de M. Baup avaient laissés à cet égard. 

Il fondit de l'acide citrique dans une cornue jusqu'à ce que des va- 
peurs blanches commençassent à se rassembler dans le récipient. Ces va- 
peurs étaient sans aucun doute de l'acétone et de l'oxydé carbonique. 
En reprenant par l'eau l'acide citrique du résidu, le faisant cristalliser 
et l'analysant, il obtint exactement le même résultat, auquel nous avons 
vu plus haut que M. f^aehânroder était arrivé. Il résulte de ceci, ainsi 
que de l'expérience de M. Wackenroder^ qu'il n'a pas réussi à se pro- 
curer dans le commeree de l'acide citrique au moyen duquel il pût 
obtenir des cristaux effleurissants , et qu'il est très-probable que, dans 
les différents modes de préparation en grand , on fasse plus ou moins 
bouillir l'acide pour en obtenir des cristaux, ou que, dans certaines au- 
tres opérations » on opère quelquefois la métamorphose de l'acide ; de 
sorte que Pacide qu'on rencontre dans le commerce peut aussi bien être 
l'aoide citrique métamorphosé que l'acide citrique ordinaire. Ce sujet 
mérite bien d'être éclairci par de nouvelles recherches. Tout le monde 
sait que Teoide citrique métamorphosa est restitué à son état primitif 
quand on le combine avec un alcali ; on peuj; donc toujours se le pro- 
curer de eatte manière. 

Lorsqu'on chauffe l'acide citrique aussi rapidement que possible, tout 
en évitant un trop fort boursouflement, le gaz qui se dégage e^e bten*- 
tôt d'être inflammable, et l'on obtient dans le récipiçnt un liquide inco- 
lore et acidf qui renfero^ beaucoup d'adétone ; bientôt après on voit des 
gouttes oléagineuses qui se condensent dans le ool de la cornue, A cette 
époque, on interrompt la distillation. Le résidu dans la cornue est d'une 
couleur brune foncée. Quand on le dissout dans l'eau , qu'on filtre et 
qu'on évapore jusqu^à la formation d'une pellicule cristalline à la sur- 
face , toute la liqueur se prend en masse par le refroidissement. L'é^ 
,ther dissout la plu^ grande partie de cette masse, et laisse une petite 

(1) Aim. dev Cb. u&d PlMurm., xxxiv, 53. 
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quantité d*add6 citrique métamorphosé non dUsous. Li dissolution 
éthérée produit par i'évaporation de petits cristaux grenus diacide aco- 
nitique , et l>au mère de ces cristaux renferme de Tacide citrique et un 
autre acide dont nous parlerons plus bas. M, Crasso a refait Tanalyse de 
l'acide aconitique et du sel argentique, et a obtenu le même résultat que 
M. DahUtrasm, qui Tavait analysé le premier, savoir t C^H«0> -hU*0 et 
C*HsO»-4-AgO. 

Il parait que c'est Tacide que M. Baup a désigné sous le nom d'a- 
cide citribique. 1 atome d'acide citrique métamorphosé produit 1 atome 
d'acide aconitique, 1 atome d*acétone, t atome d'acide carbonique et 4 
atomes d'oxyde carbonique ; les 5 atomes d'eau sont mis en liberté, 
e'est^i'dire que les a atomes d'acide citrique ont donné naissance aux 
4 derniers corps que nous venons d'énumérer. 

Si Fou n'interrompt pas la distillation lorsqu'on aperçoit des gouttes 
oléagineuses , mais que Ton continue l'opération , il se dégage alors un 
liquide oléagineux simultanément avec de l'eau et de l'acide carbonique ; 
si le récipient est refroidi artificiellement, il se prend immédiatement en . 
masse cristalline ; si au contraire on ne refroidit pas, il ne cristallise que 
plus tard. Ce liquide est l'acide citricique de M. Baup. Il convient d'o- 
pérer la distillation au moyen d'une lampe à esprit de vin, et de placer 
la cornue sur une ouverture circulaire pratiquée dans une plaque de fer, 
de façon que ce ne soit que la partie la plus inférieure de la cornue et 
non les côtés qui soient affectés par la chaleur. 

Quand cet acide apparaît, la masse cesse de produire de grandes bul- 
les qui menacent de monter, mais elle entre en ébullition écumeuse et 
prend une couleur de plus en plus foncée. On interrompt la distillation 
dès qu'on aperçoit des vapeurs jaunes dans le col de la cornue. Le ré- 
sidu, dans la cornue, est une masse charbonneuse qui laisse un charbon 
huileux et boursouflé si on la chauffe davantage. On dissout l'acide à 
l'aide de la chaleur dans l'eau qui a passé avec lui, et en 'ajoutant 6 fois 
le poids du liquide d'eau bouillante; on laisse refroidir aussi lentement 
que possible; l'acide se dépose en cristaux distincts; on décante l'eau 
mère, qu'on abandonne à Tévaporation spontanée et qui fournit une 
nouvelle quantité de cristaux bien déterminés. Si l'on refroidit brusque- 
ment la dissolution saturée , elle se prend en masse. Les cristaux sont 
souillés d'huile empyreumatique , dont on les délivre pour la plus 
grande partie en les mettant dans du papier Joseph, et en les pressant 
légèrement entre deux plaques de fer chauffées à 100°. On enlève les 
dernières traces de cette huile en pressant les cristaux dans du papier 
Joseph avec de Talcool anhydre. 

Acide itaconique et quelques-uns pe ses sels. — M. Crasso a 
analysé cet acide, et a trouvé la même composition que M. Dumas, sa-* 
voir C''H*03-+-H*0. Le poids atomique de l'acide anhydre est 707,13 
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(Rapp. 1854, p. SS3, éd. s.). On peut le désigner par le symbole Tt. 
Gomme cet acide n'est point un produit de la décomposition de Tacide 
citrique, mais bien de Tacide aconitique, M. Crassom échangé son nom 
d'acide pyrocitrique en acide pyraconitique , et propose en outre le nom 
d*acide itaconique, qui est plus court et qui se forme diacide aconitique 
. par la permutation d'une syllabe. 

Le meilleur moyen d*obtenir cet acide à l'état incolore est de le laisser 
se déposer de sa dissolution chaude dans Falcool ou dans Téther ; on 
n'obtient alors [mint de cristaux distincts, mais une croûte grenue. 

Voici les détails que M. Crasso nous a fait connaître sur ces sels. 
, Le sel potassique acide cristallise en petites lames brillantes qui sont 
composées de K0ft+H*0Tt-4-H*0. L^atoroe d'eau de cristallisation 
peut être chassé à 100<>. 

Le sel harytique cristallise en longues aiguilles capillaires groupées 
en étoiles, et qui, après la dessiccation, ressemblent à du coton, = BaO 
lT-4-H«0. 

Le sel strontianique ressemble parfaitement au précédent, et ren* 
ferme, ainsi que lui, i atome d'eau qu'il ne perd pas à lOO». 

Le sel argentique se précipite sous forme d'une poudre blanche ; il 
est soluble dans l'acide libre et dans l'ammoniaque, et est anhydre. 

AcrDE ciTRACONiQUE. — Quand on soumet l'acide itaconique à la 
distillation sèche, il fond, perd de l'eau, et le point d'ébullition monte 
peu à peu jusqu'à 300°; il ne distille que de l'eau jusqu'à cette époque. 
A partir de ce moment, l'eau devient laiteuse, et l'on commence à aper** 
cevoir des gouttes claires et huileuses. On change de récipient et l'on 
recueille le produit à part. Ce dernier est l'acide pyrocitrlqqe anhydre 
de M. Jiobiquet et l'acide citricique de M; Baup, auquel M. Crasso a 
donné le nom &acide citraconique. 

Cet acide est un liquide incolore, assez fluide, inodore et d'une saveur 
mordicanle et astringente. Sa densité est 1,247 à -f-li». Il bout à -h 
2120 ; mais il.s'évapore sans résidu à -f- 90<». Quand on l'expose brusque- 
ment à une température élevée , tt éprouve une décomposition partielle 
et laisse un petit résidu de charbon. Quand on le verse dans l'eau , il 
va au fond sous forme de gouttes oléagineuses, qui se dissolvent cepen- 
dant peu à peu dans l'eau en toutes proportions. Des volumes égaux pro- 
duisent une liqueur qui a la consistance sirupeuse. Quand on l'aban- 
donne à Tair dans un vase ouvert, il attire l'humidité et cristallise ; 
les cristaux tombent ensuite eux-mêmes en déliquescence et se rédui- 
sent en une liqueur. Ce sont des prismes quadrangulaires terminés par 
une seule face ; ils appartiennent au système triclinométrique. Quand on 
tes chauffe, ils fondent à -4- 80» ; ils perdent d'abord l'eau qu'ils con- 
tiennent et ensuite l'acide anhydre distille. Il est très-spluble dans l'aU. 
cool etTéther. 
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L'acide citraconiqne est parfaitement isomérique avec Tacide itaconi- 
que; la formule de Tacide anhydre est C5H*C, et celle de Tacide hydraté 
C5H*Os-|-H«0. Son poids atomique est donc aussi 707,12. Son symbole 
est Ct. Ces deux acides sont donc les deux acides correspondants de Ta- 
cide maléîque et de Tacide paramaléïque. 

Uacide citraconique une fois formé ne se laisse plus convertir en acide 
itaconique. En décomposant son sel plombique par Thydrogène sulfuré» 
on l'obtient avec ses propriétés primitives. Il s'en forme ordinairement 
une petite quantité déjà au commencement de la distillation de Tacide 
citrique , et on le retrouve dans le liquide où Tacide aconitique s'est 
déposé. 

M. Craao a examiné les sels suivants : 

Le sel ammonique s'obtient en exposant l'acide anhydre à l'action du 
gaz ammoniac sec. L'acide absorbe le gaz avec dégagement de chaleur» 
et se transforme en une masse amorphe jaunâtre , poisseuse, diaphane et 
vitreuse, qui se compose de N'H*0,Ci^. Elle se dissout facilement dans 
Veau et l'alcool; elle tombe en déliquescence à Pair et se convertit en 

\i\dtraeonaie ammonique. En évaporant sa dissolution, on obtient ce sel 

cristaWisé en petites lames brillantes; la dissolution se prend en général 

par Je refroidissement en une masse feuilletée composée de N^H^OCt 
-ffl^OCt + H^O. 

Le sel potassique est doué d'une grande solubilité , et se réduit par 
Ja dessiccation en masse pulvérulente non cristallisée. Le hicitracbnate 
potassique est très-soluble et cristallise en lames brillantes. 

Les sels sadiques sont tous deux très-solubles et se réduisent en 
masse pulvérulente par la dessiccation. 

Le sel larytique est peu soluble et se dépose de sa dissolution bouil* 
lante et saturée sous forme d'une poudre blanche , cristalline, très-peu 
soluble et anhydre. 

Le sel acide est plus soluble , et cristallise par le refroidissement en 
aiguilles soyeuses très-fines groupées sous forme de verrues. Il renferme 
BaOCt -h H^OCt 4- H^O, et ne perd pas d'eau à lOQo 

Le sel slrontianique est très^soluble, et produit par l'évaporation une 
masse efflorescente qui ne présente que rarement des cristaux réguliers. 
Le sel acide cristallise erï grands prismes doués de Téclat du verre 
et appartenant au système triclinométrique. Ils se composent de 
SrOCt -+• H'OCt -+- 5H*0. A 100<», ils perdent l'un et l'autre de l'eau , 
un peu de leur acide, et deviennent laiteux. 

Le sel caldque est très-soluble ; il produit des efflorescences au des- 
sus de sa dissolution , et ne cristallise pas. Le sel acide cristallise en 
prismes ou en tables appartenant au système triclinométrique. Il possède 
la même composition que le sel slrontianique ; mais à 100° il ne perd 
(|u'unde ses trois atomes d'eau. 
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Le hicUraconaiê magnéiique est trèf-soluble «t erittatlUe en masse 
rayonnée. 

Le êclplomhique pent s*obtentr sont plusieurs formes différentes. On 
obtient un précipité blanc volumineux en ajoutant à la dissolution de 
i*acide un peu d'ammoniaque, et précipitant par Tacétate plombique 
neutre. En portant le mélange & rébuUitlon et le filtrant bouillant , on 
obtient sur le filtre une poudre cristalline qui , après avoir été lavée > m 
compose de PbO Cl. 

La liqueur bouillante qui a traversé le filtre dépose par le refroidisse- 
ment une poudre volumineuse, entièrement dépourvue de traces de cris* 
tallisation et renfermant PbOCt + H*0. 

Lorsqu'on traite la dissolution d*uii citraconate neutre par de l'acé- 
tate plombique , il se forme un précipité blanc volumineux qui , après 
avoir été lavé à froid , se réduit en séchant en une masse gommeuse, dia- 
phane et jaunâtre. Elle est composée de PbO Ci + 2H'0 ; elle perd 1 at. 
d'eau à 100®, et devient opaque. En la faisant bouillir dans la llqnenr 
qui lui a donné naissance , elle passe à Tétat de la combinaison anhydre. 

Quand on précipite un citraconate neutre par Veau de Goulard , on 
obtient une combinaison cristalline peu soluble dans Teau, et qui se 
compose de 2PbO,Ct. 

Le citraconate argentique obtenu par double décomposition est géla- 
tineux; mais il se dissout à Taide de Vébullition , et cristallise par le 
refroidissement en longues aiguilles fines , qui sont le sel neutre anhydre. 

La dissolution froide dépose par Tévaporation de petits prismes à sis 
pans transparents , doués de Téelat de Targent et qui sont composés de 
AgOCt 4- H*0. A iOOo ils deviennent opaques et anhydres. 

Le sel ferrique est soluble , an moins dans un excès d'acide. 
. Le iel manganeux présente après Tévaporation une masse opaqne et 
poisseuse. 

Le iel niceolique est une croûte verte cristalline. 

Le êel cohaltique est rouge et grenu. 

Les sels stanneux et mtreurty,» sont des précipités blancs et pea se- 
lubles. 

Agiimb miifzotQOE DÀirs lk bois de gaTac. — M. Jahn (i) a remar- 
qué que lorsqu'on traite de la sciore de bois de gaîae par du carbonate 
sodique, qu'on ajoute de Tacide sulAirlque à la dissolution , qu'on lave 
et sèche la résine précipitée et qu'on l'expose i la sublimation à une 
douche chaleur, on obtient une petite quantité d'acide benzo!que mi^ 
blimé , qui est par conséquent l'acide du gaîae dt MM. JHgMni et Lan-- 
derer. 



(1) Arcbiv. der Pharm., xxm,279. 
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Acide benzoîque ayec lb chlobe et le brômb. -^ M. Htnog (i) a 
observé que Tacide benzoîque exposé à Taction du chlore gazeux sous 
rînflaence de la lumière solaire , absorbe le gaz et se transforme en une 
masse rougeâtre, humide , poisseuse et gluante. Le carbonate potassique 
dissout celte dernière avec eflfervescence , la dissolution est brim-rou- 
geitre , et il reste un corps résineux chloré , dont Todeur rappeUe celle 
du benjoin. On décolore la dissolution par le charbon animal, et Ton 
traite par Tacide nitrique , qui précipite un acide cristallin analogue à 
Tacide benzoîque , mais qui renferme du chlore. 

Il fond à H- d8<» ; il est peu solubte à froid , bien soluble dans Teau 
bouillante, tt cristallise de cette dernière, comité l'acide benzoîque. 11 
se dissout facilement dans Talcool et l'éther. Les ^e\% k b^se d'alcali lais^ 
sent après la calcination un résidu de chlorur.e ajcalin. 

Le brome produit avec Tacide benzoiquç et Ic.copcqurs de la lumière 
solaire de$ produits parfaitemeot ^^emblables^ où le chlore çs( reipplac^ 
par du brome. 

Les propriétés d^ ces nouveaux corps ne sont pas décrites avec assej: 

ûe\fféeision pour pouvoir juger si la combinaison ayep le brOine est la 

jDèmeque celle que Af. Péligot a produite. (Rapport 1857, p. ^55, éd. s,) 
ioDE NiTROciDîNÀMiQUE, AJ. Mitsch^rlich {^) a découvert un nouvel 
i^ide produit par la réaction de l'acide nitrique sur Vacide çinnamique, 
qu'il a appelé acide nitroctnmmique. On Tobtient en dissQjvant 1 par- 
6» d'acide cipnamique dans 8 parties d'acide nitrique très-copcentré, 
mais exempt d'acide nitreux 5 la température s'é'.ève jusqu'à -f- 40° et la 
liqueur se pr^nd par le refroidissement en masse cristalline. On peut 
aussi le préparer en broyant de l'acide cinnamique et de l'acide nitrique 
pur dans un vase que l'on refroidit artiticiellement en ayant soin de ne 
pas laisser monter la température jusqu'à + 60<>, car l'apide nitrique ré- 
agit alors 9ur la nouvelle combinaison et elle se décompose en d'autres 
produits avec dégagement d'oxyde nitrique. La combinaison ^'effectue 
sans cela, sans qu'on aperçoive trace de décomposition de l'acide nitri- 
que. M. Mitscherlich observe qu'il en est de même avec l'acide benzoîque 
dans la formation'de Tacide nitrobenzoïque (Rapport, 1840, p. i6i), et 
la constitution de ces deux acides prouve qu'il doit en être ainsi. 

Les cristaux de l'acide nitrocinnamique sont trop fins pour permettre 
d'en déterminer la forme ; leur couleur est blanche tirant faiblement sur 
le jaune. Il fond à + 270°, à quelques degrés au-dessus il entre en 
ébullition et se détruit. Il est si peu soluble dans l'eau froide qu'on peut 
le délivrer par des lavages de l'acide nitrique adhérent, sans éprouver 
de perte appréciable. Il ne se dissout que très-peu dans l'eau bouillante 

(1) Ârchiv. der Pharm., xxn, 15. 

(2) MonaU Bericbtder K. Preus, Âcad. der Wfssenseh. Nov. 1840, p. IM. 
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et la partie qui ne se dissout pas ne fond pas. Il exige 527 parties d*al- 
cool à + 20<> pour se dissoudre, et se distingue en cela facilement des 
autres acides avec lesquels il pourrait être mélangé, car Tacide nitro- 
benzoïque se dissout dans parties égales d'alcool, Pacide benzoïque dans 
i,96p. et Tacide cinnamique dans 4, 2. Uacide chlorhydrique en dissout 
une petite quantité à Taide de Tébuliition, mais ne TaUère pas. Quand 
on le fait bouillir avec de l'acide nitrique il se convertit en acide nitro* 
benzoïque. 
L'analyse a conduit au résultat suivant : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Carbone 56,58 18 56,54 

Hydrogène. • . . 5,64 14 5,58 

Nitrogène 7,75 S 7,25 

Oxygène 52,24 8 52,78 

qui correspond exactement à 1 atome d'acide cinnamique anhydre et 
à 1 atome d'acide nitrique anhydre; ceci n'est cependant point la composi- 
tion de cet acide, car lorsqu'on le sature par une base, il se sépare 1 at. 
d'eau ; le sel argentique, par exemple, se compose de AgO -4- C*8H"N*07. 
L'acide cristallisé est donc un acide hydraté et doit être composé de 
C«*H**0« -hN«05 -I- H»0, où l'atome d'eau a été remplacé par 1 atome 
d'oxyde argentique dans le sel argentique. Cet acide est par conséquent un 
acide nitrique copule, qui, ainsi que l'acide sulfobenzoïque et l'acide ni- 
trobenzoïque, renferme un oxyde organique résultant de la séparation d'un 
équivalent d'oxygène et d'un équivalent d'hydrogène sous forme d'eau, 
de l'acide organique, au moment où l'acide nitrique entre en combinaison; 

L'acide nitrocinnamique est un acide faible, cependant il donne nais- 
sance à des sels neutres. Ses sels détonent quand on les chauffe ; distillés 
avec un excès de chaux ils produisent des huiles pyrogénées et des ré- 
sines. On peut séparer l'huile pyrogénée par une seconde distillation, 
elle parait renfermer alors de la benzone, mais elle est un mélange 
de plusieurs huiles qui ont un point d'ébullition différent. 

Les sels à base d'alcali sont très-solubles. Le sel ammoniqoe perd 
l'ammoniaque par l'évaporation. Les autres sels sont peu solubles et 
s'obtiennent par double décomposition sous forme de précipités , à 
l'exception du sel magnésique qui ne se sépare pas immédiatement, mais 
qui cristallise peu à peu en cristaux qni ont la forme de verrues. 

Acide cinnamique et chlore. — M. Herzog (1) a remarqué que IV 
cide cinnamique se comporte envers le chlore de la même manière que 
l'acide benzoïque. Quand on dissout l'acide combiné avec le chlore 
dans le carbonate potassique, il se sépare un corps liquide oléagineux 

(1) Archlv. der Pharm., xx, 17. 

* 
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doué d*une odeur de camphre, renfermant du chlore et soloble dans 
ralcool ; Peau le précipite de cette dissolution. 

L*acide cinnamique chloré qu'on précipite de sa combinaison avec un 
alcali est inodore. Dans le Rapport précédent, pag. 172, j*ai parlé d*un 
acide sulfocinnamique de M. Herzog, qui est probablement à Tacideni- 
trocinnamique ce que Pacide sulfobcnzoïque est à Tacide nitrobenzoïque. 

Acide spiRiEiQUE. — J'ai dit dans le Rapport précédent, pag. 176, 
que M. EUling avait analysé Tacide spirxique et qu'il avait confirmé les 
résultats de M. Piria. Il vient actuellement de publier ses recherches 
dans leur entier (1) et je rendrai compte de ce qui n'a pas été dit. 

Le sel potassiqtie s'obtient le plus facilement à Tétac neutre, en dis- 
solvant Tacide dans 5 fois son poids d'alcool à 50 0/0 et ajoutant de l'hy- 
drate potassique jusqu'à ce que la masse se solidifie. On ajoute alors un 
tiers d'alcool, on chauffe et l'on obtient par le refroidissement des tables 
carrées, jaunes et douées de l'éclat de la nacre de perle, qu'on lave avec 
un peu d'alcool concentré pour les délivrer de l'eau mère. Ce sel ren- 
ferme 2 atomes d'eau de cristallisation = 10,17 p. 100. Si l'on ajoute 
de l'acide spirsique à sa dissolution alcoolique , il se dépose du hUpi- 
rœate potassique en cristaux acicuîaires qui sont blancs lorsqu'on en a 
éloigné l'eau mère. L'air décompose le sel humide, moins rapidement 
cependant que le sel neutee. 

Le hispirœate sodique s'obtient d'une manière analogue ; il est incO' 
lore , il se présente en cristaux plus volumineux et ne jaunit pas à une 
température de 1^^ 

On se procure le sel plomhique en versant de l'acétate plombique ba- 
sique dans une dissolution saturée d'acide spirœiquedans l'alcool hydraté. 
Le précipité reste en grande partie dissous dans la liqueur ; en chaufiEant 
le mélange, le tout se dissout, et par le refroidissement on obtient le sel 
QQ question en grains jaune vif. Lorsqu'on ajoute quelques gouttes d'acide 
spiraeique au précipité floconneux produit à froid , une petite partie du 
sel se transforme en cristaux d'un beau jaune. Le précipité est un sel ba- 
sique, et se compose de 2PbO, bp. 

On obtient le sel cuivrique à Pétat cristallisé en versant de Pacétate 
cuivrique dans une dissolution très étendue d'acide spirœique dans Pal- 
cool. La dissolution prend une couleur vert émeraude, et Pon obtient 
après quelques instants de petits cristaux verts brillants du sel en ques- 
tion. En saturant avec précaution Pacide acétique devenu libre, par de 
Phydrate potassique, on obtient une nouvelle quantité de cristaux. Quand 
ils sont secs , ils sont vert brun&tre et peu solubles dans Peau et PalcooL 
Ils renferment de Peau de ciistallisation, mais pas plus de 1 atome sur 
2 atomes de sel. 

(1) Ann. der Chem. uml Piuirm >xît^V, 2/il. 
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ÎAi êêl argtniiquê existe», mais à peine est^il précipité qu'il se décèm' 
pose et finit par devenir noir. Quand la dissolution est étendue il ne se 
forme paë de prét'ipfté , mais après vingt-quatre heures on retrouve le 
verre récouvert d'une pellicule d^argent^ 

M< EUling indique la méthode suivante pour préparer Tacide spirsei* 
que artificiel : on broie ititimement dans un mortier S parties <k salicioe 
et S parties de bichromate potasnqoe, on introduit le mélange dans une 
cornue avec 2^ parties d'eau î on remue bien et on ajoute 4 1 partie» d'a- 
cide sulfurique concentré qu'on étend préalablement de 12 parties d*ean* 
On remue encore , le mélange s'échauffe à -+-65® environ, il devient vert 
et produit un faible dégagement de gnz , qui cesse après ^ heure ou 
î d'heure. Cela posé ou échauffe le mélange pour le distiller; Vùb re- 
odeille led vapeurs qui se dégagent dans un récipient convenablement 
refroidi ^ et Ton continue la distillation tant que le produit est laiteui. 
L*acide spineiqoe se rassemble sous forme d'huile au fond de Tapparcil, 
tandis qu'une petite partie reste dissoute dans l'eau ; on l'en sépare « 
soumettant le produit à une nouvelle distillation. 

En observant ces proportions on obtient une quantité d'acide spir^H 
que égale au quart du poids de la salicine employée. Par la méthode de 
M. Piria, on n'en obtient que ^ (Rapp- 1858, p* 481 (Ed. »,)• M* Ett^ 
ling ne trouva ni sali«étiue ni sucre dans le résidu vert dans la eoruuef 
mais bien une résine brune. 

On obtient la salicylimide ( Rapp. 1840, p. 177) =4tC*«H*«N*0* en dis- 
solvant l'acide spiraeique dans 5 à 4 fois sou poids d'alcool froid et ajoti' 
tant de Tammouiaque caustique en poids égal à celui de l'acide* La li- 
queur est bientôt après pénétrée de cristaux du sel ammonique. Quand 
on chauffe ils se dissolvent, l'ammoniaque en excès les décompose etii 
salicylimide cristallise en cristaux jaune- clair et pesants. Quand oh m 
chatiffe pas le liquide, le sel ammonique se dissout plus lentement^ et II 
salicylimide cristallise ensuite. 

L'eau-mère , sous rinfloence de l'excès d'ammoniaque ne tarde pas à 
brunir à l'air et enfin elle noircit en vertu d*une métamorphose progres- 
sive qui s'opère aux dépens de l'oxygène. 

La salicylimide est insoluble dans l'eau : elle se dissout dans 50 parties 
d'alcool bouillant , et cristallise presque entièrement par le refroidisse-' 
ment. Sa dissolution fait passer au bleu, le tournesol rougit. Elle est inal^ 
térable à l'air. Elle fond à 500® et se réduit en une masse brune jaunâtre 
en produisant un très faible sublimé blanc et se fige en masse transpa- 
rente. Elle se charbonise aune température supérieure. Quand on la fait 
bouillir avec de l'hydrate potassique elle dégage de l'ammoniaque et se 
convertit en spiraeate potassique. 5 ai. d'acide spiraeique hydraté et 9 at. 
d'ammoniaque produisent 1 at. de salicylimide et 6 at. d'eau qui sont mis 
en liberté. 
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M. Etiling a découvert en outre quelques combinaisons remarquables 
de ce corps avec des oxydes métalliques , qui , selon moi , méritent toute 
attention. 

On obtient lesalicyHmidurecuitrique en versant une dissolution d^a-* 
cétate ammonij^co^uivrique dans une dissolution saturée de salieylimide 
dans Valcool froid. Le mélange devient aussitôt vert émeraude, et après ail 
quart dlieure il se dépose de légères lames d'un vert émeraodc éclatant^ 
qui sont groupées en forme de eroix ; quand la cristallisation est achevée la 
liqueur est de nouveau incolore. Cette combinaison çst trop peu soluble 
dans Feau et Tilcool pour être purifiée par des cristallisations « quoique 
la dissolution bouillante et saturée dépose par Je refroidissement de toti" 
tes petites lames cHstallines. Quand on la cbaufife elle fond et se réduit 
en une masse brun- rouge visqueuse en produisant des vapeurs verdAtres, 
qui se condensent en gouttes qu'on peut distiller une seconde fois sant 
altération y et qui ont Todeur de Tacide benzoïque. Elle se carbonise à 
une température supérieure et laisse un charbon difficile à brûler. Les aU 
ealis caustiques étendus sont sans action ; mais^ quand on fait bouillir le 
mélange, elle se transforme, après un moment, tout à la fois en une ma^ 
tière résineuse rouge cuivre. Les acides concentrés la détruisent avec le 
concours de la chaleur ; il en résulte un sel double d'oxyde cuivrique^ 
d'oxyde amaonique et d'acide spirsique. 

Elle se combine au contraire avec les acides étendus et forme des 
dissolutions vertes d'où elle est précipitée par les alcalis. Il est grand 
dommage que M. Etiling n'ait pas poursuivi ce genre de réaction et 
n'ait pas envisagé cette nouvelle combinaison comme une base copulée^ 
car on est fondé à croire qu'on peut en attendre une classe particulière 
de sels. M. Eitling Ta analysée avec soin ; elle renfermait 25.7 à 25.96 p*Cé 
d'oxyde cuitrique et la partie combustible donna : 

GombittalBon de cutvrt. 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 

Hydrogène. . 

Witrogène. . . 

Oxygène. . . 

Oxyde cuîvrique. 

La partie combustible est N* H^ -H C" W O et la combinaison de eni- 
vre est Cu O -H N* H» -4- C** !!• O.- La copule , dans cette combinaison , 
est par conséfiuent une combinaison d'ammoniaque avec le degré d'oxy- 
dation inférieur â l'oxyde spiraeique dont il s'est séparé, 4 atomes d'hy- 
drogène, ou bien autrement c'est K*H«4-C«^H*<^0, c'csl-à-dire de 
Timidure dToxyde de sàlîcyîe qui est combiné avec de l'oxyde cuivrique. 

Il obtint la combinaison correspondante avec Toxyde ferrique, en 
raélant une dissolution de tartrale ferrique et dé l'amttoniaque caustique 



Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Atomes. 


Théorie. 


74,98 


14 


75,25 


14 


55,80 


5,58 


12 


5,27 


12 


5,91 


12,05 


2 


12,45 


2 


9,25 


7,5^ 


1 


7,65 


1 
1 


5,25 
25,85 
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aune dissolution alcoolique de salicylimide à laquelle on avait également 
ajouté de Tammoniaque en abondance. Le mélange est rouge de sang et 
dépose, après quelque temps, une masse jaune- rougeàtre floconneuse qui 
devient grenue bientôt après. Elle est composée de Fe« C-H 5 (N* H*+ 
C**H*®0), mais ne parait pas se combiner avec les acides sans se 
décomposer. L'eau froide la décompose peu à peu , la dissolution de- 
vient jaune et la partie non dissoute devient plus riche en fer. L'alcool 
la dissout en partie avec une couleur rouge de sang; la partie dissoute 
est plus riche en fer que la partie non dissoute. 

L'oxyde plombique donne lieu à4eux combinaisons de ce genre qui 
n'ont pas encore été examinées. 

Acide valérique et chlore. MM. Dumas et Stass (1) , qui ont 
découvert une méthode de produire Tacide valérique par Thuile de 
pommes de terre et Phydrate potassique, dont nous parlerons plus bas, 
ont étudié Faction du chlore sur cet acide. Us ont trouvé que le chlore 
y substitue Fhydrogène dans deux proportions différentes , et qu'il en 
résulte deux acides chlorovalériques différents auxquels ils ont appliqué 
la nomenclature embarrassante de M. Laurent, qui consiste à donner 
le même nom en changeant une voyelle seulement. L'un d'eux porte le 
nom d'acide chloro-valérisique et l'autre d'acide chloro-valérosique. 

Vacide chloro-valérisîque se forme quand on fait agir le gaz chlore 
sur l'acide valérique anhydre , sans l'intervention de la lumière solaire. 
La réaction est si violente au commencement , qu'il faut refroidir le 
vase par un mélange frigorifique; elle diminue ensuite tellement en 
intensité, qu'on est obligé de chauffer l'acide soumis au courant de 
chlore, jusqu à ce qu'il ne se dégage plus de gaz acide chlorhydrlque à 
une température de H- 6°. On fait ensuite passer un courant d'acide 
carbonique *à travers Tappareil, en laissant l'acide dans le bain à -+-60° 
jusqu'à ce ce que le chlore et l'acide chlorhydrique absorbés soient 
chassés. L'acidq , qui auparavant était jaunâtre et avait une odeur de 
chlore et d'acide chlorhydrique, devient incolore et inodore. 

L'acide chloro-vajérisique est transparent , peu fluide à la température 
ordinaire , et ne se fige pas néanmoins à — 18° j il est très-fluide à 
-4- 50°. Il a une saveur mordicante et brûlante, et produit une taclie 
blanche sur la langue. Use décompose entre liQo et 120° en dégageant 
^beaucoup de gaz acide chlorhydrique. Il est plus pesant que l'eau, et se 
combine avec une petite quantité de cette dernière qui le rend plus 
liquide et qu'il ne perd pas entièrement à 100° ni même dans le vide. 
Il se combine avec les alcalis et produit des combinaisons d'où les alcalis 
l'en séparent. Le sel à base d'oxyde argentique est très-peu soluble. 

L'acide qui n'a pas été mis en contact avec l'eau se compose de : 

(1) Ann. de Ch. et de Phys., lxxiii, 136. 
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10 


29,29 


14 


5,58 


4 


51,40 


6 


15,55 
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Trouvé. 

Carbone 29,7 

Hydrogène. ... 5,5 

Chlore 50,8 

Oxygène. .... 16,0 

TT14 

M. Dumas en déduit la formule C'^^eO ayant en vue la formule 

^ïrfe de Tacide valérique hydraté O^ H«o O^. Or, comme cet acide ren- 
ferme 1 at. d'eau , il faut également supposer un atome d*eau dans le 
précédent, de sorte que la véritable formule deviendrait O^ H** Cl^ O'. 
Il ne fit cependant point de recherches à cet égard , et n'analysa aucun 
de ses sels. Il est possible que ce nouvel acide, avant de se combiner 
avec les bases, et par conséquent avant de devenir acide , s'associe les 
éléments d'un atome d'eau , comme le fait la chlorisatine (Rapp. de 1840, 
p. 241). Nous sommes porté àfaire cette supposition en vertu de la propriété 
de cet acide^ de bien se dissoudre en petite quantité dans l'eau, sans cepen- 
dant en être précipité par le nitrate argentique avant que sa combinaison 
9vec l'eau ait eu le temps de se former ; ce n'est qu'alors que le sel d'ar- 
gent se forme, et le précipité est soluble dans l'acide nitrique. 

Vacide chlorovalérosique s^obtient de la même manière que le précé- 
dent, avec cette différence qu'on laisse libre accès aux rayons solaires. 
Ses caractères extérieurs ressemblent tellement à ceux du précédent , 
qu'il est inutile d'en faire de nouveau rénumération : il supporte cependant 
une température de ISO», et ne se décompose qu'à une température 
supérieure, avec dégagement de gaz acide chloi hydrique. C'est un acide 
hydraté qui, en contact avec l'eau, absorbe deux atomes d'eau en outre 
de l'eau basique. Sous cette dernière forme il est plus soluble dans l'eau 
que le précédent. 

Il est soluble dans l'alcool et Téther. Le nitrate argentique ne produit 
pas de précipite dans la dissolution aqueuse , mais bien après quelques 
instants dans la dissolution alcoolique. 

Les sels que cet acide produit en se combinant avec les bases ont 

une saveur mordicante et amère. Son analyse a donné : 

Acide. Sel argentique. 

Trouvé. Atom. calculé. Trouvé. Atom. Calculé. 

Carbone. . . . 25,2 10 25,4 17,0 10 17,6 

Hydrogène. . . 2,6 12 2,4 1,5 10 1,4 

Chlore .... 59,1 8 58,7 j (8 40,7 

Oxygène. . . . 15,1 4 15,51 ' |4 9,5 

Argent .... 51,6 1 51,0 

L'acide renferme donc 1 at. d'eau qui est remplacé dans le sel d'ar- 
gent par 1 at. d'oxyde argenti([ue. M. Dumas donne la formule : 



n 10 
AgO-l-C*«gi8 0' 



8 
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Cette formule purement empirique est la formule rationnelle delà théo- 
rie des substitutions*, car les formules ne peuvent pas être d'une autre 
nature, puisque la théorie des substitutions, selon Topinion dé M.ihimas, 
ou plutôt la métalepsie , n'est autre chose que de Tempirique tout pur. 

Il paratt évident que dans les deux aeides que nous venons de décrire 
il y a nn aeide organique qpi constitue la parti« acide de U combinaison, 
et que cet acide organique a pour copule un chlorure dont le radical se 
compose de carbone et (fhydrogène pour le premier, et où Thydrogénë 
est substitué par du chlore dans le second, de maniëte à former un chto-* 
rure de carbone. Userait trop tôt, dans l'état aeiuel des choses, de vouloii^ 
deviner le nombre d*atomes de carbone du chlorure. Je' désire simple- 
ment attirer d'avance Fattention du lecteur sur des combinaisons qdé 
nous passerons en revue en parlant des métamorphoses que le chlore fait 
éprouver à Tindigo , et qui montrent que nous ne nous faisons à Theure 
qu'il est aucune idée de la diversité des combinaisons qui existent entre 
le carbone et le cblore ni de leurs propriétés chimiques. 

Ils ont observé du reste que Tacide valéHque ne bout que vers 4-1 ^5*^^ 
et que les données différentes que Ton a sur le point d*ébulIition sont 
dues à ce que les acides qu'on précipite des dissolutions de leurs sels 
renferment % at. d'eau , dont deux atomes s'échappent d une tempéràttire 
inférieure et par l'ébullition , tandis que la combinaison H*0-l-C**H^*O 
distille à +i^5<'. La densité de sa vapeur est 5,66 ; en calculant la den- 
sité , en supposant qu'un volume de l'acide renferme i vol. d^oxygéne , 
5 vol. d'hydrogène et 2 1 vol. de carbone , on obtient 5,55. 

AaCE CAMPHORIQUE AVEC AaDE StJLFURlQUB ET AaDË I*ROSPHQJlf • 

QtJE. — M. Walter (1) a découvert un acide qui résuite de la réaction 
de l'acide sutfurique anhydre sur l'acide camphorique également anhy^ 
dre. On introduit de l'acide camphorique anhydre bien pulvérisé dans 
de Facide sulfùrique fumant de Nordhausen, tant quHl s'en dissout. Ced 
n^est qu'une simple dissolution , dans laquelle l'eau sépare Tacide cam-^ 
phorique; mais si l'on chauffe il se produit un dégagement dé ga2 
abondant , qu'on doit surveiller si Ton veut éviter que la masse entre 
en ébulUtion et déborde. Le gaz qui s'échappe est du gaz oxyde carbo- 
nique pur, sans trace d'acide sulfureux on d'acide carbonique. Quand le 
dégagement de gaz a cessé, on verse facide goutte à goutte dans de l'eau 
froide , en ayant soin de laisser refroidir cette dernière de tempç en 
temps. On sature ensuite par du carbonate barytique. On filtre et on 
évapore à siccité dans le vide. Le sel qu'on obtient ainsi est du sulfo- 
camphorate barytique. Il est trëssoluble dansTeauet Palcool et ne cris- 
tallise pas dans ses dissolutions. L'analyse a produit 60,Q à 60,6 p. iOO 
de sulfate barytique ; et la combustion : 

(1) Ann. de Gh. et de Pliys. , lxxiv, 38, et lxxv» 24f . 
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Trouvé. 

Carbone. . . . âS,0 

Hydrogène. . . 9,7 

Oxygène. ... 8,5 

Sulfate barytlque. 60,0 
Il se compose par conséquent de BaO4-S0'4-C9H<*0«; et côrrtmc Ta- 
fcide camphoflque anhydre renferme C«®H'*0*, il est évideht que la for- 
mation de cet acide résulté de la séparation del atome d'oxygène et dé 
1 atome de carbone de 1 acide camphorique , qui ont donné lieu par leur 
dégagement au ga2 oxyde carbonique. 

Quoique cette manière d'interpréter Cette réaction semble ne t)ouvoîi* 
laisser aucun doute, il n'en est point ainsi poui'le défenseur de la théoHé 
des substitutions. M. fValUr commence son mémoire par une citation de 
M. Dumas sur la substitution (1) dil carbone par d'au tf es fcorpâ , que 
M. Dumas a appelée <*un passage obscur, » parce qu'elle ie fonde sur une 
découverte de M. fP'alter , qui alors n'était pas encore publiée , que 
M. Dumas dif Ali eu la délicatesse de ne pas réfutet* àU premier moment , 
et qui consiste en ce que le nouvel acide se forme en vertii dé la réaction 
suivante î 1 at. de carbone enlève i at. d'oxygène à l'acide sblfuriquë 
pour former de l'atlde camphorlqde, dans lequel 1 âtomé de carbone efet 
substitué, avec conservation du type, par 1 âtotne d'acidé sulfuféùx, qui 
joue le rôle dû carbone. Lé sel est par conséquent i 

BaO +Q9 H«405 

Pour obtenir Vacide , on décoitiposé la dissolution du ké\ ))loinbiqué 
dans Peau par de l'hydrogène sulfuré, on filtre et oti évapdre dans le vidé 
sur dé l'acide Sulfurique. Une petite quantité de Tâcide se déèompose pen^ 
dant que la concentration nécessaire à la cristallisation s*opère : de sbrté 
que les acides restent humides à cause de l'acide sUlfurlqUé adhérent. 
it. ^o/^c*- lî'a |)âs expliqué coîùment l'ftcide sulfureux s'est tratlsformé 
dans le vide eil acide sUlfUrique. 

Le $el poidssiquê est assez i^oluble et sèche en masse Cristalline. 
Après avoir été séché dans le vide , il e^t altthydrè. 

Le sel calciqile né cristallisé paà et perd toute l'eaU dans le vide. 

Le sel plàmhique ressetnblé en toUé points au sel barytlque et existe 
également à l'état anhydre. Tous ées sels ont été analysés , à ce qu'il pa- 
rait , avec beaucoup dé soin , et oltt toUs donné la formule du sel bary- 
tique. 

Quand on distillé ensemble de l'acide catnphoriqué anhydre aVec dé 
l'acide phos()hor!que anhydre , il se dégagé une abondance de gaz dont 
le cinquième est de l'acide carbonique et le reste de l'oxyde carbonique. 

(1) Ceci se trouve mot pour mot dàfil W W|)o« p^éèédéht, p. iW. 

8. 
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Il âistille une huile volatile qu'on rectifie sur de Tacide phnsphoriqoe; 
elle a une odeur forte , mais non désagréable, et se compose de 88,4 
de carbone et 11,6 d'hydrogène : elle est donc une de ces nombreuses 
combinaisons qui partagent la composition de Tessencede térébenthine. 
Le résidu dans la cornue est de Tacide phosphorique hydraté et noirci. 

AaDES TANNiQUES. — On sait que certains acides tanniques don- 
nent des précipités, bleu foncé /ou noirs avec l'oxyde ferrique , tandis 
que d^autres en donnent de verts. Plusieurs chimistes ont essayé de 
convertir les uns dans les autres sans être arrivés à des résultats sa- 
tisfaisants. M. G. -H. Cavallius (1) a fait quelques expériences à cet 
égard. Les acides qui produisent des sels verts avec l'oxyde ferrique 
donnent une combinaison bleue avec l'acétate ferrique (comparez les 
observations de M. PTackenrodery Rapp. 1840 , p. 169) , et leurs com- 
binaisons vertes deviennent également bleues en ajoutant une quantité 
convenable d'acétate plombique , neutre ou basique , d'un alcali , ou 
même beaucoup de colle. Une combinaison plombique d'un acide tan- 
nique qui donne des sels de fer verts devient bleue par l's^ddition de 
sulfate ferrique. Un acide tannique qui donne des sels de fer verts, dis- 
sous dans l'eau et mêlé avec des copeaux de fer, devient bleu au contact 
de l'air. Cette couleur bleue, produite de cette manière, repasse au vert 
quand on ajoute de l'acide acétique. 

Lorsqu'on mêle de l'acide quercitannique avec de Tacide acétique, 
le mélange donne une réaction bleue avec le sulfate de fer. Si l'on sature 
Tacide acétique par une base , k couleur verte reparait. Il résulte donc 
de tout ceci que la réaction bleue ou verte n'est pas un caractère suffi- 
sant pour distinguer les différents acides tanniques. M. Cavallius a re- 
^)arqué du reste que les bases font passer les combinaisons d'oxyde 
ferrique au noir ou au bleu , et que les acides font passer au vert les 
combinaisons noires. 

Acide quercitrique. — On se rappelle que M. Chevréul a extrait 
de l'écorce de tnorus tinctoria ou quercitron une matière jaune qu'il a 
appelée morin et une autre matière cristallisée , mais incolore , qu'il a 
appelée morin blanc. M. Bolley .(^) a fait quelques recherches sur la 
première : il extrait l'écorce pulvérisée dans l'appareil de Robiquet avec 
4e l'alcool à 0,84 , jusqu'à ce que la liqueur qui passe n'ait qu'une cou- 
leur jaune de vin. Pour cela il faut une quantité d'alcool égale à six fois 
le poids de l'écorce ; on introduit ensuite dans la liqueur alcoolique de 
la vessie de bœuf bien lavée , détrempée et coupée en morceaux, ou de 
\dt colle de poisson , jusqu'à ce que tout l'acide tannique dissous soit pré- 
cipité sur la vessie ; on filtre et on distille l'alcool , on mêle le résidu 



(1) Correspondance privée. 

(2} Ann. der Ch. uod Pfiann.> xuLyn\ 101« 



Digitized byCjOOQlC 



CBmiE ORGANIQUE. 117 

avec de Feau^ et Ton évapore le reste de Talcool. Pendant cette opération, 
il se sépare des gouttes résineuses qu*on enlève avec du papier à filtre , 
et il se dépose des croûtes jaunes cristallines. On les lave avec de Teau, 
puis on les redissout dans de Talcool , on ajoute de Teau et on les éva- 
pore pour les soumettre à une nouvelle cristallisation , et Ton répète 
cette opération tant que les cristaux obtenus laissent des cendres après 
la combustion. M. Bolley observe qu'on peut également obtenir ces cris- 
taux en précipitant la décoction de Técorce par Thydrate calcique et 
évaporant la liqueur. 

L^acide querci trique est une poudre cristalline (composée de rhom- 
boèdres microscopiques) , d'une couleur jaune-soufre ou même jaune 
foncé; elle est sans odeur ni saveur. On peut la distiller sans l'altérer , 
à l'abri du contact de l'air. Elle se dissout dans 400 parties d'eau bouil- 
lante et dans 4 ou 5 parties d'alcool anhydi'e. Les dissolutions exercent 
une faible réaction acide sur le tournesol et deviennent brunes à l'air 
à la suite de l'altération qu'éprouve la partie dissoute aux dépens de 
l'air. Elle produit de l'acide formique par la distillation avec l'acide 
sulfiirique et l'hyperoxyde manganique. L'acide quercitrique se combine 
avec les bases et forme des sels ; les sels solubles se décomposent par 
l'évaporation , de telle manière que le résidu sec ne renferme plus d'a- 
cide quercitrique. Cette métamorphose n'est point encore étudiée. Les 
sels argentiques produisent , dans une dissolution d'acide quercitrique , 
un précipité brun qui se convertit bientôt après en argent métallique. 
11 produit un précipité jaune dans une dissolution alcoolique d'acétate 
plombique , qui est en partie soluble dans l'eau chaude. 

L'acide quercitrique a été analysé ainsi que le sel plombique inso- 
luble dans Teau chaude. Les résultats de l'analyse sont : 

Acide. sel plombique. 

Trouvé. At Calculé. Trouvé. At. calculé. 

Carbone. . . . 52,89 16 52,570 55,6S 16 55,80 

Hydrogène ... 4,81 18 4,809 5;11 16 3,76 

Oxygène. . . . 42,50 10 42,821 26,21 9 24,80 

Oxyde plombique. »» »» »» 57,00 i 58,55 

et les formules C*6 H" O» -|- H« O et C*6 H*6 O» + PbO. Je dois ajouter 
que dans les analyses de cet acide , dont quatre ont été mentionnées , 
les trois autres ont produit une plus grande quantité de carbone ; l'une 
d'elles produisit même 55,67; l'hydrogène, dans une des analyses, donna 
5,19. A cela viennent encore se joindre les grandes différences dans l'a- 
nalyse du sel plombique , quant aux quantités d'hydrogène et d'oxyde 
plombique , de sorte qu'on ne peut point regarder la composition ato- 
mique de cet acide comme établie. . I 
Pectine et acide pectique. — J'ai mentionné dans le rapport 185S>. 
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p. S9*0 (Éd. S.) les résuluti des expériences de M. MiMer (I) tur la 
conposiliou çle la pectine et de Tacide pectique , et dans le rapp. 18(9 , 
p. &dO (Éd. S.) ceux des expériences de M. Jiégnault sur le naéme sujet. 
M. Frémff^ (3) a fait de nouvelles recherches à cet égard. Dans son Mé- 
moire il n'expose pas moins de six analyses de la pectine el des acides 
pectiques qui lui sont isomères (dont il en a découvert un nouTean) , 
qui s'accordent très-bien entre elles , mais qui s^écartent de celles de 
M. AhiMer el de M. Bégnauit, Je vais reproduire ici les analyses de ces 
trois chimistes pour qu'on puisse les comparer : 

MuMer. Régnautt. Frémy. 

Trouva At. Calculé. Trouvé. At. Calculé.Trouvé. \i. Calculé. 

Carbone. . . . 45,198 45,36 12 45,47 43,577 11 43,61 43,5 24 43,20 

Hydrogène . . 5,352 4,98 16 4,95 4,423 14 4,53 5,2 34 5,02 

Oxygène. . . 49^450 48,66 10 49,58 52,000 10 51,86 51,3 22 51,78 

Les différences consistent en ce que M. Frémy a doublé Ye poids ato- 
mique, et en ce que M. Règnault a obtenu trop peu dliydrogène. 
M. Mulder a fait voir que cela provient de ce qu'il a employé une cha- 
leur trop forte pour la dessiccation, environ 150°; température à laq^uelle 
ces combinaisons commencent à jaunir. Enfin M. Mulder, dans 14 ana- 
lyses de pectine préparées de différentes plantes , a obtenu à peu prés 
2 p. c. de carbone de plus que M. Frémy, Il reste donc à trouver ta 
cause qui a fait obtenir à Tun toujours au delà de 45 p. 100 de carbone, 
et à l'autre environ 45,5 p. 100. Ci M. Frémy en a obtenu trop peu , il a 
en revanche trop d'oxygène ; et si M. Mulder en a trop, il a obtenu trop 
peu d'oxygène. On ne pourra donc connaître exactement la composition 
de la pecthie et sa formule qu'à la suite de nouvelles expériences. 

Il serait plus difficile de décider si l'atome de pectine renferme 12 ou 
24 atomes de carbone ; cependant il y a une plus grande probabilité à 
suppo;5er que le poid^ atomique d'une substance qui subit si facilement 
des m^tao^oqpbosçs^ est élevé , et (qu'elle se compose d'un grand ncp^re 
d'atoaies sim^p^s. Les corps qui renferçient un petit nombre d'at^es 
élém^utaijçes sont biea moins sujets aux métamorphoses. 

Le principal bi^t que M. Frémy avait en vue dan^ ses e^^périenceâi sur 
la. piçctine ^ éta^ ^'^^^^Â^it ses métamorphoses. Il se procura la pectine 
en fai^nt Ipouilllr dt^ xus de pommes jusqu'à ce que ralbumine se 
soit séparée , filtrant ^ précipitant par l'alcool , recueillant la pectine sur 
u^ filtre , rej^priraapt , la dissolvant dans l'eau , la précipitant par l'al- 
cool , et répétant cette opération jusqu'à ce que les matières étrangères 
fussent en entier séparées. M. Frémy lui attribue les propriétés suivantes; 

(1) Les détaUs se trouvent dans le BuU. des Se. pbys. et nat. en Néerlande,1838, 
p. 13-19. 

(2) Joum, de^Pbanii.^xxvi, 56$. 
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elle est btatiehéf , insipide , soluble dans Vem , insoluble ddfts l*atcooI , 
se réduisant par la dessiccation en lames transparentes , et répandant 
qnand on la brûle Todeur de Tacide taKrique brûlé. Sa dissolution dans 
Tead ne possède point de réaction acide ; on peut l'obtenir au même 
état de viscosité qu'une solution de gomme , mais elle ne se gélatintse 
point quand l^albumîne en est séparée; cependant on peut lui communi* 
qncr eette propriété en la mêlant avec de Talbumine , même quand celle- 
ci est coagulée. 

Une dissolution de pectine n'est pas précipitée par une dissolution 
d^acéiate plottibique (la réaction de Taeétate basique n'est pas indiquée); 
mats en la laissant à elle-même pendant quelques jours, if se sépare 
une combinaison gélatineuse. Si on abandonne une dissolatioh dé pec- 
tine à elle-même , «ans lui ajouter d'acétate plombique , et qtf au bout 
âù même temps on y verse ce sel pbmbîque , on obtient un précipité. 
On obtient un précipité en faisant bouillir préalablement la dissolution 
de pectine péndartt une heure; si on la fait bouillir pendant deux heures, 
<m obtient nn précipité plus abondant ; iï devient encore plus abondant 
en faisant bouillir pendant un plus grand nombre d'heures , et il ren« 
ietàte de plus en phs de base. 

Laf pectine est doilc un cor^s Indifférent, immédiatement api^ès^éon 
extraction ; elle change d'état quand on la dissout dans l'eau, et plus ra- 
][yidelfnent qnand on la fait bouillir dans l'eau. Sa capacité de saturation 
angmenie à mesure qu'elle devient moins indifférente, et elle s'arrête 
enfin au point où 100 parties de pectine se combinent avec 52,65 parties 
(f oxyde plombique , dont Poxygéne est le ^ de celui de la pectine , ce 
qui correspond à un atome de chacun. Lorsqu'on précipite une sem- 
hidSble dissolution de pectine par l'acétate plombique basiqtie, on obtient 
un précipité qui renferme 97,7 d'oxyde plombique sur 100 cte pectine, 
ce qui est i atcmie âe pectine pow 5 atomes d'oxyde plombique {et non 
2 atomes d'oxyde plombique, comme l'admet M. Frémy), Diansune série 
tf exp^ïencés sur les combinaisons de l'oxyde plombique , M. Frémy a 
trouvé que 100 partie* de pectine se combiiient avec 18,6 , 19,8 , 5fe,6, 
29,5, 97,7 et 98,04 d'oxyde plombique. Cette série ne comprend plas 
52,65 qui correspondent à un atome de l'un et un atome de l'autre, qui est 
la proportion la plus importante et qui paraît avoir été adtnise à h suite 
d'une hypothèse. Il n'y a donc point d'expériehee qui détermine le poidk 
atomique de la pectine. La combinaison h pltis saturée s'accorde bien 
avec la formule de M. Mulder, d'après latiuefte la pectine reûfcrme 7 
fois autant c^oxygène que l'oxyde plombitfaè y ôoikentf , ôar d'a^irès cette 
de M. Frémy la pectine renferme 7,59 foiis autant d*oxygèrié que d'oxyde 
plombique. 

On a supposé que les acides transformaient la pectine en sucre de 
raisin; M. Frémy a trouvé qu'il n'en était pas ainsi. L'acide nitrique la 
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convertit en acide saccharique , et en acide mncique lorsqu'il y a un 
grand excès d'acide nitrique. 

Acide pegtique. — On sait que lorsqu'on ajoute une faible disso- 
lution de potasse ou de l'eau de chaux à de la pectine , de manière à ce 
qu'il y ait un léger excès d'alcali et qu'on fait bouillir , elle se trans- 
forme en acide pectique , qui diffère de la pectine en ce qu'il est inso- 
luble dans l'eau , et que les acides le précipitent sous forme de gelée. 
Les expériences de M. Mulder et de M. Fremy prouvent que leur compo- 
sition en 100 parties est la môme. 

M. Fn'èmy a combiné l'acide pectique avec l'oxyde argentique et 
l'oxyde plombique. 100 parties d'acide pectique se combinent avec 58,216 
et «8,04 d'oxyde argentique. Il a remarqué que la capacité de saturation 
de l'acide pectique se modifie par l'ébullition ainsi que celle de la pec^ 
tine ; les différentes combinaisons qu'il produisit ^ suivant la durée de 
l'ébullition, renfermaient pour 100 parties d'acide pectique 44,02, 44,146, 
55, 10,72^10, 72, 12 parties d'oxyde plombique. En calculant la quantité 
d'oxygène des différentes quantités de base qui se combinent avec dOO 
parties d'acide pectiqucj on obtient 4,01 pour Toxyde argentique, 5,17, 
5,95 et 5,17 pour l'oxyde plombique. Lorsqu'on compare ces résultats avec 
la quantité d'oxygène que renferme l'acide d'après le calcul , on arrive à 
des rapports si ]ieu vraisemblables, tels que -77-, -rr et -fr, encore 
n'est ce que ce dernier qui offre quelque précision. Si l'atome de l'acide 
renferme 22 atomes d'oxygène, il prend 2,55 d'oxygène en se combinant 
à une base , et les bases de toutes les autres combinaisons supérieures 
doivent en renfermer des multiples par 1 J , 2, 5, etc., etc., c'est-à-dire 
5,525 , 4,7 , 7,05. On voit donc aisément que ces analyses ne peuvent 
rien décider sur le poids atomique de l'acide pectique. S] au contraire 
l'on examine les expériences de M. Mulder, on trouve qu'elles s'accordeot 
en tous points i'ces coïncidences existent par conséquent , pourvu qu'on 
se donne la peine de les chercher. 

. Acu)E MÉTAPECTiQUE. — M. /'Yémy a fait la découverte remarquable 
que lorsqu'on fait bouillir long-temps l'acide pectique dans un grand 
excès de potasse caustique, ou dans un acide étendu , tel que l'acide ni- 
trique ou l'acide sulfurique, il se convertit en un acide puissant, soluble 
dans l'eau , et même déliquescent , qu'il a appelé acide métapectique , 
parce que, d'après ces expériences, il possède absolument la mêmecofli-, 
position que la pectine et l'acide pectique. 

. On l'obtient en saturant la liqueur alcaline par l'acide acétique, pré- 
cipitant par J'acétate plombique, et décomposant le précipité bien lavé 
par l'hydrogène sulfuré. Pour le séparer de l'acide sulfurique on sature 
par le carbonate barytique, on filtre, et l'on décompose le sel baryiique 
en ajou:ant la qtmmité d'acide sulfurique exactement nécessaire pour 
précipiter la baryte. 
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Ce nouvel adde est incristallisable ; il possède une saveur acide très-pro- 
noncée; la distillation sèche le détruit, il se dissout en toutes proportions 
dans Teau et Talcool, et donne avec la potasse, la soude , Tammoniaque, 
la baryte et la chaux, des sels très-solubles et incristallisables , sur les- 
quels on n'a pas de plus amples détails. Cet acide ressemble tellement à 
Tacide maliqueque M. Frémy l'avait d'abord confondu avec ce dernier. 
Dans ses expériences sur les combinaisons plombiques il trouva que 100 
p. d'acide se combinent avec 87,72, 88,18 , 144,7 et 155,55 p. d'oxyde 
plombique; ce qui correspond à 6,^90 j 6,524 , 10,576 et 11,14 p. d'oxy- 
gène y contenu. Il est donc clair que ces résultats ne donnent aucune 
idée nette sur ia capacité de saturation de cet acide. Cependant le troi- 
sième nombre de cette série s'accorde exactement avec 1 at. d'acide et 
5 at. d'oxyde plombique. 

M. Frémy expose ses opinions sur la nature de la pectine et des 
acides pectiques. En se fondant sur ses expériences, ils sont tous com- 
posés de C>* H^^ O" ; la pectine indifférente se convertit sous Tinfluence 
àe Vébullition en pectine non indifférente, qui se compose de C** H** 
O* + H* O, dans laquelle l'atome d'eau peut être remplacé pai* des 
bases. M. Mulder a montré cependant que ni la pectine ni l'acide 
peerigue à l'état sec ne renferment d'eau combinée chimiquement, et 
M. Frémy n'a point produit la combinaison correspondante avec un atome 
de base. La capacité de saturation de l'acide pectique a été doublée : 
sa formule est = C^^H^* O" + 2 H*0» où les deux atomes d'eau peu- 
vent être remplacés par deux atomes de base ; mais aucune expérience 
de M. Frémy sur les sels d'argent et les sels de plomb ne s'ac- 
corde avec cette assertion. L'acide pectique est selon lui un acide bi^ 
basique. 

L'acide métapectique est 5-basique et se compose de C«* H«*0'* -t- 
S H'O dont les 5 atomes d'eau peuvent être remplacés par 5 atomes de 
base ; cependant aucune expérience ne s'accorde avec cette manière de 
voir. Il est grand dommage que la partie analytique de cette recher- 
che , très-intéressante du reste, ait été exécutée avec si peu de soin 
qu'elle ne conduise à aucun résultat certain. 

Quand on considère les métamorphoses de la pectine, il semble que 
son poids atomique est très-élevé, et qu'elle est une substance indifférente; 
l'action prolongée de l'eau la métamorphose de telle façon qu'elle se 
partage en atomes dont la composition relative est égale, et qui mon- 
trent de l'affinité pour les bases. Quand on les sature par des alcalis , 
ils se subdivisent encore d'une manière analogue ; et en les faisant 
bouillir avec un excès d'alcali, il se forme un corps dont le nombre des 
atomes simples qui le composent est encore moindre, et par conséquent 
la capacité de saturation plus grande. Mais pour qu'il en soit ainsi, il 
faut nécessairement que le nombre des Cléments simples des atomes, soit 
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deux fois divisible, ou bien que dans la séparation les ^totnes d'hydfo^ 
gène »^oxydent aux dépens de Pair, et que par conséquent le nombre de» 
atomes dhydrogéne de l'acide roétapectique soit changé. 

M. Frimy a mmitré en outre que les fruits qui ne sont pas mûrs ne 
renferment pas de pectine , et que dans les fruits mûfs elle n'est misées 
éfidenee généralement qu'iippès rébullition. En écrasant des cerises 
▼ertet nal mûres dans de Feau et filtrant, on n'obtient point de pectine 
dans l'eau ; si on a fait bouitHr lerésidu non dissous dans de Teau où on i 
ajouté quelques gouttes d\m acide, tel que l'acide sulfurîque, Tacide 
tartrique, etc., la liqueur devient peu â peu visqueuse et renferme une 
grande quantité de pectine en (ftssphition. tJne excellente méthode pour 
préparer une abondance de pectine pure est de traiter des groseilles à 
maquereau avant la maturité par de Facide sulfuriquè étendu, et préci- 
pitant l'acide solfiirrque par du carbonate barytique. Il n'ajoute point si 
dans cette opération il se forme de la pectine d'une substance qui au- 
paravant n'est pomt de la pectine^ ou bien si cette substance est ww 
combinaison insoluble de pectine et de chaux qui est décomposée par 
Tacide sulfuriquè et l'ébullition , et d'où il résulte de là pectine sola- 
ble ; car il a trouva de fa chaôx dans ta liqueur acide. Cette (Circonstance 
avait aussi été observée auparavant par M. Mulder. 

AcroEs GAIS. —-Les acides gras figurent sans contredit auf nombre 
4es composés les phis importants de la chimie organique, t'occa- 
sren sNîst présentéB dans plusifeurs rapports précédepts, de Rendre 
eompte de recherches quî prouvaient que certaines incertitudes ren- 
datent nos coiHiaissances incomptètes spr leur véritable coitiposi^ion. 
C'est à !VI. tféhfg que revient le mérite d'avoir fait disparaître nos 
doutes à cet égard, en ayant engagé quelques jeunes chimistes à s,^ 
cuper d'e ce sujet sous sa direction dans son laboratoire. Bs ont foituoc 
recherche approfondie de la composition des acides gras et de teurs nac- 
tamorpivoses, car on ne peut éire certain de connaître leur compodill<^" 
si leurs métattiorphoses ne s'accordent pas avec leur composjtiort et A^ 
h mettent oiairemeni: en évidence. 

Acide STÉARiQUE. — • M. fiedtendac7ier{i)^êt\}^\éydidàe sléartqfie.O^ 
le prépare avec de Pacîdte cristallisé relîré en grand du suif dans h fabri- 
cation dies bougifes. Dans ce bue om dissout l'acide cristalltsé dans T^ 
cool et on fe soumet à des criteîtîsatîons répétées jusqu'à ce que V^cm 
obtenu fonde à -^ 70*^. ïl ne renferme que peu ou point d'acide mai^art- 
que ; sa phis grande fusibiHté à ïètat ordinaire parètît proveûii' P^*^^^' 
paiement d'une certaine quantité-dScide oléique qui lui rest^ aU#^- 
L'analyse par la combustion avec l'acide cuivrîque a fourni : 

(1) Km- der Ch. waâ Fliarm.., xiptv,. 46. 
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Trouvé. 

1-2 3 4 5 6 7 " At. Calculé. 

Carbone. . . . 76,53 76,40 76,93 76,82 76,64 76,57 76,79 68 77,Oi 

Hydrogène. . . 12,95 12,75 13,13 12,95 12,96 12,64 12,67 136 12,58 

Oxygène. . . . 10,52 10,85 9,94 10,23 10,49 10,79 10,54 7 10,3« 

Il analysa également le tel argenirque produit par double décampe- 
sidon du stéarate sodique dissaua daiu ra|cool par le nUfate avgenti* 

qœ, et obtint: 

Trouv^. 

12 3 Atomes. Calculé. 

Carbone 54,90 55,i2 W5,04 6» »»,iaF 

Hydrogène 9,01 9.05 8,99 452 8,74 

Oxygène 5,56 5,42 5,24 5 5,31 

Oxyde argentkine. 50,75 80,75 50,75 2 50,80 

L'acide stéarique CFistalHsc est donc2H'0+C*'H*wOS elle sel argen- 
lique est 2AgO + G*»H4*»0* . L'acide anhydre renfernje en 400 parties : 

Carbone 79,70 

Hydi'Ogène 42,65 

Oxygène 7,67 

Son poids atomique est 6521.2 et sa capacité de saturation 5,06S. 
Ces chiffres ne diff'èrent que dans les miUrèmes de ceux qui résultent de 
la formelle admise jusqu'ici : C^oH^^O'. En parlant de l'acide margari- 
que, je ferai ressortir quelques doutes r^tafivefnenl au nombre d'atomes 
d'hy^ogène. Il renferme probablement des éqoivaleiits égaux de car- 
bone et d'hydrogène. 

Les analyses par combaslion du stéarate sodique et do stéafrate plom- 
bique Fui ont donné des résultats qui s'accordent parfaitement entre 
eux et avec les précédents. 

M. Chivrmi ayait trouvé qu'on fMMivait 4i&^iUei^ Vmà^ stéarique , 
go'il se dégageait un^ p^Lte. quantité d'acide carbon^u^ e^ d'ea^, f t que 
le prodmt, ap^s a^étre figé , ressemblait tellement à P^ide s^^rique 
qu'il avait cru {nouvoii* l^ confondre avec ce dentier. 

M. MedtenbackeiF af^tlamé^e expérieiiice , m^isil % analysé le pro- 
duit ; il hii a trouvé une composition presque identique avec l'acide 
stéarique, mais renfermant î pour cent d'hydrogène de moins. Le produit 
de k distiHation était un acide gras, qu'il satura par de la soude. En 
tKartant le sel séché par de Féiber, dans lequel il est presque insoluble, 
l'élher en retira un corps non saponifié, qui se déposa en cristaux ana- 
l(^ue8 à la paraffine pendant l'évaporation, et l'eau-mère renfermait, en 
outre , une huile pyrogénée volatile. 

Il sépara^ au moyen de l'acide chlorhydrique, l'acide du sel traité par 
l'éttier. Le point de ftjsion de cet acide était entre 60» et 64^, et la com- 
position à I^uell^ ^analyse eondulsil M exactement celle de Pacide 
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margarique , comme nous verrons plus bas. C'était de Tacide margari- 
que hydraté = H'O + O*H««0», ou bien Tacide cristallisé qu'on retire 
de la graisse humaine, qui est le degré d'oxydation supérieur du même 
radical, et dont il se produit 2 atomes, lorsque 1 at. d'acide stéarique se 
combine avec 1 at. d'oxygène. 

Pour obtenir à Tétai de pureté le corps cristallin dissous dans Téther, 
il faut décomposer le sel sodique dont il a été question plus haut , par 
du chlomre calcique, laver et sécher le nouveau sel calcique et le faire 
ensuite digérer dans Téther; après quelques cristallisations dans Téther, 
il présente des écailles cristallines blanches et nacrées , qui fondent à 
+ 77» et qui , par le refroidissement , se réduisent en une masse dia- 
phane, dure et friable. L'analyse conduisit à la formule O^H^^O : en 
un mot, c'était de la margarone , c'est-à-dire le môme corps qu'on ob- 
tient en distillant de l'acide margarique avec un excès de chaux. 

Après l'évaporation de l'éther, on avait dans le résidu l'huile volatile 
souillée de margarone. On la purifia en fractionnant les produits de la 
distillation, et l'analyse donna : 

Trouvé. Atom. calculé. 
Carbone . • . 85,15 85,12 i 85,96 
Hydrogène . • 14,08 14,18 2 14,04 

99,25 99.S0 
Celte huile est donc une de ces nombreuses combinaisons oléagineu- 
ses qui sont composées d'un même nombre d'équivalents de carbone 
et d'hydrogène. M. Âedtehbacher croit qu'elle est identique avec le 
cétène ou l'éthalol qu'on obtient eu distillant l'éther avec de l'acide 
phosphorique anhydre; mais ne serait-on pas plutôt fondé à croire 
qu'elle est ^e radical de l'acide stéarique = 54 C -+- 68H ? Dès lors, on 
comprendrait aisément comment 4 at. d'acide stéarique produisent : 
6 at. d'acide margarique hydraté = 204G + 408H + 240 
1 at. margarone = 55C + 66H -+- lO 

1 at. d'eau = + 2H + lOJ 

1 at. d'acide carbonique = IC + h 20 

1 at. de CH' polymérique = 54C + 68H 

4 at. d'acide stéarique hydraté = 272C + 544H-I- 280 
M. Redtenbacher propose d'appeler le radical de ces deux acides mflf- 
garyle; l'acide margarique prendrait alors le nom d'adde margaryîique, 
et l'acide stéarique celui d'acide hypomargarylique ; ce dernier est un 
peu long, mais parfaitement conséquent avec la nomenclature chimique- 
II fait en outre la remarque intéressante que la margarone peut éga- 
lement bien être C**H«fi0, c'est-à-dire renfermer un atome de carbone 
de plus qu'on lui a attribué dans ce qui précède , et représenter Voocydô 
margarique, ce qui facilite encore l'explication de la métamorphose qu§ 
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nous venons d'eiposer, car alors a at. diacide stéarique produisent 5 at. 

d'acide margarique de la manière suivante : 

5 at. d'acide margarique hydraté = 102C+204H+12O 
1 at. de margarone = 54G+ 66H+ 10 

1 at. d'eau = 2H+ lO 



2 at. d'acide stéarique hydraté == i56C+272H+140 
Comme Tacide margarique dans cette distillation se décompose en : 

1 at. de margarone = 5-4C+ 66H+10 

2 at. d'acide carbonique = 2C+ 1-40 

1 at. d'eau = — 2H+10 

1 at. CH» polymérique =52C+ 64H+ 

2 at. d'acide margarique hydraté = 68C+i52H+60 

La production de tous ces corps s'explique facilement. Une partie du 
radical s'oxyde tantôt davantage dans ces métamorphoser aux dépens 
de l'autre partie (par la distillation de l'acide stéarique ), tantôt elle se 
désoxyde et se réduit à l'état d'un oxyde inférieur, parce qu'une partie 
de ces éléments est oxydée sous forme d'eau et d'acide carbonique. 
M. Chevreul a déterminé la quantité d'acide carbonique produit par la 
distillation de Vacide stéariquci savoir ^Vr ^" poids de l'acide ; or, cette 
quantité est beaucoup trop faible pour pouvoir s'accorder avec la pre- 
uiière exposition que nous avons développée , ce qui porterait à croire 
qoe la production de l'acide carbonique n'est pas une conséquence néces- 
saire de la métamorphose de l'acide stéarique, mais qu'elle résulte d'une 
décomposition fortuite et simultanée de l'acide margarique nouvellement 
formé. 

Aqde margarique. — M. Farrmirapp (1) a étudié l'acide marga- 
rique tel qu'on l'obtient par la distillation des graisses , telles que le suif 
ûe bœuf, la graisse de cochon , l'huile d'olives et l'acide oléique exprimé 
(ians la fabrication des bougies de stéarine. Il se trouve être le même 
pour toutes. La distillation s'effectue assez facilement; on chauffe l'huile 
i^pidement jusqu'à peu près au point d'ébullition, et on la maintient à 
cette température en diminuant le feu. H se dégage au commencement 
un peu d'eau qui se forme aux dépens des éléments de l'acide , mais il 
û'y a aucun produit gazeux. On peut dès lors faire bouillir Thuile vive- 
"*ent , sans crainte qu'elle monte ou déborde , pourvu qu'on ait calculé 
l'espace nécessaire à l'ébullition , car Thuile possède à cette température 
^volume augmenté des J- de son volume primitif environ. 

On recueille le produit de la distillation dans une allonge, et l'on fait 
Men d'éconduirc le gaz à travers un appareil de Wolf convenablement 
t«troidi , pour y condenser les produits plus volatils, - 

W Ann. dcr Ch. und Pharm., XXXV, 65. 
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Le eorps qui sa eendense dans TaUongé a une consistance botyrrase; 
on Texprime fortement pour eu sé^iarer tout co^ps lipide étraugier ^ et 
l'on dissout Taeide restant dads dé Talcool i au moyen duquel On le pu- 
rifie par plusieurs crbtallisations. Cela fait, on le dissout dans un léger 
excès de carbonate sodique, et on le précipite par du chlorure calcique. 
De cette manière, il se mêle arec du carbonate calcique, ce qui est plutôt 
avantageux. On lave et sèche le sel calcique , puis on le traite par Téther 
anhydre. L'éthct- extrait du sel calcique les pl-oduits de la distillation, 
qui ont è\é nicntlorihé& pluà haut. L'acide margarîque qu'on sépare en- 
suite par Tacide chlorhydrique fond à -f éO», ce qui est un cai*actère de 
Tacide margarique parfaitement pur. 

L'acide purifié de celte manière produisit dans sept analyses par com- 
bustion : 

1 9 s 4 s s 

Carbone. . . . 75.35 75,43 75,87 75,64 75,66 75,65 
Hydrogène. . . 12,33 12,70 12^2 18,26 12,69 12,66 
Oxygi^ne. . . . 12,32 ll,87 il,91 11.49 ll,66 il,69 

= H*0 + C**H««0*. L'acide anhydre est composé de : 
Carbone. « t i 78,50 
Hydrogène 4 < . 18^44 
Oxygène. * . ; 9;06 
Son poids atomique est 5510,6, et sa capacité de saturation, 5,09. En 
jetant un regard lant sur ces analyses que sur celles de Tacide stéarique, 
on remarque un grand excès d'hydrogène. Lorsque cet excès est dû i de 
l'eau, il en résulte un excès d'oxygène ; of, ce n'est point le cas ayec m 
analyses. Il est probable que ces acides renferment plus d'hydrogéoe 
que la formule n'en indique , et que le radical est C**H**. Qe qui con- 
duirait au résultat suivant : 

Adde stéarique Acide margarique 

hydraté. hydraté. 

Carbone. . . . 76,761 73,644 

Hydrogène. . . 12,902 12,715 

Oxygène. . . . 10,557 11,645 

Ceci s'accorde aussi bien avec les analyses que les nombres atomiques 
admis plus haut aux deux endroits, de sorte que nous ne pouvons pas déci- 
der avec entière certitude lequel est le véritable rapport entre les atomes. 

L'analyse du sel d'argent, qui est composé de Ag O 4- C'* H** G*, 
vient confirmer en outre l'analyse de l'acide et la quantité d'eau qu'il 
renferme. La combustion des sels sodique et plombique donna également 
des résultats parfaitement eoucordauts. 

Lorsqu'on laisse pendant quelques jours du margarate ploo^ique duns 
une dissolution d'acétate plombique basique, et à une douce chaleur, la- 
poudre légère et volumineuse devient pesante et ne fond plus dans Feau 
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iM>aêU»nte. fio dUttllaot ce sel avec de Talcool et de Tacide tolfuriqne, il 
passa de Féther acétique, ce qui prouva .qu'il renfermait de l'aicétatt 
ploinbique. £q ranalysant par la oombuitioii , il se trouva composé 
comnae Findique la formule suivante, d^ns laquelle fir signifie i atome 
â'acide margarfque : 

I »0, Mr4- » PbO, if 4- » PbO, 1* (1). 

Côittine ôii he t)0uvait poltil supt)Oser à priori que les acides marga- 
riques de la graisse hutuaiue et de rhtiile d'otWeâ fussent identiques avec 
iselni t}ll*Ott s*était t>rô«Uré d'après Id méthode décrite plus haut, on fit 
(jtiatfe analyses du pretuler et trois du Secotld, qui s'accordèrent toutes 
si bien avec les résultats que nous avons donnés, que je regarde comitie 
tentile â*eii reproduire Ici les Résultats numériques. 

tu, Farrénttnpp a aussi analysé la margarone obtenue dans la dî- 
lllllatioii; Je mettrai ses t*ésultats en regard avec ceux de M. Meàten" 

â. V. At calculé. At. calculé. 

Caibone. . . . 83,72 83,86 83,18 82,98 82,94 34 83,212 33 83,1^ 

ll^bcQ^Bê. . . UM 18,8t 13,89 19,7^ 13,81 68 13,586 66 13,57 

Ot^fèM» . . « %S% 8,27 3,00 8,24 3,1S 1 3,02 1 3,301 

On ?olt que ces analyses s^accordent avec les deux rapports d'atomes,^ 
en ce que les différences entre le résultat calculé des formules ne dépas- 
sent pas la latitude des erreurs ordinaires d'observations. 

M. f^arrentrapp a analysé en outre Thuile volatile que Téther extrait 
da margarate sodique, simultanément avec la margarone, dans la prépa- 
ration du margarate sodique, décrite plus haut. Elle renferme 85,98 de 
carbone, 15,81 d'hydrogène et 2,69 d'oxygène; mais comme la distilla- 
tion ne la fournit pas à l'état de pureté parfaite, elle retenait de la mar- 
garone. 

$1. Iteâtenhacher (2) obtint un corps cristallin d'une composition 
presque identique en distillant l'acide stéarique avec de la chaux. Son 
point de fusion est + 87», et il renferme 85,77 de carbone, 15,81 d'hy- 
drogène et 2,42 d'oxygène. 

Acide oléique. — M. Farrentrapp (5) a également anlaysé Pacide 
oléique; il a employé pour cela soit l'acide extrait de l'huile d^amandes^ 
soit l'acide qui compose les résidus de la fabricatkm des bougies de 
stéarine. 

(1) Four se eenvain^requéâ'Mtteë sek plombiqiieà peotent aussi former deè 
CMiMnlsOM anatogoesyon it digérer du beMoste ptombiqae aree de Pacétate 
pftMibifK et onaRs^ysala eembioaiaeii qui était compeséeée 3f bO,Ba4.2PbO,Â. 

(^) Âim.derGh. undPharn., xxxv, &9w 

(8; Ann. der Ch. und Pharm., xxxv, 196. 
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On saponifia Thuile d*amandes avec de Thydrate potassique, on décom- 
posa le savon par Tadde chlorhydrique, et Ton fit digérer les acides gras 
au bain-marie, avec de Toxyde plombique, pendant plusieurs heures. 
On versa ensuite de Téther sur le mélange de margarate ec d'oléate 
plombique, et on le laissa en ccHitact sans réchauffer. Uéther n'altère 
point le margarate plombique, mais il déeompose Toléate plombique en 
dissolvant de Toléate acide soluble, et laissant un sous-oléate insoluble 
avec le margarate plombique. Il n'est pas nécessaire d'ajouter une quan- 
tité d^oxyde plombique suffisante pour que tout Tacide oléique se 
combine avec lui ; car Tacide margarique se sature le premier et se 
sépare. 

On mêla la dissolution éthérée avec un volume égal d*eau à laquelle 
on ajouta de Tacide chlorhydrique, et Ton agita le liquide jusqu'à ce qoe 
Toxyde plombique se fût combiné avec l'acide chlorhydrique. Le chlo- 
rure plombique tombe au fond du vase, tandis que l'acide oléique, dis- 
sous dans l'éther et exempt d'oxyde plombique , surnage sur la disso- 
lution aqueuse. 

Après avoir filtré et distillé complètement l'éther au bain- marie, il reste 
Tacide oléique sous forme d'une huile jaune-clair. Pour se convaincre 
que la première opération avait suffi pour dépouiller entièrement Tacide 
oléique de l'acide margarique, il le traite une seconde fois par l'oxyde 
plombique, Téther et Tacide chlorhydrique. 

L'acide oléique tiré du suif de bœuf est jaune, et celui qu'on obtient 
en traitant l'huile d*amandes, comme il a été dit , est presque autant 
coloré, mais on peut lui enlever ce principe colorant en le dissolvant 
dans un alcali, et le précipitant par du chlorure sodique auquel on 
ajoute préalablement un peu de carbonate alcalin. On redissout dans 
l'eau le savon qui s'est séparé, on le précipite de nouveau, et on répète 
cette opération jusqu'à ce qu'il soit blanc. On précipite finalement 
l'acide oléique de sa dissolution daus l'eau par l'acide tarlrique, car les 
acides minéraux lui redonnent de la couleur. M. f^arrentrapp a remar- 
qué que les acides minéraux étendus l'altèrent et le colorent rapidement, 
et que le contact d'un acide concentré le rend brun immédiatement. L'a- 
cide tartrique pi'ésente en outre Tavanlage que le savon n'est pas préci- 
pité par le tartrate sodique, et que l'on n'obtient pas du bioléate alcalin 
en dissolution dans l'acide oléique, ce qui est difficile à prévenir quand on 
emploie de l'acide chlorhydrique. 

Il a analysé Tacide oléique extrait du suif de bœuf, de l'huile d'aman- 
des , et en outre de l'acide oléiqiie, qui avait été isolé après avoir fait 
partie de plusieurs combinaisons, telles qu'avec de l'alcali, de la baryte, 
de l'oxyde éthylique , etc. , etc. , et constamment il a présenté la môme 
composition. Il en a fait dix analyses, dont je reproduirai quelques-unes 
en les prenant au hasard : 
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Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. '. . 76,75 76,55 77,18 4A 77, iO 
Hydrogène. . 11,89 12,06 11,74 80 11,44 
Oxygène. . . 11,58 11,59 11,08 5 11,46 
Le même excès d'hydrogène se présente ici d'une manière évidente , 
comme dans l'analyse des autres acides gras , sans qu'il y ait un excès 
correspondant d'oxygène, et le résultat analytique s'accorde mieux avec 
l'un des calculs suivants : 

Atomes. Atomes. 

Carbone. . . 44 76,89 44 76,655 
Hydrogène. . 82 11,69 84 11,957 
Oxygène. . . 5 11,42 5 11,598 

Cette incertitude ne disparaît pas non plus par l'analyse du sel ba- 
rytique , qui est le seul sel assez stable pour pouvoir être employé 
dans ce but.. Le sel argentique ne souffre pas qu'on le sèche sans 
brunir. 

Il analysa le sel barytique en déterminant préalablement la quantité de 
carbonate barytique qu'il produit; il n'est pas dit si cette détermination a 
été faite par la combustion. Ce qu'il y a toutefois de plus sûr, est de doser 
la baryte sous forme de sulfate barytique. Huit analyses du sel bary- 
tique produisirent 18,06, 18,51, 18,24, 18,12, 18,20, 18,47, 17,95, 
18,05 0/0 de baryte. 

La combustion du sel, en supposant que l'acide carbonique retenu par 
la baryte ait été reporté dans le calcul , ce qui cependant n'est point in- 
diqué , donna le résultat suivant : 

Trouvé. At. calculé. At Calculé. 
Carbone . . . 64,52 64,58 44 64,59 44 64,457 
Hydrogène . . 9,42 9,59 78 9,55 80 9,564 
Oxygène. . . 7,72 7,49 4 7,68 4 7,664 
Baryte. . . . 18,54 18,54 1 18,58 1 18,545 
Pour obtenir encore d'autres résultats analytiques d'une combinaison 
d'acide oléique , il prépara et analysa Toléate éthylique. Quatre analyses 
conduisirent au résultat suivant .* 

Trouvé. 

1 2 3 4 At. calculé. At Calculé. 

Carbone. . . 77,95 77,99 77,97 77,80 4^ 77,76 48 77,58 
Hydrogène. . 11,81 11,95 11,95 12,09 88 11,64 90 11,87 
Oxygène. . . 10,24 10,06 10,10 10,11 5 10,60 5 10,55 
Cet éth^ se compose de 1 atome d'oxyde éthylique et de 1 atome d'a- 
cide oléique ; *la somme des atomes simples a été exposée suivant que 
l'acide oléique renferme 78 ou 80 atomes d'hydrogène. On voit que l'une 
et l'autre de ces alternatives s'accordent également bien avec les résul- 

9 
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tats analytî<îtî€9. La formule C**H«0* présente l'avantage que les 
quantités de carbone obtennes »© rapprochent un peu plu* du calcul. 
D'un aufre côté , lliydrogène s'éloigne du résultat du oilool de 0,15 à 
0,-45 0/0 que l'analyse donne de plus. On est habitué à négligef ce petit 
excès d'hydrogène , parce qu*on l'attribue à une petite quantité d'eau 
retenue par le sel ; mais toutes les fols qu*il en est ainsi , on t un exé^ 
huit fèis plus considérable dans Poxygène. LorSqu^il n*en est pas al»M, 
comme dans le cas qui nous occupe , alors l'hydrogène filt partie de la 
combinaison , et la formule doit s'accorder avec l'analyse d'une manière 
assez rapprochée pour que la différence ne dépasse pas les limites des 
erreurs d'observation ordinaires. Il résulte de tout ced que nous ne con- 
naissons pas encore avec une entière exactitude la quantité d'hydro- 
gène que renferme Taeide olèique et que sa fbrmule est plutôt swC*^*W* 
que C**H^CM, comme M. yarrmtrapp l'avait calculé. Dans la premlén 
supposition , son poids atomique serait 42êQ^ , et dans ta seeends , 
4249,84 , et sa capacité de saturation de 2,546 à 2,55. D'après ces ffa^ 
mules , Il renferme en iOO parties t 

C**HW0« C**H^^* 
Carbone. . . 78,90& 79,1» 
Hydrogène . . ii,7i2 il,4S 
Oxygène. . . 9,585 9,42 

Cette incertitude ne peut point être mise sur le compte de VmWBf 
de ces analyses , car il a fait ses reoherebes avec tout le soin possibis et 
sans épargner sa peine. La faute siège dans la méthode analytiqtte , q>l 
ne permet pas d'arriver à un plus grand degré de précision. 

Le résnltal de cette reeherehe prouve que l'analyse et la formule de 
Facide oléiqne C'0H*3«OHôHO (Rapp., 4858, p. 286, Éd. S.) de 
M. Laurent l'ont conduit à un réraltat inexact ; mais il «vnt employé 
dans ses expériences de l'acide oléiqne distillé , et nous verrons plus bas 
qu'il éprouye une décomposition partielle par la distillation , et qu'il se 
mélange avec les prodràs de sa âécoiapoiittoa. 

Acnœ éWîDiQUB. -^ M» a^ Meyir (i) a analysé l'aeido élaïdiqWi 
M. Boudety comme l'on sait, a montré q«e lorsqn'o» traite de» bttik^ 
non siccatives par l'acide nitreux ou par le nitrate mercureux, elles se 
figent après quelque temps en iMie graissa anal o gu e à la stéarine^ qu'il 
a appelée élaïdine (Rapp. 1855, p. 291, Ed. S.), et qui, après la saponifi- 
cation, produit un acide particulier qu'il a appelé acide élaïdique. Lors- 
que M. Meyer voulut préparer cet acide en suivant la méthode de 
M. Boudety il n'obthit pas des résultats aussi constants qu'on amiÂt po 
1 ^attendre si Ton avait eu affoire à un corps uniqtie^ non méiaigé avec 
drautree. Il netafda pas à remarquer <|iw l'acide margariqut de Fbafle 

(i) Aim. der Gb. und Pharm^^xxxv, 174. 
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ne s'altérait point dans ccUc opération, qu'il avait par conséquent tou- 
jours de l'acide margarique mélangé avec Tacide élaïdique, et il ne pou* 
vait pas réussir à séparer entièrement ces deux acides par la cristallisa-» 
tion dans Talcool, quoiqu'il enlevât une quantité considérable d'acide 
margarique. L'acide élaïdique qu'il obtenait ainsi^ fondait toujours à4»4fto, 
tandis que son véritable point de fusion est + Â4P 

Pour éviter ce mélange, il purifia l'acide oléique d'après la méthode 
de M. Farrentrapp (voyez plus haut), et y fit passer un courant d'acide 
nitreux dégagé par de l'amidon et de Pacide nitrique concentré. Après 
cinq minutes, il arrêta l'expérience et refroidit Tacide dans un vase plein 
d'eau froide. Au bout d'une demi-heure , il était figé et cristallisé en 
grandes lames jaunâtres qui répandaient une odeur d^unguentura nitra- 
tis hydrargyrki. Il le fit bouillir avec de l'eau tant que celle-ci en deve- 
nait jaune et acide, pais le fit dissoudre dans son poids d^aleool environ, 
et abandonna la dissolution à efle-méme. Il n'a pas été dit si Ton chauf- 
fait l'alcool pour dissoudre une plus grande quantité d'acide. Le lende- 
tnain matin on trouva la liqueur pleine de grands cristaux en forme de 
tables, incolores et nacrées. On décanta la liqueur jaune-rougeâCre, qui 
produisit, par Téyaporation spontanée, des cristaux de la même nature, et 
il resta finalement un corps rouge-foncé et visqueux qui ne fournit pins 
de cristaux ni avec Takool, ni avec l'éther* 

Ce corps rouge^foneé et liquide est un acide gras qut n'a pas été exa** 
miné, qui se combine avec les alcalis, et que Pacide chlorhydrique préci-^ 
pite inaltéré de ces combinaisons. Il parait que l'acide oléique se décom- 
pose, sous rinfluence de l'acide nitreux, en ce nouveau corps et acide 
élaïdique qu'on peut séparer aisément par la cristallisaftion dans Palcool. 
Ce nouvel acide gras n'a pas encore fait l'objet de recherches spéciales. 

£n faisant cristallÎMr plusieurs fois de suite Tacide élaïdique dans 
Fakool, on l'obtient enfin d'une blancheur éclatante. U fond entre 44« 
et 45«. Il est très-solpble dans l'alcool^ un peu moins soluble dans Féther. 
Qu^nd on le distille, la plus grande partie distille inaltérée, mais une 
petite partie se décompose. Il ne prodmt dans cette décomposition ni 
acide gras, ni acroléine. 

Le sel sodigue^ préparé en faisant bouillir Tacide a?ec du carbonate 
sodique, est un savon limpide comme de l'eau et assez solide; quand on 
le dissout dans l'alcool chaud, le sel neutre se dépose en cristaux écla- 
tants qui ressemblent à ceux de Tacide, mais qui sont encore plus beaux. 
Ce sel est aussi soluble dans Téther chaud, mais moins que dans l'alcool. 
Il se dissout dans l'eau chaude en se décomposant, et dépose par le 
refroidissement un sel acide cristallin, tandis que la liqueur devient 
alcaline. 

£a traitant la dissolution alcoolique du sel sodique paff do nitrate 
argenti^ie neutre, on obtient le i4 arg^nUkim sous ferme d'un préci- 

9. 
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ptté blanc volamineux, qui, dans cet état , est un peu soluble dans Teau, 
Falcool et Téther, mais qui y devient presque totalement insoluble par la 
dessiccation II se dissout dans Tammoniaque étendue et chaude, et pro- 
duit une dissolution brunâtre, mais se dépose presque en entier par le 
refroidissement en petits cristaux incolores. 

Les sels plombique et barytique s'obtiennent de la même manière; 
cependant quand on précipite le sel plombique, il faut ajouter un peu 
d'acide acétique pour éviter la formation d'un sel basique. 

Tous ces sels ont été analysés, ainsi que l'acide cristallisé. Ce dernier 
produisit : 

TTOtnré. 

1 2 3 4 At. calculé. At. Calculé. 

Carbone 77,512 77,636 77,501 77,491 72 78,040 70 77,586 

Hydrogène. . . . 12,190 12,251 12,336 12,201 136 12,034 136 12,282 

Oxygène 10,298 10,113 10,156 10,308 7 9,926 7 10,132 

Le premier résultat calculé est celui de M. Meycr; le second, |e Tai 
ajouté parce qu'il me semble qu'il se rapproche autant qu'on peut le dési- 
rer des résultats analytiques. 
L'analyse du sel argentique a donné : 

Trouvé. Atomes. Calculé. Atomes, caculé. 

Carbone 56,109 55,982 72 56,559 70 55,915 

Hydrogène 8,651 8,549 152 8,465 152 8,591 

Oxygène. . . • . . 5,462 5,697 5 5,158 5 5,215 

Oxyde argentique. 29,772 29,772 2 29,858 2 50,281 

L'analyse de Télaïdate éthylique a produit : 

Trouvé. Atomes, calculé. Atomes, calculé. 

Carbone 78,200 77,771 76 78,42 74 77,96S 

Hydrogène 12,127 12,219 144 12,15 144 12,584 

Oxygène 9,678 10,010 7 9,25 7 9,648 

Toutes ces analyses s'accordent mieux, comme l'on voit, en supposant 
que l'acide élaïdique renferme 70 atomes de carbone. 

L'acide cristallisé est par conséquent 2H»0 -H C'«H*5»05 : il sature 
2 atomes de base comme l'acide stéarique, l'acide phosphorique, l'acide 
chlorique, etc., e(c. 
L'acide anhydre renferme 

d'après C7oH««KD» d'après C'«H«wO^ 

Carbone, 80,178 80,611 

Hydrogène 12,522 12,065 

Oxygène 7,480 7,521 

Poids atomique, 6684,5 Poids atomique, 6826,96 

Capacité de saturation, 2,992 Capacité de sat. 2,848 

Ces expériences montrent aussi que l'analyse que M« Laurent a faite 
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de cet acide (Rapport, i$^$ , p. 288, Ed. S.) et qui donne la formule 
H«0 4- Cs5H660« n'est pas exacte. 

Nouvel acide gras. — M. Farrmtrapp (1) a découyert un nouvel 
acide gras auquel il n'a pas encore donné de nom. On Tobtient en mê- 
lant Toléate potassique avec de Thydrate potassique et très -peu d'eau et 
fondant le tout, en ayant soin de donner une chaleur suffisante pour que 
la masse devienne jaune brun sans se carboniser. Quand la masse est en 
pleine fusion et que toute rhumidité est chassée, il y a un dégagement de 
gaz hydrogène qui s'enflamme ; à cette éqoque on relire le vase du feu et 
on le refroidit rapidement. On reprend par une très-petite quantité 
d^eau, qui sépare un savon de la liqueur fortement alcaline. On dissout 
le savon dans l'eau, on le précipite par du chlorure sodique, et l'on ré- 
pète cette expérience plusieurs fois de suite , jusqu'à ce que toute la cou- 
leur brune ait disparu. On redissout alors le savon dans Peau, et on le 
précipite par Pacide chlorhydrique. Cet acide est solide et ressemble à 
l'acide stéarique et à Facide margarique. On le dissout encore dans Pal- 
cool et on le fait cristalliser à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'il fonde à 
-+- 62o, ce qui indique qu'il est pur. Il présente des cristaux fins, bril- 
lants et incolores. Quand il a été fondu il est cristallin et se laisse ré- 
duire en poudre de la blancheur de la neige. 

Le sel sodique dissous dans Talcool cristallise en écailles fines douées 
de l'éclat de Pargent. Le sel argentique^ précipité par le nitrate argen- 
tique dans la dissolution alcoolique du sel de chaux, est un peu gélati- 
neux quand on opère à froid, et grenu et d'un blanc éclatant quand on 
opère à chaud. — D'après l'analyse, l'acide est composé : 

TrouTô. 



'" 1 2 


3 


4 


Atomes. Calcul 


Carbone. . . . 75,50 75,51 


75,41 


75,55 


32 75,69 


Hydrogène. . . 12,25 12,22 


12,20 


12,56 


62 11,97 


Oxygène. . . . 12,45 12,27 


12,59 


12,09 


4 12,54 


Le sel argentique a produit : 








Trouvé 




Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . . 55,86 


55,22 


52 


55,54 ' 


Hydrogène. . . 8,45 


8,42 


60 


8,20 


Oxygène. . . . 6,08 


6,75 


5 


6,50 '■ 


Oxyde argentique. 51,65 


51,65 


1 


51,76 



La formule de Tacide cristallisé est par conséquent ^H^O -h C^^H^^oQs^ 
où Patome d'eau est remplacé par 1 atome de AgO dans le sel argentique. 

Pendant la formation de cet acide il se produit simultanément de Fa- 
cide acétique et un peu d'acide oxalique dansTalcali. 



ik 
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L*ackle é)i1difni6| traité de la néme manièrt, produit Clément t» 
nouvel acide. 
M. Fwrmtrapp eipliqoe sa férmation par la réaetion Boivatite : 
' 1 atome d'acide oléique s=44G'f7SH + 40 
Btoini 1 atomedu noarel acide ss sà C -f êdH + 50 

donne : = 12C + 18 H + O 
qui en se combinant avec 8 atomes d'oxygène de Taîr produit 5 atomes 
diacide acétique. 

1 at. d'acide éla!dique=: 72G + i5âH-f 120 (ea ajoutant 7 Q 

enlevés à rair.) 
moins % at. de nouvel acide =64C + 1^0H+ 60 

éomeaat. d'acide acétiques 8C4- 1SH+ 60 

Il envisa^ ces réactions comme ime preuve de plus en flaveuir de 
TexaetHude des nombres d'atomes admis dans les formules, (fui y cotnme 
nous Tavom vu, ont Tapparence de n^étre pas tout à fart exacts. Pour 
que ceci soit ime preuve, il faudrait pouvoir prouver qu*^! s*est fbriné la 
quantité d'acide acétique indiquée, qu'il n'y a point eu formation simul- 
tanée d^autres produits, que h quantité d'oxygène prise de Tair n'a pas 
été inférieure, enfln que cette décomposition ne donite pas naissance 
aux mêmes produits quand elle s^effisctue à Tabri du contact de V^t, 

AciDKSÉBAaQUB.— M. ^edfm^c^^ (1) a analysé Tacide sél^adque, 
et Ta trouvé exactement delà même composition que M. Dumas, savoir : 
BH) -h C^*il<*lV* ; dans ses sels Tatome d'eau est remplacé par i atome 
de base. On ne peut l'obtenir ni par l'acide iiarganque p^, ni par 
l'acide stéarique pur, mais par Taeide oléique. La meilleure manière de 
se le procurer est de distiller l'acide oléique et de faire bouillir plusieurs 
fois de suite dans de l'eau la substance grasse qui a passé à la distillatian. 

L'acide sébacique cristallise par le refroidissement en lames analogues 
à l'oxyde benzoïque. 

I^e sel potassique cmiailise en petites verrues, très-solubles dans 
Teau, déliquescentes, mais moins solubles dans l'alcool anhydre. 

Le sel sadique possède les mêmes propriétés, mais le sel est encore 
plus sûluble. Le sel calcique se dissout assez difficilement dans l'eau 
froide,^ et est plus soluble à chaud; il cristallise en écailles déliées, 
blanches et brillantes. 

Le selargentique est un précipité cailleboté blanc. 

L^acide sébacique se laissé extraire si facilement avec de l'eau bouil- 
lante de la graisse distillée, que cette propriété peut servir de réactif 
pour reconnaître la présence d'acide élaïdique ou diacide oléique dans 
une graisse. Les acides margariques et stéariques, dont le point de fu- 

(1) Ann. der Gb. und Pbarm*, xxiv, 18&. 
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éùneU plt» hm <|ud celui des mêmes aoides purs, prodttiteiii par la dis- 
Uilatiôû une quantité àsats odnsidérable diacide sébacique » pour qu'oti 
puisse le séparer et en reconnaître les propriétés. L'acide oléique extrait 
des huilas siocatives n'est pas de Taoîde oléique» mais un acide partieu^ 
lier, et ne produit point d'acide sébaciqne par la distillation. 

Ac»cs avkàB ATEO A€iDE !fiTRiQUB< -^Daus le Rapport i858, p. S91 
(Ëd. S.), j'ai mentionné Tintércssante décon? erte de M. Laurent des nom- 
breux prdduits auxquels Tacide nitrique donne naissance par sa réaction 
siir Tadde oléique^ M. Bromeiê (i) a entrepris un travail de ce genre. 
Il a examiné la réactiim de Tacide nitrique sur les acides stéarique, mar- 
gariqiie et oléique. Quand on chauffe l'acide stéarique impur avec S ou 
9 parties d'aoide nitrique, la réaction devient très-vive après une demi- 
heure^ et il se dégage un gaz qui a une odeur fort irritante^ Si l'aCide 
•Céarlqué est parfaitement pur, il se conrertit en acide ttiargarique par 
ûtié simple oxydation; si» au contraire , il renferme de l'acide oléique , 
alorë il est accompagné des produits de la décomposition de cèluiHîi. 
M. Bromeis ne s'est pas contenté de reconnaître les corps qu'il a obtenus 
parleurs caractères extérieurs seulement \ il n'a point épargné de peine 
pour eonfirmer leur nature par l'analyse. Il a donc analysé l'acide mar* 
gariqoe formé. 

£n prolongeant l'action de l'acide nitrique sur l'acide margariqde à 
une douce dialeur^ ce dernier finit par s'y dissoudre complètement 4 et, 
après avoir chassé Facide nitrique par la distillation, on obtient de l'a- 
cide siibéHque^ tout comme M. Laurent, en traitant l'acide oléique de la 
même manière. M. Bromeiê a analysé l'hydrate d'acide sobérique et son 
#el argentique. Lorsqu'on évapore le liquide acide qui surnage sur> 
l'aeida siibérique, ainsi que les eaux de lavage, on obtient des cristaux 
d'un autre acide qui, contre toute attente , se trouve être de l'acide suc- 
cinique. M. Bromeis a trouvé que l'acide obtenu de cette manière pos- 
i^àe la même composition , la même capacité de saturation, les mêmes 
propriétés ; en un mot, qu'il est parfaitement identique avec l'dcide siio- 
cinique qu'on retire dû succin. La partie d'aoide subértque que l'acide 
' succinique peut entr^tfner s'enlève facilement avec d parties d'alcool 
froid ou 4 parties d'éther bouillant ^ qui dissolvent l'acide subériqu6 et 
sont presque sans actioh sur l'acide succinique. 

L'acide nitrique produit avec l'acide oléiqtie une réaction très^-Tite 
qui se manifeste après quelques instants». S'il renfertne de l'acide stéari- 
que, il se forme de l'acide margarique ; mai» il ne s'en forme poifit é'il 
fln est exempt. Quand la réaction violente est passée^ l'opération Con- 
tinue plus doucement ; l'acide oléique Ée décolore^ il d^ient plus fluide^ 
8OU volume diminue, et finalement il disparaît en entier^ 

(1) Ann. der Ch. und Pbarm*, xxxv, 86. 
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Quand on opère dans une cornue, le produit de la distillation posBèâe 
la même odeur irrilante que celui de Tacide stéarique dont il a été ques- 
tion. Lorsqu^on sature Tacide par un alcali et qu*on distille, on obtient 
une petite quantité d'une huile limpide, très-fluide et très-volatile, qui 
possède cette odeur. Elle n*a pas encore été examinée de plus près. La 
dissolution acide se fige après Tévaporation par le refroidissement, parce 
que Tacide subérique se sépare. 

M. Bromeis n*a pas réussi à extraire Tacide azélaïque de M. Lawrent 
en traitant cet acide subérique par Télher ; il regarda Tacide qu*il obtint 
de cette manière comme étant de l'acide subérique. 

D'un autre côté , il obtint , de la manière que M. Laurent Tindique, 
Tacide pimélique et Facide adipique (Rapport 1858, p. 194 et 29$ 
Ed. S.). Il trouva, pourPacide pimélique, la même composition et h 
même capacité de saturation que M. Laurent, savoir : H» O -H C'H"0*. 

Quant à Facide adipique , il lui reconnaît bien les mêmes propriétés 
que M. Laurent , mais il ne s'accorde pas avec lui sur sa composition et 
sa capacité de saturation. 

M. BromeU a obtenu par Fanalyse : 





Acide. 


Atomes. 


sel argentique. 


Atomee. 


calculé. 


Carbone. . • . 


30,79 


14 


22,44 22,56 


14 


22,58 


Hydrogène . . . 


6,50 


22 


2,65 2,65 


18 


2,54 


Oxygène. . . . 


42,71 


9 


14,55 14,19 


7 


14,6S 


Oxyde argentique. 






60,60 60,60 


2 


60,66 



La formule de Facide cristallisé est donc 2H«0-^-C**H*«0^ dont 
l'eau est remplacée par 2 AgO dans le sel argentique. 

Il obtint Facide lipique en cristaux analogues à Facide oxalique , mais 
il ne trouva pas trace de ce dernier. La quantité diacide lipique qu'il 
avait à sa disposition était trop peu considérable pour la soumettre à 
Fanalyse. 

M. Bromeis doute de la production de Facide œnantique ; mais il 
obtint dans la liqueur acide , où M. Laurmi a trouvé de Fœnantate 
étbylique, un étber d^une tout autre nature qu'il se proposa d'examiner 
pour en communiquer les propriétés et la composition. 

Il n*a pas trouvé Facide azoléique de M. Laurent. 

L*acide oléique des huiles siccatives produisit une petite quantité 
d'un acide qui parut être de Facide margarique, beaucoup d'acide subé- 
rique, mais aucun des autres acides dont il vient d'être question ; à leur 
place il s'était formé une abondance d'acide oxalique. 
' Acide cocinique. Dans le Rapport 1859, p. 452 (Ed. S.), j*ai parlé 
d'un nouvel acide gras que M. Brandes avait trouvé dans le beurre de 
coco, qu'il avait appelé acide cocinique, et dont il avait décrit plusieurs 
sels. Ayant analysé cet acide et trouvant de trop grandes différences dans 
les analyses, il avait prié M. Liebig d'en refaire Fanalyse. Ce demierarriva( 
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à an résultat qui 8*accorda tellement avec l'analyse de Tacide élaïdiqne 
de M. Laurent , qu'il se crut fondé à les regarder comme identiques , 
surtout parce que MM. Pelouze et Boudet avaient reconnu précédemment 
l'identité du beurre de coco avec Tacide élaïdique. 

M. Meyer ayant montré, par des analyses citées plus haut, que la com- 
position de l'acide élaïdique est très- différente de celle que les expé* 
riences de M. Laurent lui attribuent , il restait à examiner ce que Tacide 
cociuique de M. Brandes pouvait être. M. Bromeis (1) a entrepris une 
recherche à cet égard. 

Il saponifia le beurre de coco , sépara Tacide gras qui était solide , le 
pressa fortement, ce qui en fit sortir une petite quantité d'acide oléique ; 
le reprit ensuite par Talcool, et abandonna la dissolution à la cristallisa- 
tion ; l'alcool retenait encore un peu d'acide oléique. Il répéta cette 
opération une couple de fois; il le combina ensuite avec un alcali, pour 
être sûr de le priver entièrement d'alcool, et le précipita par Tacide 
chlorhydrique. Pour enlever l'acide chlorhydrique , il le fit bouillir dans 
Teau et enfin il le fondit. Après le refroidissement , on a une masse 
amorphe, d'un blanc éblouissant , dure , friable et diaphane aux bords. 
Son point de fusion esH-55o. Les cristallisations réitérées dans l'alcool 
ue le modifient point. Il distille sans trace de décomposition. 

II a analysé l'acide fondu et ses combinaisons avec l'oxyde argentique 
et l'oxyde éthylique. 

L'analyse de l'acide a produit : 
Trouvé. 

1 2 3 4 Atomes, calculé* Atomes. Calculé. 

Carbone.. . 73,39 74,38 73,45 73,09 27 73,68 27 73,360 

Hydrogène . 12,37 12,37 12,04 54 12,03 56 12,421 

Oxygène. . 14,24 13,37 14,87 4 14,29 4 14,219 

Le sel argentique produisit dans quatre expériences 55^21^ 55,87, 

^,80, 54,45 pour cent d'oxyde argentique; sa combustion avec l'oxyde 

cuivrique donna : 

Trouvé. Atomes, calculé. Atomes, calculé. 

Carbone 49,26 50,08 27 49,85 27 49,702 

Hydrogène .... 8,26 8,08 

Oxygène 7,27 7,04 

Oxyde argentique . . 55,21 54,80 
Le cocinate éthylique produisit : 

Trouvé. Atomes. 

Carbone; . . . 74,88 51 

Hydrogène. . . 12,84 62 

Oxygène. . . . 12,28 4 



52 


7,84 


54 8,114 


5 


7,25 


5 7,224 


1 


55,06 


1 54,960 


calculé. 


Atomes. 


calculé. 


75,07 


51 


74,745 


12,25 


64 


12,602 


12,70 


4 


12,625 



(1) Anu. der Gb» uad Pharm., xxxv, ?77, 
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M. BrmiwiÈ a cAmXt la pretntèfi eolonM «fl êutypoéant \t radi*- 
eA C*f H>« ; ]*ai ^outé la aecotidê ooloAiii dafis la «uppmitloti qtle le 
ndiéal, eomm« dsi» ks addeimargarUitie 0t atéariqué rétiféhne âM éqtri^ 
valentg égaux de carbona al d'hydrogène tt=t On B". Cette secôttdfc co- 
lontiê de ealedl s'âceoitle eit effet aiiem que la premiène avee léa r^ul- 
tatide ratialysé; Il réaulte de e«la (|ae M. MtùtMîè a fait entrer dàna nùtt 
ealeul 1 éqtiiv. d'hydrogèfte de nic^s qtt*n lie fallait , et que la fdunule 
de l'adde eocink}ae doit être C*^ HmQ', «elle de Tadde crtstalliié WO 
+C«'H**05, et que , dans les sels, Tatome'd'eau de ee dernier est rem- 
placé par ml atdtiie de baaèi 

AG1D8 OKAS tm t'HÛttB M >ALMS ; àdM PkLMltïqxm. ^ 

M. ^Yémy (i), a retM de Thulle â» pakne un nouf ei aeide gras qu'il 
a appM aeiie ptiêmitique. On l*obti«iit en saponifiant Thuile de pèm 
H séparant les acides gras par racide chlorhydilqae. Ces acides aoat 
faeide oléiqae et Tadda palmitiqne , que Ton sépare Vun de TatitreAi 
les dissolvant dans Talcool et faisant cristalliser. L^acide palmltkpîe 
aeitl crtatalliséf tandis que Taclde oldiqua reste dans la dissolution, (h 
ptiatsa lea erisiaox dans du papier }oseph et on les purifié par des cris- 
talHaationa r^téNts jMqo'è «è qo% le point de fùsioft soit constant à 
+ 60» Il cristalllia es lantes ; mais s'il a été préalablement fondil i 
•^«il'O, il alteclé la hm» da crains, sans avoir éprouvé d*altéfatlon. 
Il distille sans se décomposer sensiblement ; quand on Téirpdse anree âb 
chlore à la lumière solaire, le chlore aé éobstitilè ft l1iydrogétié,«Ie 
nouveau produit conserve la propriété de •• efmbiner avec les bases. 
Lorsqu'on dissout de Thuile de paîiîfé dam de facide sDlfurique con- 
centré , il se dépose quelque temps après de Vacide pelimtique. 
M» Stenhousê (2) a fait une recherche plus vpproîcmâAê de cet a^ 



(1) L'Institut, 18/10, p. 399, et Amwder Pharn. uu[Y,^44.^ 

(2) Aqq. der Gb. und Pbarm-, zxxvi, 50. 



L'acide cristallisé est composé de t 
, v.Stenhome.^ ^^ 




At. 

52 

64 

4 

55,55 

. M* 

6,«r 
IH,67 




i 2 3 

CèfrtIOfle. . 75,411 f9,9é 75,^ 

Kydi*i^ène. lâ,41 12,51 lô,48 

Oxygène. . HM il ,95 ll,85 

Le sel arg:entiqtte rcnfertne : 

♦rtuvé. 

1 3 

Garbotie. / « . »5^ 5SK50 
Hydrogène» . . »,65 8,64 
Oxygène. « . , ^,55 6,41 
Oxyda argentique. 51,45 51,45 


4 M. Ft^mfé 
75,46 75,25 
12.51 12,45 
11,85 12,50 

a A«é«H«. 

55,58 52 
a,54 62 
6,45 5 

61,45 i 


cdekDé. 
75,57 1 
12,40 , 
12,25 1 
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La fofnrale ùt l'acide cristallisé est dont B^0 + C«H<>tO, et 
Tatome dVdti est remplacé par uti atome de base dans les sels. Son 
poids atotiikiae est 5155, et sa capacité de sattrration, 5^19. L'acide anliy- 
dre renferme en lOlV parties 78,08 de carirone, 12,55 d'hydrogène , et 
9,5f «Toxygène. 

AcrDE GRAS D0 BETjRKï M CACAO. — ^ M. Stéfthôttg^ (!) t étt outre 
examiné Pacidé gras du beurre de cacao, vpié M. Pelouzé à considéré 
comme étant de Facide stéarîqac ordinalrte. 

n saponifia le beorre de cacao, précipita Facide gras partàcldè chlor- 

hydrîqnc et Texprima. En reprenant par Falcooï , les addôs crîstalli- 

Kà)\sÈ se dissolvent , et on sépare Tadde le pins sohible dé Tacide le 

moins sohiblé. Ce demiet fbndart à + 69<* et ^tt de Facidé stéariqne 

ordiimiré , à en {nger de sa composition et de ses Combinaisoflâ * Tacide 

te pltis sohibte (pi'on n'analysa pas partit être de Tacide ttiargariqne 

mélangé avec on pen décide otéiqne , car il produisît de Pacide sébaci- 

qoe par la distiflatiob. 

PYHOPffORES. Selô PYROPWCmnyofiS COMVOséS u^tJi^ ActoE OAGAwr- 

QTii BT d'une êase nvoRGANiQOE. M. SrÉtigtf (2) a montré que diffé- 

tentssels à base métallique, et dont Tacide estnb acide organique, 

produisent des pyrophores quand on les chauffe dans un appareil distil- 

tooire jusqU^à cô qu'ils soient carbonisés. Le tannate antimonique , le 

tannate plombique , tes tartrates et tivates fertett^t, manganeux et ptom- 

tiques, sont de ce nombre. 

Sases végétales. Morphine. M. Mohr (5) a trouvé une nouvelle 
méthode potrr préparer la morphine , dans laqtielte on évite complète- 
ment remploi de l*alcool. On teit bouiflh- ï^opitttn dans oti vase dé 
cQfvre avec trois fois son poids d^ean, jusqu'à Cé qtte ta masse se laisse 
parfaitement délayer , ce qui arrive ordinairement au boirt (hjiie demi- 
lieure. On fait passer la liqueur à travers une toile , et on exprime bien 
le résidu. Ou ftit bouillir le gâtfean pressé dans feaa , ott Tetprime 
encore deux fois, et la morphlrte est alors toute extraite. 

Cela posé , on prend une quantité de chaut cautllqne égale â | du 
poids de ToptUm ettiployé, on Tétefnt, on en fitlt on lait dé cfiauir en 
ajoutant à la fbis s!x à huit fbis soti poids d'eau ^ dn chauffe ce dernier 
jusqu*à l*ébtillîtîon , oti y introduit la décoction d^opium par petites 
portions , puis on fait bouillir encore quelques minutes avant de passer 
U disaolotion à travers une toile. Quand le liquide a passé , on exprime 
\k Masse de ebaux et oa U fait bouillir encore deux fois dans de Teaii. 
iktts eelle «péralkn, la chaux précipite les bases de Toptiim, mais re- 



(1) Ami. derCh. und fftahn., xxxvr, 5e. 

(S) n)id., xxxiv,91. 

(3} Bucbner*s Repertorium, Z. R. xxi, 98d. 
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dissout la morphine , et cette dernière passe dans la dissolution, tandis 
que la narcottne , la Ihébaïne , etc.^ etc., restent avec la chaux* 

On évapore la dissolution jusqu'à ce qu'elle soit réduite à n'avoir 
que le double du poids de Topiuro employé; on la filtre rapidement, 
on la porte à rébuUitiou après avoir ajouté une once de sel ammoniac 
pulvérisé pour chaque livre d'opium employé, et on la maintient en 
ébullition jusqu'à ce que toute la chaux soit transformée en chlorure 
calcique; il n'y a pas d'inconvénient à mettre un excès de sel ammo- 
niac (1). JLa morphine en est précipitée avec une couleur jaunâtre , et il 
s*en dépose considérablement par le refroidissement. L'eau -mère ne 
contient plus de morphine ; en la traitant par une nouvelle quantité de 
chlorure calcique , ou en sépare du mécouate calcique. On obtient les 
autres bases en dissolvant la chaux dans l'acide chlorhydrique et préci- 
pitant la dissolution par l'ammoniaque. On obtient ainsi surtout une 
abondance de narcotine qui , par ce procédé , est entièrement exempte 
de morphine. Quand on fait bouillir l'opium directement avec du lait 
de chaux , on obtient un produit beaucoup plus coloré. On décolore la 
morphine obtenue par le charbon animal , et on Tévapore jusqu'à la 
cristallisation. Lorsqu'on veut se procurer la morphine isolée à l'état 
cristallisé, il est inutile d'employer le charbon animal ; on n'a qu'à ver- 
ser la dissolution dans du lait de chaux bouillant , qui fixe la matière 
colorante mieux que ne le fait le charbon; ensuite on filtre la liqueur 
bouillante et on précipite la morphine par le sel ammoniac. Quand la 
dissolution est très-concentrée, la morphine se précipite sur-le-champ, 
mais ne devient cristalline qu'en faisant bouillir la liqueur; lorsqu'au 
contraire elle est plus étendue, alors le précipité ne se forme pas im- 
médiatement , mais après quelques instants il se dépose des cristaïuc qui 
augmentent rapidement et finissent par occuper la moitié du volume de 
la liqueur. 

M. F. Fuchs (2) a remarqué que la réaction bleue que la morphine ou 
ses sels donnent avec les sels de fer se produit surtout avec le chlorure 
ferrique et le nitrate ferrique , et moins distinctement avec les autres sels 
de fer. L'oxalate ferrique produit une belle couleur violette. 

BRuaNE. — M. PT. E. Fus8 (5) prétend que la brucine est une com- 
binaison de strychnine avec la résine que cette dernière retient si opi- 



(1) M. Wittstein (Buchner's Rep. Z. R., xxn, 336), quîa répété cette méthode et 
l'a trouvée excellente (de hO onces d'opium il a obtenu 3 1/2 onces de morphine 
pure, et 5 gros de morphine brune), remarque que le carbonate calcique qui se 
précipite par l'ébullilion, et qu'on recueille sur le filtre , entraîne une quantité 
notable de morphine qu'il faut extraire avec de Talcool. 

(2) Buchner's Rep. Z. R., xxn, S65. 
(a) Journ. fûrpr. Ghem.^xix, 510. 
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niâtrement, et qnî a la propriété de devenir roage par Tacide nitrique. 
C'est cette circonstance qui est la cause que la brucine devient rouge par 
l'acide nitrique. M. Fuss a trouvé une méthode pour séparer cette ré- 
sine de la brucine , par conséquent pour convertir cette dernière en 
strychnine; mais il n'a pas réussi à combiner la strychnine avec cette ré- 
sine et à en faire de la brucine. Il a Tintention de faire connaître le pro 
cédé de purification , mais un an s'est écoulé depuis sa première publi- 
cation, sans que nous ayons appris quelque chose de nouveau à cet égard. 

CisAMPÉLiNE. —Dans le Rapport de 485P, p. 412 (Éd. S.), j'ai parlé 
d'une nouvelle base que M. fViggers a découverte et qu'il avait ap- 
pelée cxsampéline.W vient de publier quelques nouveaux détails (1) sur 
son histoire. On la retire des racines de cisampelos pareira qu^on trou- 
vait autrefois dans le commerce de drogueries sous le nom de radix pa- 
reirœ bravae , mais qui sont plus rares maintenant. Elle a été nouvelle- 
ment beaucoup recommandée en Angleterre par les médecins, comme un 
remède efficace, ce qui expliquera présence de la nouvelle base. M. fVig- 
gers a changé son nom contre celui de pelosine qui est plus court, mais 
qui a l'inconvénient de ne se rattacher à rien, tandis que le premier rap- 
pelait son origine. 

Nous avons déjà indiqué sa préparation dans le Rapport de 1859 (Éd. S.)« 
On fait bouillir la racine râpée dans de l'eau acidulée par de l'acide sul- 
furique ; on filtre , et on sature par du carbonate sodique sans en ajouter 
un excès qui dissout la pelosine en partie et qui commence à l'altérer. 
Le précipité est très- volumineux et difficile à laver ; mais après y avoir 
versé de l'eau une couple de fois on le met dans du papier Joseph , on 
l'exprime, on le fait sécher et on le chauffe à 4-d00<». Le précipité, qui est 
jaune -paille au premier moment, se colore de plus en plus par la dessic- 
cation , car la pelosine possède la propriété , peu commune aux bases , de 
s'altérer au contact de l'air. Quand il est parfaitement sec on l'arrose avec 
de Téther, exempt d'eau et d'alcool, qui dissout la pelosine pure et pro- 
duit une dissolution incolore, tandis que le sulfate sodique et les produits 
de sa décomposition ne se dissolvent pas. On distille l'éther au bain-ma- 
He jusqu'à siccité , et il reste une masse jaunâtre , transparente , dure et 
cassante ,qui est la pelosine anhydre. On ne peut pas l'obtenir à Pétat 
cristallisé ; elle est sans odeur et a une saveur nauséabonde , amère , dou- 
ceâtre, et qui rappelle celle de la douce- amère , surtout quand elle est 
sous forme de sel. Elle fond facilement , mais brunit bientôt après, se 
boursoufle, et répand une odeur de pain brûlé , s'enflamme, brûle avec 
une flamme très-claire et fuligineuse , et laisse un charbon très-difficile à 
brûler. Elle est insoluble dans l'eau, mais elle s'y gonfle et forme un 
inagma analogue aux précipités qu'on obtient lorsqu'on traite ses sels 

(1} Ann. dcr Ch. und Phnrm., xxxiir, 81. 
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par im idc^li. Ce magma est de Thydrate pélosUpie. A cet état «Ue bUnit 
du papier de tournesol rougi. Elle est très -solubte dans Takool aiiisi <\m 
les produits de sa décomposition spontanée. Cette dissolution a une réac- 
tion alcaline » et Veau en précipite de Thydrate pélosique« L'hydrate est 
insoluble dans Téther, ce qui explique pourquoi on doit sécher la pélo- 
sine à iOO^, et pourquoi Téther doit être anhydre. Quand on ajoute à» 
Peau dans la dissolution éthérée , il ^e précipite de rhydrtte péMqne, 
et toute la liqueur se prend en masse, 

La pélosine se combine avec le^ acides et donne des sels parfaitement 
neutres, qui sont incriâtalltsables, 4 rexceptiondu chlorhydrate qui pré* 
sente des traces de cristallisation. Ces solutions stline» se coloreal à 
Pair \ elles deviennent d'abord iaunes et cnân brunes. L'hydrate pélo« 
sique est trée-soluble dans la potasse et la soude caustiqueSf moins soluble 
dans les carbonates potassique et sodique, très-peu soluble dans Tammo- 
niaque caustique et insoluble dans le carbonate ammoniquev Le phos* 
phate sodique, Tacidetannique^ le chlorure plalinique et le chlorure sUa- 
neux produisent des précipités dans Vacétate pélosique. Le chlorure 
auriqne produit aussi un précipité qui renferme» de Tor métallique pea 
de temps après sa formation. L'hydrate se combine avec l'acide nitriqai 
étendu; l'acide de l»d$, p. sp.» le résiniQe. 

La facilité avec laquelle il se décompose a empêché d*ea faire IV 
nalyse. 

La racine en renferme 4 à 5 p. 100, 

Ch^uponinc* — M, frUl (i) a analysé la ehélidooiae (Rs^port lS4ft, 
p, l$4)» Elle fond à 130<», et est composée de : 

freuvé. 

s 2 I Atomes. Caloiâé. 

Carbone* .... 69,07 68,76 68,50 40 68,90 

Hydrogène 5,63 5,65 5,60 40 5,62 

Nitrogène i2,19 — — 6 ii 97 

Oxygène. .... i5,ia — — e 45,51 

Il déterm'ma son poids atomique et sa capacité de satoratioapar l'ana- 
lyse du sel (feuble insoluble avec le chlorure platioiqoe^ qui donna 17,49 
à i7,60 de pl^ne métallique. Ce résultat s'accorde (fèe*-hiea avee k 
calcul précédent, Vl'après lequel le sel en question renferme i7,59 p, ioe 
de platine. La formule de la chélidcmine est donc N« H* + G*» H** N* Oe, 
et celle du sel platinique Pt Cl* + (Naji^Cl» + C*^H** N*0«). Soé 
poids atomique est 443Mi- La chélidonioe cristalUsée raiferme d ato- 
mes d'eau qu'elle perd I iQÇy». £Ue se distingue de toutes les gicârt» 

(1) Ann. der Gh. und Pharm,, xxxv, 113. 
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76,41. 
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9,56 
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5,89 
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8,54 



b96«s tégétàles par la gfande propoition de nitrogénc qn'eUe Pftifcrme, 
sâfoir, trois fbista quantité qui eoiTespond à sa capacité de saturation. 

Jervine. — M. ff^iU (1) a examiné en outre la jervine (Rapport 1858, 
p. 505, Ed. S.), quVin retire de veratrum album. Elle fond facilement, 
et se réduit en un liquide clair qui supporte une température de 190» 
sans se décomposer. Au-dessus de 200» elle brunit et se décompose. La 
jcrrîne cristallisée renferme 6,88 p. 100 d*eau qu*elle perd dans cette 
opération. Elle est insoluble dans Teau et soluble dans Talcool. Elle pro- 
duit des sels très-peu solubles avec l'acide sulfurique, Tacide nitrique et 
Tacide chtorhydrique, et qui sont, insolubles dans un excès d'acide. Us 
sont sotubles dans Talcool. L'acide acétique produit un sel soluble, et elle 
forme an sel double Insoluble avec le chlorure platînique. 
Elle est composée de : 

TrouTé. 
Carbone. . . . 7»,96 75,60 
Hydrogène. . . . 9,57 9,74 
Nitrogène. , . . 5,58 5,58 
Oxygène. . . . 9,09 9,2» 
Le sel platînique renferme 14,55 et 14,55 p. 100 de platine; le calcul, 
d'après la formule précédente, donnerait 14,59. Le poids atomique de la 
jervine est donc 6001,75; la jervine cristallisée renferme 4 atomes d'eau. 
Sa composition peut se représenter par la formule N^ H*' + C**' H^N^O^. 
L'hydrogène cependant a été certainement calculé trop faible, car l'ana- 
lyse donne une perte de 0,21 à 0,48 p. 100 d'hydrogène sans donner un 
excès d'oxygène. La jervine est du reste un exemple d'un alcali végétal 
qm renferme deux fois autant de nitrogène que la quantité qui corres- 
pond à sa capacité de saturation. 

La. guaranine est de ul cAFFÉiNE.— On appelle guaraua une pâte 
de la graine de paullinia sorbilis, à laquelle on donne la forme de bâton», 
de boules ou de gâteaux, et qui renferme une base découvei:te par 
M. Martius^ et désignée par lui par guaranine (Rapp» 1837, p, a46). 
MM. Berthémot et Dechatelus (2) Font soumise à un nouvel examen el 
ont trouvé qu'elle est identique avec la cafféine. 

M. Martius (5) a confirmé cette observation par l'analyse élémentaire 
de cette substance; il a obtenu la même composition ^ue celle de la cafr 
féine, qui est caractéristique par les 50 p. 100 de nitrogène environ 
qu'elle renferme, La quantité d'eau combinée s'accorde également bi^ 
avec la cafféine* 



(1) Ann. der Gh. und Piiarm., xxxv, 113. 
(3) Journal de Pharmacie, xxvi, 514* 
(3) Ann. der Gh. undPharm., xxxvi, ^. 
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Jàmàïcine et surinamine.— m. Hûtlensehmidt a publié en 1824 (1) 
quelques essais analytiques sur le cortex geoffriae jamaicensis et surina- 
mensis, dans lesquels il fit connaître la découverte de deux nouvelles 
bases végétales, la jamaïcine et la surinamine. Ses données n'ont été 
ni réfutées, ni confirmées par des travaux d'autres chimistes. Leur pré- 
paration consiste à extraire Técorce avec de Peau et à précipiter la disso- 
lution d'abord par de Teau deGoulard, puis par Vhydrogène sulfuré, et 
à évaporer la liqueur jusqu'à la cristallisation. 

Selon lui , la jamdicine cristallise de sa dissolution dans Feau en ta- 
bles carrées d'un jaune pur, opaques , d'une saveur amère, très-solubles 
dans l'eau et peu solubles dans Falcool. Elle fond au-dessous de 100°; 
soumise à la distillation sèche , elle se détruit en se boursouflant et en 
produisant de l'ammoniaque parmi les produits de la distillation. Sa 
dissolution ne possède pas de réaction alcaline , mais elle se combine 
avec les acides et donne des sels jaunes , cristallisables et doués d'une 
saveur amère. L'acide tannique la précipite. 

Ldi surinamine cristallise en végétations analogues au coton ; elle est 
insipide , soluble dans l'eau et l'alcool. Sa dissolution ne possède pas de 
réaction alcaline ; elle renferme du nitrogène et produit des sels cris- 
tallisables en se combinant avec les acides. Sa dissolution devient brune 
par la potasse. L'acide nitreux lui communique au premier moment une 
couleur violette qui devient ensuite bleu foncé. En faisant passer un 
courant de chlore dans la liqueur bleue, elle repasse au violet et dépose 
des flocons rouge - pourpre brunâtre. La liqueur bleue devient rouge- 
sang par Tévaporation et dépose des flocons rouges quand on Tétend 
^ avec de l'eau. 

Après avoir exposé ces observations presque oubliées , je vais en 
donner une confirmation de M. Winkler (2), M. Winkler remarque 
que le cortex geoff. jainaicensis est très-rare, et que , lorsqu'on en ren- 
contre dans le commerce , il est souvent falsifié par de l'écorce de 
gaïac ou bien avec de l'écorce de Surinam d'une couleur plus claire. 

On obtient facilement la jamaïcine à l'état cristallisé par la méthode 
Indiquée ; elle ressemble à la berberine. Le sulfate et l'oxalate cristal- 
lisent aisément. Des dissolutions d'acétate plombique , d'acide tanni- 
que , de chlorure mercurique , de chlorure aurique , de sulfocyanure 
potassique et d'iodure potassique produisent des flocons jaunes dans la 
dissolution aqueuse de jamaïcine. Comme elle précipite les sels à base 
d'oxydes métalliques, il paraît qu'elle se partage entre l'oxyde et l'acide 
de manière que le précipité renferme une combinaison de jamaïcine 
avec l'oxyde. 



(1) Geiger's Mag. fur Pharm. Sept. 182/i. 

(2) Pharm. centr. Blatt , 18û0, p. 120. 
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Il est plus difficile de se procurer la surinainine. M. fFlnkler la pré- 
pare de la manière suivante : on fait digérer Técorce de la racine 
pendant quelques jours dans de Talcool à 80 O/O à une température de 
^O^' à 50°^ puis on filtre la dissolution. On distille Talcool et on évapore 
le résidu au bain- marie jusqu'à consistance sirupeuse. On mêle ce sirop 
avec 1 7 partie d'eau pour chaque partie d'écorce employée , et on 
chauffe. Il se dépose par le refroidissement une matière brune , soiuble 
dans l'alcool , qu'on sépare par le filtre. On précipite la dissolution 
jaune-brunâtre clair par du sous-acétate plombique ; on filtre , on pré- 
cipite le plomb par la quantité nécessaire d'acide sulfurique sans ajouter 
d^excès ; on évapore à consistance sirupeuse , et Ton expose le sirop 
pendant quelques jours à un endroit froid. La surlnamine se dépose peu 
à peu; on la recueille sur un filtre. Après quelques lavages à l'eau dis- 
tillée froide, elle est blanche ; on la dissout alors dans l'eau bouillante , 
et on la laisse cristalliser. 

£lle présente une masse cotonneuse composée d'aiguilles microsco- 
piques blanches. Elle n'a ni odeur ni saveur et ne pos.sède pas de réaction 
alcaline. Elle est presque insoluble dans l'eau froide , et très-soluble 
dans l'eau bouillante ; elle est moins soiuble dans l'alcool bouillant , et 
s'y dépose en croûtes cristallines. 

La surlnamine ne sublime que partiellement , la plus grande partie se 
détruit. Sa dissolution ne produit pas de précipité avec l'acide tannique , 
le chlorure mercurique, le nitrate argentique, le sulfate cuivrique,le sul- 
fate zincique ni avec le tartrate antimonico-potassique. 

Elle se combine avec les acides , et les acides étendus la dissolvent. 
L'acide sulfurique concentré la décompose à l'aide de la chaleur. La dis- 
solution chlorhydrique, évaporée à siccité à une chaleur modérée , laisse 
un résidu sec , incolore , analogue à la gomme et produisant avec l'eau 
une dissolution que le nitrate mercureux précipite abondamment. Ce 
sel a une réaction acide , comme un sel à base d*oxyde métallique. 
M. Winkler n'a pas réussi à obtenir cette réaction rouge par l'acide ni- 
trique , que M Hûttenschmidt avait décrit , et attribue cette circon- 
stance à la méthode différente qu'il a suivie pour purifier la surina- 
mine. 

HÉDÉRiNE. — MM. Vandamme et Chevallier (1) ont découvert une 
nouvelle base végétale dans la graine du lierre , hedera hélix , qu'ils 
ont appelée hédérine. On l'obtient en traitant les graines pilées par de 
l'eau acidulée , précipitant la base par de l'hydrate calcique , reprenant 
le précipité par l'alcool , et éloignant l'alcool par la distillation. 

Elle a une saveur amère qui rappelle la quinine On n^en connaît pas 
d'autres détails. 



(I) Journ. de Çhim. méd., 2* série. T. vi, p/ 58/. 
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Sdbstàngbs végétales iNDiFFÉnBNTBt. «— 6o€Hi. M. Muldét a fait 
dei recherches sur les modifioâtiont que le tuere éprouve wus l'iiiiiieiiee 
des leides étendas non oitydants , et doRi je rendrai compte plus bas 
quand ]*eii serai aux produiu de la décomposition spontanée , car elles 
présentent une grande analogie avec ces derniers 

Màkne.— SA GOULEim vBRTB.^ M. X.Gmfltii(l) a examiné uue manne 
du commerce qui arait une couleur rerte et dans laquelle il soupçonnait 
du cuivre^ surtout parce que sa diseoltition dans Tean p»sait an bleu par 
Fammoniaque. M. GmMin n*y trouva pas trace de cuivre « et montra que 
ce changement de couleur était dû à Tesculine^qui est un deê élémsKli 
de l^orce des différentes espèces de frênes. 

ÀMityoN.-^M. /<if^t4e{ifi(%) & fait une longue série d*expérienoei eur 
Ihmildondans le but de prouver que chaque grain possède une orgeni* 
satfon propre , qu'il est entouré d'une membrane nitrogénée , que la 
masse intérieure est composée de grains plus petits^ tous contenus dans 
des membranes ihoins nitrogénées , et que leur intérieur enlhi renferme 
le véritable amidon qui est lui-même un peu nitrogéné. On trouvera le« 
détails dans son mémoire que }e dois omettre ici fsute de place ; oe tra«. 
vail a éoûté beaucoup de peine , mais les résultats sont encore chanoe^ 
lants. 

CoMetNAisdBr d'iodb et d'amidon. — M» BdHtger (5) a proposé la 
méthode suivante pour préparer la combinaison diode et d'amidon : on 
dissout un peu d'amidon dans ut>e dissolution diodure potassique à Taide 
de rébulUtion et Ton Qltre immédiatement. On ajoute de Teau chlorée à 
cette dissolution de manière à neutraliser exactement le potassium, sans 
qu'il y en ait un excès La combinaison dHode et d'amidon se précipite 
tout de suite en flocons bleu foncé , qu'on peut laver facilement , ce qui 
n'est point le cas du précipité qu'on obtient en versant la dissolution 
d'iodure potassique dans la dissolution d'amidon dans l'acide (^lorhydri- 
que étendu , qui ne se laisse laVer qu'imparfaitement. 

Inuling. — « M. PamM (4) a analysé ilnuline extraite de la redne de 
georgina purpurea. Yoioi la moyenne des trois analyses qui s'accordent 
assez bien entre elles : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . , 45,97 M 45»ri 

Hydrogèn^. . 6>40 48 6,25 

Oxygène. . . éa^6S âl jf0,04 

truand on tnéle des dissolutions d'inuline et d'acétate plombique aux- 

(1) Ann. der Ch. ûnd Phàrm.^ Xxxlv, 35â. 

(2) Ann; de Gb. et de Pbys., lxxiii, 107. 

(3) Ann. der Gh. und Fharm., xxxm, 338. 
Ih) L. and £. PhU. Mag., xvu, ft^O, 
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(quelles OU aajoulépréalablcmentderainmoniaquCf on obtient un précipité 
qui tantôt estcomposé de 5PbO-+-C"H*20*% tantôt de 5PbO-hC^H*«0*»i 
M. Parnell prétend qu'on obtient toujours Tune ou l'autre de ces eom- 
binaisous iodifféremmenti quelles que soient les proportions du mélange, 
sans qu'on paisse prévoir d'avance laquelle se formera , d'oà il conclut 
qu'il existe deux espèces d'inuline , dont lune est C^H*«0*»-H5H*0, où 
l'ean peut être remplacée par des bases, et que dans l'aotre, l'oxygène et 
l'hydrogène sont des éléments constituants , car la combinaison qui s'unit 
avec 5 atomes d'oxyde, p)oimbiqae ne se réduit pas àC**H'^** par la des-» 
âccation. Les combustions d'analyses s'accordent bien avec les résultats 
calculés, de sorte que ce sujet mérite d'être approfondi par de nouvelles 
expériences, lors même qu'il n'existerait pas deux espèces d'inuline. 

Farine et sciure de bois avec acide sulfurique- -^ M. SUni* 
iouse (i) a examiné l'buile volatile que M. Dœbereiner a appelée Kûtu- 
tliches Jmeisenœl et qu'il obtenait simultanément avec de l'acide for- 
mique en distillant du sucre avec de l'acide sulfurique et de l'byperoxyde 
manganique. 

M. Sterikouse a trouvé que la présence de l'hyperoxyde manganique 
n'est point nécessaire. On distille à siccité de la farine de froment ou 
même de la sciure de bois avec un poids égal d'acide sulfurique mélangé 
de son propre volume d'eau , dans un vaste ^pareil distillatoire qu!on 
ne remplit qu'à moitié , car la masse se boursoufle beaucoup par l'ébuUi- 
tion et il y aurait débordement. Quand tout le liquide a passé, on cohobe 
le produit sur le résidu sec dans la cornue , on ajoute un volume égal 
d'eau , et l'on distille une seconde fois jusqu'à siccité. Le produit de la 
distillation est acide par l'acide formique , laiteux par l'huile , et répand 
Podeur de l'acide sulfureux. On le sature par l'hydrate calcique et on le 
soumet à une nouvelle distillation. Quand les | opt passé on mêle le pro- 
duit avec une graode quantité de chlorure calcique et l'on xlistille do 
nouveau ; l'huile passe avec l'eau et se rassemble au fond du récipient* 
Si l'on n'obtient pas d'huile, on rajoute du chlorure calcique an produit 
de la distillation et on le distille de rechef. 12 livres de farine ont produit 
i once d'huile. Quand elle a été parfaitement privée d'eau par le chlorure 
calcique, elle est claire, presque incolore avec une légère nuance de vert- 
jaunâtre ; elle aune forte odeur qui rappelle l'huile de casse ; elle s'oxyde ' 
à l'air et finit par devenir brun-rouge et se résinifier; elle s'enflamme fa- 
cilement et brûle avec une flamme claire et fuligineuse ; elle produit sur 
le papier une tache de graisse qui disparaît. Son poids sp4cif}c|ue ost 
1,1006 à +16^9 elle bout à +168^. Elle est très-soluble dans l'eau et 
encore davantage dans l'alcool et l'éther. La dissolution de l'hydrate po- 
tassique est sans action. Quand on la chauffe avec de l'hydrate potassique , 

(1) Ann, der Pharm.» xxxvi, 301» 

10. 
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Calculé. 


5 


62,9-fc 


4 


4,11 


2 


52,93 
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elle se résinifie. Elle dissout Fiode à froid. Les acides concentrés la bru- 
nissent et la détruisent. 

Elle est composée de : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 62,59 
Hydrogène. . . 4,57 
Oxygène. ... 55,04 

Sa formule est C^ H* + 20. Cette composition correspond à un degré 
d*oxydation inférieur de Tacide itacouique ou de Pacide citraconique 
(pag. 105 et i03) , qui sont composés de C^ H* O'. 11 serait intéressant 
d'essayer si Ton peut produire un des sels de ces acides à base d'alcali, 
en traitant la dissolution aqueuse de cette huile par de l'hydrate po- 
tassique et de Teau chlorée ou par du chlorite sodique. / 

Huiles grasses. Vernis d'huile de lin. — M. Liébig (1) a fait 
quelques expériences sur la préparation du vernis d'huile de lin. Il a 
trouvé que la présence de glycérine dans l'huile est indispensable pour 
le vernis , et que ni l'acide oléique seul de Thuile , ni sa combinaison 
avec l'acide margarique qui s'y trouve, ne produit avec l'acide plom- 
bique ou par l'ébullition un vernis qui sèche facilement. 

Voici la méthode que propose M. Liebig pour la préparation du 
vernis d'huile de lin : On fait bouillir ensemble 1 livre d'acétate plom- 
bique, 5 livres d'eau et 1 livre de litharge bien pulvérisée , jusqu'à ce 
que le tout soit entièrement dissous. D'un autre côté on mêle intime- 
ment 20 livres d'huile de lin avec 1 livre de litharge bien pulvérisée ; on 
ajoute au mélange la dissolution plombique, on secoue le mélange à 
plusieurs reprises et on le laisse se clarifier à un endroit chaud. On 
décante ensuite l'huile claire qui est actuellement du vernis. On peut 
utiliser la dissolution plombique pour traiter de nouvelles quantités 
d'huile, après l'avoir filtrée et saturée avec la quantité convenable de 
litharge. Si l'on veut avoir un vernis exempt de plomb, on n'a qu'à mêler 
le vernis obtenu avec un peu d'acide sulfurique étendu, qui précipite 
l'oxyde plombique , et laisser reposer. 

Pour expliquer la préparation du vernis, M. Liebig admet que l'huile 
renferme une matière végétale étrangère qui l'empêche de sécher rapi- 
dement et qu'on peut désigner par mucus ou partout autre nom. Cette 
matière se combine avec l'oxyde plombique et se précipite ;' alors l'huile, 
après en être débarrassée, absorbe rapidement l'oxygène dé l'air et sèche. 

M.Jonas (2) a indiqué la méthode suivante : On chaufFe,100 livres 
d'huile de lin dans un vase de cuivre (la température n'est pas indiquée), 
après cela on la retire du feu et on ajoute goutte à goutte 2 à 4 gros 
t ' . ' ■ ■ • '' ■ 

(1) Ann. der Gh. und Pharm., xxxm, U0« 

(2) Ibld., xxxiv,238, ' • ■'' 
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d'acide nitrique concentré en agitant continuellement; Tacide se dé- 
compose avec une vive effervescence. Cela fait , on laisse refroidir Thuile, 
et après quelques jours elle est claire et a déposé un mucus jaune. On 

décante Thuile qui est un vernis jaune-clair excellent. 

Huile de palme et palmitine. — M. SUnhouse (1) a séparé et 
examiné la substance solide de Thuile de palme , c'est-à-dire la palmi- 
tine ou le palmitate glycérique. Il pressa fortement l'huile de palme 
pour en séparer Vélaïne autant que possible , ensuite il fit bouillir le 
résidu à six reprises différentes avec de Talcool qui en extrait de Télaïne, 
de Tacide oléique libre et de Tacide palmitique libre , en laissant la pal- 
mitine intacte. Il dissout cette dernière daus l'éther bouillant jusqu'à 
saturation ; elle se dépose par le refroidissement en petits cristaux , 
quil exprime bien dans du papier à filtre et qu'il fait cristalliser six 
fois de suite dans Télher. Elle forme des cristaux très-fins qui fondent 
à + 48°, et qui se prennent par le refroidissement en masse diaphane 
analogue à la cire , très-cassante et facile à pulvériser. Soumise à la 
distillation sèche, elle produit de l'acrolcine, mais point d'acide gras; 
elle est presque insoluble dans Talcool. Quand on la fait bouillir avec de 
ralcool anhydre et qu'on laisse refroidir , le peu qui s'était dissous se 
dépose en flocons. L'éther la dissout en toutes proportions. Quand on 
la saponifie , elle produit du palmitate d*alcali sans autre acide gras, et 
l'acide palmitique que Ton obtient en traitant par Facide chlorhydrique 
fond à + 60'', sans exiger préalablement d'autres opérations. 

La palmitine renferme : 





Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Carbone. . . . 


76,58 


55 


76,75 


Hydrogène. . . 


11,99 


66 


11,80 


Oxygène. . , . 


11,45 


4 


11,47 


Elle est donc composée de : 






1 atome d'acidf 


palmitique = 


= 52G+62H+30. 


i atome de glycérine = 


= 5G + 


4H + 10. 



i.; 

=:5dGH-66H-^40. 

M. Stenhouse coTiBiciève ceci comme une preuve que la glycérine n'est 
pas composée de C^Hi^O^, mais de G^H^O, surtout aussi parce qu'elle se 
décompose par l'acide sulfurique et par l'hyperoxydemanganique en acide 
carbonique , eau et acide formique , ce qui n'exige que 5 atomes d'oxy- 
gène de rhyperoxyde. De cette manière , la glycérine devient une base' 
qui ne renferme qu'un atome d'oxygène comme l'oxyde éthylique. 

Cette conclusion est trop hâtive; elle s'accorde bien avec l'analyse 
que nous venons de rapporter, mais elle ne s'accorde en aucune façon 

.1 .rr :> .' ■■■■:■} 
(1) Ann. derCh. und Pharm.,xxxvï, 54. .. , a^)5 .ii:>5> . .!A.(r} 
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atec l'analyse de la stéarine de MM. Liehiget Peîouze^ i laquelle on de* 
rtmi cependant accorder quelque confiance ; de sorte qu'on a toute rai- 
Mm de douter de Texactitude de la composition de la (Ff^rlne que 
nous avons citée plus haut. 

Huile db seigle ergoté. — M. S. tfright (i) a traité le seigle 
ergoté, $ecaU comutum^ par Téther, et en a retiré une huile grasse et 
saponifiable qui possède Todeur du seigle ergoté , et qui , selon lui, 
exerce le même genre d'action. Elle s'altère facilement à l'air, surtout 
par la chaleur , et devient brune ; mais on peut la conserver dans des 
vases fermés. Elle est soluble dans l'alcool , l'éther, le sulflde carboni- 
que et les huiles grasses et volatiles. Elle mérite de faire l'objet d'une 
recherche plus complète. 

Cire de là canne a sucre .— M. A\>tquiii (2} a étudié les propriétés 
de la cire végétale qui recouvre la tige et la partie inférieure de la feuille 
qui entoure la tige de la canne à sucre. On Vobtient en la raclant avec 
un couteau ; la variété violette de la canne à sucre en fournit si abanr 
damment, que M. Àvequin entrevoit la possibilité de la recueillir pour 
en fabriquer des bougies. 

Telle qu'on l'obtient en la raclant, elle aune couleur violette due à 
pne matière colorante étrangère qu'on peut extraire de la cire pulvé- 
risée avec de l'alcool froid. Quand cela est fait, en dissout la cire <)aBS 
de l'alcool bouillant de 0,855 ; on filtre la dissolution bouillante , ob 
distille l'alcool au bain-marie , et on obtient la cire dans le résida. 
M. Avequin l'appelle cèroiUy, de x^p^c , cire. 

Elle est légèrement jaunâtre, dure , cassante, e^ se laisa» réduire faci- 
lement en poudre d'un blane éclatant. Elle fond à + 6a>, et se fige à 
+80° ; elle brûle comme la cire blanche ou le sperma ceii. Sa pesanteur 
spécifique est 0,961 à + 10°. Elle est peu ou point soluble dans l'akool 
froid. Quand on en dissout 4 grains par once dans Talcool , elle se fige 
par le refroidissement en une masse analogue à l'opodeldoc. Quand la 
quantité dissoute est encore moindre, elle cristallise en écailles nacrées 
en se déposant. L'éther la dissout moins facilement que l'alcool. Une' 
dissolution saturée dans l'éther bouillant dépose par le refroidinenent 
des cristaux grenus^ Si l'on en fond une livre à la fotSy qu'on la laisse 
refroidir lentement, qu'on fasse un. trou dans la surface figée, et qu'on 
verse la partie intérieure encore liquide , toute la masse se recouvre 
intérieurement de cristaux aciculaires. Elle se combine lenlement et 
diCQcilement avec les akalis caustiques. 
Cette cire renferme, d'après une analyse de M. Dumas .* 



(1) Pharm. centr. Blatt., 1840, p. 524. 

(2) Ann. de Gb. et de Phys., uxv, 218. 
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Troinre Atoniei* Gâkmlé. 

CarboiM . • . 81,4 34 81,4 

Hydrogène. . . 14,2 00 14,1 

Oiygône ... 4,4 i 4,tt 

HcrîLBS VOLATILES ; LEUR PALSIFICATIOIf PAR L' ALCOOL. — M. Bor- 

iareUi (l)a indiqué une bonne méthode, à ee qu*il paratt, pour recon- 
nattre si les huiles volatiles sont falsifiées par de Talcool. On verse 
Phuile dans un tube gradué, on en détermine le volume, et on y introduit 
du chlorure calcique fondu , grossièrement concassé. Si Thulle est pure, 
la surface du chlorure calcique ne change pas; si elle renferme très-peu 
d^alcool, le chlorure se ramollit à la surface et devient blanc ; 8*il y en 
a davantage, le chlorure tombe en déliquescence. Enfin on en rajoute 
encore un morceau, puis on compare le volume de Thuile avec le volume 
primitif. 

Essence de térébenthine.— M. Weppen (2) a remarqué qu'on pou- 
vait isoler Tacide qui communique souvent une réaction acide à Pes- 
sence de térébenthine pure. Pour cet effet, on la distille avec de Tean ; 
cette dernière renferme Tacide à Tétat de dissolution , d'oà on peut le 
précipiter en saturant par Toxyde plombique. et évaporant. Il a reconnu 
que cet acide est de Tacide formique. 

Hydrate d*essencb de térébenthine. — M, Wiggers (5) a observé 
que le mélange 'd'essence de térébenthine , d'acide nitrique et d'alcpol 
en certaines proportions qui ne sont pas encore détermhiées , dépose , 
après quelques mois de repos , la combinaison cristallisée à laquelle on 
a donné le nom d'hydrate d'essence de térébenthine. 

M. Wiggers suppose que sa formation est due en grande partie à la 
partie de l'essence qui produit , avec Tacide chlorhydrique , la combi- 
naison analogue au camphre. S'il en est ainsi , il me semble évident que, 
tout comme on ne peut pas envisager la combinaison chlorhydrique, qui 
n'est pas acide, comme composée de dadyle et d'acide chlorhydrique, op 
ne peut pas mieux envisager celle-ci comme une combinaison de dadyle et 
d'eau. La première est C»oH»*+ Cl*, etla seconde, au contraire, C« H*<>0, 
ou peut-être C*® H*® O + H* O ; mais on ne peut pas déterminer d'avance 
laquelle de ces deux formules est la véritable formule. On devrait croire 
cependant que, si cette combinaison renferme de l'eau, cette dernière 
devrait pouvoir être enlevée ou par la chaleur seule, ou par d'autres corps 
oxydés. 

Métamorphoses de l'essence de térébenthine. -^ M. Devilh (4) 



(1) Journ. de Pharm., xxvi, Û29. 

(2) Ann. fler Cli. und Pharm., xxxiv, 235. 

(3) Ibid., xxxiii, 858. 

(4) Anu. de Ch, et de Phys., lxxv, 37, 
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a étudié les métamorphoses de Tessence de térébenthine. Dans le rap- 
l>ort précédent, page 196, nous avons rendu compte de quelques résuluts 
préliminaires de ce travail. 

lorsqu'on mêle Tessence de térébenthine refroidie artificiellement 
avec 1/70 de son poids d'acide sulfurique concentré, et qu^on secou(^ 
bien, elle devient rouge foncé et visqueuse. Après 24 heures de repos, 
il se dépose un magma noir dont on sépare Thuile par la décantation. En 
distillant dans une cornue la partie décantée, il se dégage au premier 
moment quelques bulles de gaz acide sulfureux, et le liquide devient 
incolore. Û se compose actuellement de deux huiles volatiles qu^on peut 
séparer en mettant leurs différentes volatilités à profit. On continue la 
distillation jusqu'à ce que le point d'ébullition soit + âOO<>, alors on 
change de récipient et on recueille à part le produit de la distillation à 
partir de cette époque. Il appelle Thuile la plus volatile térébène et la 
considère comme identique avec le peucyle, ou Thuile qu'on obtient en 
traitant le chlorhydrate liquide d'essence de térébenthine par la chaux. 
Il désigne l'huile la moins volatile par colophène. 

Térébène. — Quand on s'est procuré le térébène, comme il vient 
d'être dit, il renferme en général encore un peu d'essence de térében- 
thine non modifiée. S'il en est ainsi, il produit une faible rotation avec 
l'appareil de polarisation de M. Biot (voy. Rapp, 1859, p. 172, Éd. S.); 
cette rotation est due à l'esseuce de térébenthine, car le térébène ne 
présente point ce phénomène: Pour Ten priver, on le mêle avec une très- 
petit^ quantité d'acide sulfurique, et on le distille comme plus haut. Son 
odeur est particulière et plutôt agréable. Il a la même pesanteur spéci- 
fique que Tessence de térébenthine, tant à l'état liquide qu'à l'état de 
vapeur, le même point d'ébullitiôn et la même composition. Quand on 
y fait passer un courant de gaz acide chlorhydrique, il se combine avec 
lui, et , après avoir enlevé l'excès d'acide chlorhydrique par une dissolu- 
lion de carbonate sodique et lavé à l'eau pure, on a un corps liquide 
incolore dont l'odeur rappelle celle du térébène, et dont la pesanteur 
spécifique est 0,902 à + 20o. Il est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . , . 78,29 40 78,16 

Hydrogène. ... . 10,68 66 10,55 

Chlore. , . ... 11,05 2 11,51 

= C*® H«« + Cl*. Ceci correspond à une combinaison formée de 
•1 volume d'acide chlorhydrique gazeux et de 2 volumes de gaz de téré- 
bène ; elle ne renferme que moitié autant de chlore qu'en renferme 
la combinaison liquide qu'on obtient en traitant l'essence de térében- 
thine par le gaz acide chlorhydrique. Il Fa appelée par celte raison mo- 
nohydrate de térébène; et il admet par conséquent qu'elle renferme la 
première combinaison chlorhydrique du même radical. Mais si la pre- 
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miére combinaison chlorhydriqne ne se transforme pas dans la seconde, 
parrexcès d'acide chlorhydrique qu'elle condense pendant sa formation, 
il doit y avoir une cause, et dès lors on est fondé à supposer que le téré- 
bène que produit Tacide sulfujique n'est pas du peucyle, mais une autre 
huile qui est isomérique avec lui, et qui ne se combine pas avec plus de 
la moitié de Tacide chlorhydrique; cette supposition est d'autant plus 
probable qu'on peut envisager la dififérence de capacité de combinaison 
comme une preuve suffisante de la différence du poids atomique, quand 
même la densité à l'état de vapeur est la même. 

II remarque eu outre, relativement à la combinaison liquide d'essence 
de térébenthine et de gaz acide chlorhydrique, qu'il est très-diflicile de 
l'obtenir entièrement exempte de la combinaison solide, et qu'elle en 
renferme même encore une quantité un peu supérieure à la moitié de 
son poids après avoir été exposée à un froid de — 13». Car en la soumet- 
tant ensuite à une distillation rapide il a encore séparé 59 p. 100 de cette 
dernière. Ceci confirme une supposition qu'il avait énoncée dans le 
Rapport précédent , savoir que la combinaison liquide se convertit peu à 
peu dans la combinaison solide. 

Le térébène se combine d'une manière analogue avec Vacide hromhy- 
drique. Pour purifier cette combinaison, il étirç en pointe Textrémité 
d'un tube , il y introduit d'abord un peu i'smiante, puis un mélange de 
craie , de chlorure calcique et dec harbon animal , et la filtre à travers 
cette masse ; de cette manière il l'obtient à la fois exempte d'acide , in- 
colore et sèche. Son poids spécifique est 1,021 à +24®, elle possède du 
feste la méms odeur et la môme composition que la combinaison chlorée. 
£lle se olore peu à peu sous l'influence de l'air. 

M. Deville a aussi produit les combinaisons d'essence de térébenthine 
et d'acide bromhydrique ; il en existe une cristallisée et une non cristal- 
lisée. Toutes deux ont la même composition que les combinaisons chlo- 
fées correspondantes auxquelles elles ressemblent en tous points , mais 
elles se décomposent peu à peu à l'air. 

Vacide iodhy drique fournit une combinaison analogue , C*®H66+I2. 
Pour l'obtenir on fait passer de la vapeur d'iode jusqu'à saturation dans 
du térébène ; il se forme un liquide rouge qui renferme de l'iode libre 
qu'on peut enlever en le secouant avec une lessive faible, de l'alcool 
étendu ou du mercure. Après cette opération elle est incolore ; son poids 
spécifique est de 1,084 à +21<^, et elle possède une odeur agréable ana- 
logue au camphre. 

L'essence de térébenthine produit avec l'acide iodhydrique une com- 
binaison saturée , qui ne dépose pas de cristaux même quand on l'expose 
à un froid considérable ; elle est composée de C^°H3*+J2^ son poids spé- 
cifique est 1,5097 à +15®. Elle absorbe l'oxygène de l'air et noircit par 
l'iode qui est mis en liberté et qui s'y dissout. L'hydrate potassique en 
extrait peu à peu l'acide iodhydrique^ mais pas complètement. 
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Camphre de TÉiÉBEifTHiNB et cHLOâE.— M. Deville a observé que 
le camphre de térébenthine G^H**C1* absorbe lentement le chlore et 
devient liquide et Jaune. Ce liquide a pea de stabilité ; il ne tarde pas à 
se convertir en un corps cristallisé, en dégageant du gaz acide ehlorby- 
drique avec une violence analogue à une explosion. Cette décompositioii 
sWectue également dans Tair et dans une atmosphère de chlore. Ce eorps 
cristallisé possède Taspect extérieur du camphre de térébenthine, et une 
faible odeur de pomme de reinette. Son poids spécifique est 1,80 à +^; 
il n'a pas de pouvoir de rotation ; il fond entre 100^ et 118^, se déoom- 
pose par la distillation en dégageant beaucoup de gaz chlorhydrique, des 
produits liquides et solides, et laissant un résidu de charbon. 

Il est composé de : 

Trouvé. 
Carbone. . . 44,S4 
Hydrogène. . 4,81 
Chlore. . . 80,94 

Ceci conduit à la formule C>»H«*C1« qu'on peut diviser par 4 et ré- 
duire à C<^H<^Cl>. M. Deville attribue ce dégagement rapide de gaz chlor- 
hydrique à une combinaison de ce chlorure et diacide chlorhydrique qui 
se décompose avec cette rapidité par quelque cause encore inconnue. 

Essence de TÉRÉSEifTHmE avec des coups halogènes et des aci- 
des. — Quand on fait passer un courant de chlore dans deFessenee* 
térébenthine , il y a absorption , preduction de chaleur et ûégBgemt»^^ 
gaz chlorhydrique. Au commencement il faut refroidir le vase, ettiiR 
dégager le chlore lentement ; peu i peu on accélère et on contiDae jQB- 
qu'à ce qu'elle soit sursaturée. On aperçoit aussi ici un dégagement vio- 
lent de gaz chlorhydrique. Après avoir enlevé l'excès de chlore, on aun 
corps incolore doué d'une demi-fluidité, même visqueux, dont le poi* 
spécifique est 1,86, qui présente le phénomène de rotation à droite, ttf^ 
dis que Tessence de térébenthine et ses combinaisons le présentent a 
gauche. Il donne les mêmes produits que le précédent, quand on lesoQ' 
met à la distillation sèche , et possède la même composition C^B^Cf 
ou C«H"C1*. Ce changement dans la rotation est très-remarquable. Sar» 
cette circonstance on pourrait envisager ce corps comme une combinaiion 
des deux chlorures des deux huilés. 

Le brome produit un brémure qui possède exactement la nftémeeo»- 
position et dont le poids spécifique est 1,978 à +'30^. 

Quand on introduit de Tiode par petites portions dans Tessence de le- 
rébcnthine qu'on refroidit, on obtient une dissolution vertftMieé. En 
ajoutant ensuite un excès d'iode et distillant , il se t)égage du g^ '^*^^ 
drique et une liqueur visqueuse qu^on décolore en la traitant par ^^ 
l'hydrate potassique. 

L'acide fluorhydrique fie parait pas former de combinaison avec V^ 
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sence de térébenthine , car elle conserve sa fluidité et son pouvoir de ro- 
tation , quoiqu'elle devienne jaune. L'analyse donna une perte de 5 p. 100 
qui pouvait être due à du fluor. L'acide hydrofluosilicique est sans action 
gur cette combinaison , ainsi que l'acide phosphorique vitreux. L'acide 
nitrique la résinifie. La résine paraît se combiner avec les alcalis et ren- 
fermer de l'acide formique reconnaissable à son odeur. Il se dégage, 
pendant cette opération , du gaz nitrogène , de l'acide carbonique et de 
Foxyde carbonique. 

£n faisant passer un courant de gaz nitreux dans Tessence de térében- 
thine , elle se convertit en une résine noire , la masse s'échauffe et il dis- 
tille une huile rouge dont l'odeur rappelle à la fois l'essence de térében* 
ihine et Tessence d'amandes amères. 

Quand on fait passer un mélange d'acide carbonique et de vapeur d>s- 
sence de térébenthine à travers un tube chauffé presque au rouge obscur 
on obtient une huile jaune très- fluide douée d'une odeur analogue à l'a- 
cétone , et en même temps d'empyreume. Il se forme simultanément de 
l'eau et de l'oxyde carbonique. 

L'acide sulfurique anhydre exerce la même action que l'acide sulfuri- 
que hydraté. L'acide acétique concentré se dissout dans l'essence de téré- 
benthine à l'aide de la chaleur , et se sépare de nouveau par le refroidis- 
sement. Ils n'exercent aucune action l'un sur l'autre même après avoir 
été plusieurs mois en contact. 
Les alcalis caustiques sont sans action. 

CoLOPHÈNE. — Revenons maintenant à l'huile la moins volatile pro- 
duite par Tacide sulfurique et que M. Deville a appelée colophène. On la 
rectifie une couple de fois sur de la poudre d'antimoniure potassique. 
Elle est peu fluide , incolore par réfraction , mais quand on la tient dans 
une certaine direction contre un corps foncé, elle paraît bleue: Son 
poids spécifique est de 0,94. La densité de sa vapeur déterminée par l'ex- 
périence , qui ne donne pas des résultats très-satisfaisants , paraît être 
le double de celle de l'essence de térébenthine =9,516. L'expérience 
donne même 11. Sa composition est identiquement la même que celle de 
Vessence de térébenthine C^^Hie. Elle bout entre 510» et 31»». Elle ab- 
sorbe le gaz acide chlorhydrique et devient bleu-indigo foncé , mais le 
^rbonate caleique enlève presque la totalité de l'acide chlorhydrique. 
Quand on distille l'huile ainsi traitée sur de la baryte , on obtient du 
colophène sans dichroïsme. 

Le colophène absorbe le chlore sans dégager de l'acide chlorhydrique, et 
se convertit en un corps résineux. La dissolution de ce dernier dans l'alcool 
anhydre dépose des cristaux quand on le place dans un endroit froid, et ces 
cristaux se composent, ou se rapprochent de C^^HaîCl* ou deCi<>H*«Cl'». La 
portion qui ne cristallise pas renferme une pUis grande quantité de chlore. 
Quaud on fond la résine et qu'on l'expose à un courant de chlore, il 
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y a dégagement d'acide chlorhydrique , et prodoction d^autres composés 
qui n'ont pas été étudiés. 

M. Meinsch (Ij a condensé de Tacide fluorhydrique dans de Tessence 
de térébenthine , dans le but de voir s^il se forme des produits analogues 
h ceux de Tacide chlorhydrique. Il n'obtint pas de corps cristallisé, mais 
un liquide acide et brun se rassembla au fond du vase; d'après la des- 
cription il paraîtrait que Tessence de térébenthine éprouve une métamor- 
phose analogue à celle que produisit Tacide sulfurique dans lesexpérien* 
ces de M. Deville. 

Essence de citron et essence de bergamote. — M. Jonas (3) a 
remarqué que l'essence de citron dans laquelle on dissout un peu de 
phosphore , perd son odeur, et ressemble ensuite à VoleumtMlissœ, 

MM. SoubHran et Capitaine (5) ont fait de nouvelles analyses de 
Fessence de bergamote, et ont obtenu des résultats différents de ceux de 
M. Ohme (Rapp. précédent, p. 197). Ils ont recueilli séparément les 
produits de la distillation de Fessence à différentes époques , et ont été 
conduits à conclure qu'elle est composée d^un mélange de plusieurs es- 
sences. Toutes ces essences renferment de l'oxygène. 

Quand on môle Fessence de bergamote avec de Facide phosphorique 
anhydre , elle s'échauffe et se colore ; et en distillant Fhuile après Fa?oir 
décantée du magma acide , on obtient une huile qui partage l'odeur de 
Fessence de térébenthine ainsi que sa composition. La masse acide doo^ 
on a séparé Fhuile, renferme un acide phospho-bergamique, qui produit 
un sel soluble avec la chaux. 

essence de menthe. — M. Kane {4) a défendu son analyse de Fes- 
sence de menthe poivrée (Rapp. de 1859, p. 458. Éd. S.) contre celle 
de M. fFalter du stéaroptèue ( voyez au même endroit), parce qu'il pré- 
tend qu'elle s'accorde mieux avec sa formule ; car M. fFalter a obtena 
dans ses analyses jusqu'à 77,68 p. 100 de carbone , quoique Fessence ne 
puisse pas renfermer plus de 77,27 d'après la formule de M. TFalter 
C20H40O2. Il est donc évident que M. Kane exprime sa composition par 
la formule C^^iH^oo*. 

Essence de laurier. — M. Brandes (5) a fait quelques expériences 
analytiques sur la partie volatile de Fhuile de laurier, o/mim/aun. Quand 
on distille Fhuile seule , on obtient au commencement une huile qui a 
une réaction acide. Quand on la distille avec de Feau , c'est le résidu qui 
est acide. 



(1) Journ. fur pr. Chem., xix, 316. 

(2) Ann. der Cli. und Pharm., xxxiv, 239. 

(3) Ibld.,xxxv, 218. 

(4) Jour, jfûr pr. Ghemie, xx, 439. 

(5) Arcbiv. der Pharm., xxn, 100» 
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On robtieût à Tétat de plus grande pureté en la distillant sur de 
l'hydrate potassique. Elle renferme dans ce cas : 

Carbone 85,075 

Hydrogène 11,204 

Oxygène 5,721 

résultat qui s^accorde parfaitement avec Tanalyse de l'huile de camphre 
de MM. Martius et Bicker (Rapport précédent, pag. 216), et avec la- ' 
quelle elle ressemble en tous points j de sorte qu'on serait tenté de 
croire que c'est la même huile. 

L'huile volatile, qu'on désigne en Angleterre sous le nom de laurel 
oilj est une huile différente ; elle renferme, d'après M. Brandes , 

Carbone 77,146 

Hydrogène ..... 9,974 

Oxygène. ..... 12,830 

Essence d'estragon. — M. Laurent (1) a examiné l'essence d'estra- 
gon, etheroleum dracunculi. Sa pesanteur spécifique à l'état liquide est 
0,945, et à l'état de vapeur 6,157. Elle bout à + 205o. Sa composition 
seteprésenle par la formule C^'H^^O*. Si l'on y fait la somme des vo- 
lumes de ces éléments et qu'on la divise par 4, on obtient 6,i58 pour là 
densité de sa vapeur. Elle se combine avec Tacide sulfurique et produit 
00 acide sulfodraconique , dont le sel barytique est composé de BaO + 
SO, C^ H** 0*. Sous l'influence de l'acide nitrique, elle donne nais- 
sance à cinq nouveaux acides qui n'ont pas encore été décrits. Les expé- 
riences qui ont conduit à ces résultats seront probablement publiées 
incessamment. Vetheroleum ahsinthii mériterait d'être examiné sous le 
même point de vue. 

Essence de SABiNE.-^Le même chimiste a trouvé que Tessence de 
Sabine possède la même composition que lessence de térébenthine. 

Oleum carvi. — M. Fœlckel (2) a examiné l'oleum carvi. Après 
avoir été séchée sur du chlorure calcique, elle a une pesanteur spécifique 
de 0,958, et bout à+205o. En recueillant les produits de sa distillation 
en quatre portions séparées , on obtient des huiles qui ont la même 
odeur que l'huile primitive, mais dont la composition et le point d'ébul- 
lition sont différents. Le point d'ébullition des deux premières était 
195<* à 1950, celui de la troisième 2i5o, et celui de la quatrième 22^°. 
Soumises à l'analyse, elles produisirent : 

1.2 3 4 

Carbone. . 7 ;, 86,099 85,204 82,126 78,605 

Hydrogène. .*. 11,090 \ 10,517 9,527 9,217 

Oxygène . . . 2,811 4,279 8,047 12,180 



\ 



(1) Cotopte»-rendU8. Prem. sera., 1840, p. 5:11. 

(2) Ann. der Ghemie undPharm., xxxv, 308. 
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£n comparant ced résultats, on voit que les quantités d'oxygène 
croissent avec le point d^ébuUition et que cette essence se compose par 
conséquent de plus d'une huile volatile. On pourrait émettre la sup- 
position qu'elle est composée d*une essence non oxygénée et d'une es- 
sence oxygénée. On voit en outre que les nombres des atomes de car- 
bone et d'hydrogène que ces boiles renrerment ne sont pas proportion- 
nels. On ne réussit pas mieux à séparer ces huiles en les dtsttUant sur de 
la potasse caustique. Elles absorbent le gaz acide cblorhydrique; omis 
en les distillant ensuite avec de Peau , Thuile passe sans renfermer 
d'acide cblorhydrique. 

Essence de cumin. — MM. Cahourt et Gerhardt (1) ont analysé l'es- 
sence de cumin. L'essence du commerce est composée de deux essences, 
dont l'une renferme de l'oxygène , et dont l'autre n*en renferme pas et 
bout à 1650. La première peut être représentée par C^®H**0«; elle est 
Jaunâtre, presque incolore , et a une odeur pénétrante. Elle se décom- 
pose par h distillation, surtout si elle est lente j mais on peut l'éviter en 
faisant passer un courant d'acide carbonique à travers Pappareil. Elle se 
modifie lentement sous l'influence de Vair; i équivalent d'hydrogène 
s^oxyde aux dépens de ce dernier ; Thuile s'empare également d'un 
atome d'oxygène , et' il en résulte un acide particulier, l'acide cumini- 
que C*®H'*0*-f-H^O. Cet acide se produit immédiatement en versant 
de l'essence de cumin goutte à goutte dans de l'hydrate potassique; il 
se dégage de l'hydrogène» et l'acide cuminique se combine avec Xzpo- 
tasse ; on pourrait obtenir de cette manière une couple de livres de cet 
acide dans l'espace de deux heures. On l'obtient également sur-le-obainç 
en agitant l'essence oxygénée avec une dissolution de bichromate potas- 
sique et de l'acide sulfurique. 

L'acide cuminique pur est solide , incolore ; il cristallise en prismes 
longs : sa saveur est acidulé et brûlante ; il se laisse distiller sans s'al- 
térer; il est peu soluble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool, et s'y 
dépose en cristaux Volumineux. Lorsqu'on le distille suc quatre fois son 
poids de baryte, il produit une huile volatile incolore et aromatique qui 
bout à 144». Elle se compose de C^^H^*, et résulte de l'acide hydraté 
C»o 11**0*, dont il s'est séparé 2 atomes d'acide carbonique C*0*.Ce 
corps, qu'ils ont appelé cumène, ressemble assez' au benzole quant à ses 
caractères extérieurs. Il produit avec l'acide sulfurique fumant un acide 
particulier, l'acide sulfocum inique , et avec l'acide nitrique fumant un 
corps qui présente une grande analogie avec la nitrobenzide. 

La formation de Tacide cuminique, au moyen de Tessence de cumin, 
présente une grande analogie avec celle de Tacide Lenzoîque au moyen 
de l'essence d'amandes amères ; aussi obtient-on comme avec cette der- 



(1) Ann. der Gb. und Pharm., xxxv, 309. 
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niére des combinaisons d'essence de cumin avec des cor|)s halogènes. 
Us ont analysé deux de ces combinaisons , celle avec le chlore 2C^ H^^ 
0* 4- C^o H^4 Cl®, et celle de brome, qui a la même formule. 

L'buile oxygénée de l-essence de cumin produit avec le potassium (1) 
une combinaison qui est composée de K O + C^^ H^ O et qui se con- 
vertit sous rinfluence de Teau avec dégagement de gaz çn potasse et 
huile oxygénée primitive. 

ËssEifCE DE FENOUIL. — M. Càhoufs (2) a observé que Téléoptène de 
Pessence de fenouil se compose de deux huiles, Tune est oxygénée et iso^ 
mérique avec le stéaroptène de Tessenee d'anis , l'autre a la môme com- 
position que Tessence de térébenthine. Elle se combine avec le gaz oxyde 
nitrique et produit un corps cristallisé qui se compote de G** H** N* O*. 

Essence d'ànis , ses métamorphoses. — M. Cahours (5) attribue au 
stéaroptèae d'essence d'anis la formule C^* H^ O* et point G*® H** O , 
(^ est celle à laquelle conduit le calcul des analyses de MM. Blanchet 
et Sell, La densité de sa vapeur est ^fi%^ qui est le quart de la somme 
da poids de ses éléments à l'état de gaz. Il se combine avec le chlore et 
le brome. La combinaison avec le chlore est liquide , sa formule est G^^ 
H^ Ct6Q2 Qelle avec le brome est cristallisée et a la même formule. 

En traitant le stéaroptène d'essence d'anis par de l'acide nitrique ' 
îaible de 1,1$, il se convertit en un acide particulier, Yacideunisique, qui 
est composé de H^ O 4- C*^ H^* O^. Lorsqu'on emploie l'acide nitrique 
concentré, il se forme le même acide, mais il perd un équivalent d'hy- 
drogène et d'oxygène et se combine avec de l'acide nitrique, pour former 
de l'acide niiro-anisique, qui se compose de H* O, N* O^ -H G*^ H*<> O* 
et dans lequel l'eau peut être remplacée par des bases. M. Cahours, en 
partisan de la théorie des substitutions , l'envisage comme étant com- 
posé de 

C'est-à-dire qu'un équivalent de K* O* y substitue un équivalent d*hy^ 
(Jrogène et y joue le même rôle. 

11 produit un corps cristallisé avec l'acide sulfurique hydraté , et se 
dissout dans un excès d'acide sulfurique anhydre. L'eau précipite l'huile 
de cette dissolution, mais en saturant la liqueur par du carbonate bary- 
tique on obtient un sel bary tique soluble. Lorsqu'on traite l'essence d'a- 
nis par un mélange d'hydrate potassique et decbaux, on obtient un 
nouvel acide qui n'a pas encore été examiné. 

Essence de cascarille. — M* Fmlckel (4) a fait une recherche 

(1) L^InsUtut, iS40, ^ A07. 

(2) Ann. der Ch. und Pharm., xxxv,313. 
(3)Ibid.,313. 

(4)md., 397. 
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analytique sur Tessenco de cascariile. Elle est jaune foncé, son odetir 
est agréable, son poids spéciGque est 0,909; elle bout à + ISO», et le 
point d*ébuUition monte conlinuellement.Quand on redistille avec de Teau 
la première partie qui a passé à la distillation, on obtient un produit in- 
colore, très-fluide, qui bout à + l75o, dont le poids spécifique est 0>862, 
et dont rôdeur est différente de celle de Thuile brute. 
Les dernières portions deviennent de plus en plus épaisses et vis- 

Sueuses et ont une odeur moins agréable que Tbuile brute. L'analyse 
onna: 





1" portion. 


2* portion. 


Carbone. . 


. 86,9â6 


82,021 


Hydrogène . 


10,487 


10,267 


Oxygène. . 


2.587 


7,712 



M. Vœlckél conclut de ces résultats que Tessence de cascariile se 
compose d'une bulle exempte d'oxygène et d'une huile qui renferme de 
Toxygène qu^on ne peut séparer qu'imparfaitement par la distillation. 

Huile volatile d'élémi et d*olibanum. — M. Stenhause (1) a exa- 
miné Thuile volatile de la résine élémi. Quand on soumet cette résine à 
la distillation avec de l'eau elle produit 5 1/2 p. c. d'une huile incolore, 
douée de Todeur de la résine et d'une saveur mordicante ; son poids 
spécifique est 0,852 à 24o, elle bout à 166o. Elle est peu soluble dans 
Fesprit de vin , mais elle se mêle en toutes proportions avec Talcool an- 
hydre et Téther. Sa composition est exactement la même que celle <fe 
l'essence de térébenthine, elle se comporte aussi comme elle avec les 
réactifs, à l'exception de l'acide chlorhydriqne avec lequel elle produit 
une combinaison liquide. 

La résine olibanum donne, par la distillation avec l'eau, 4 p. c. d'une 
huile incolore , qui a une odeur analogue mais plus agréable que Tes- 
sence de térébenthine, qui bout à 162o, et dont le poids spécifique estO,866 
à 24<». L'analyse a produit : 

Trouvé. 





1 


2 


' 8 


Atomes, calculé. 


Carbone . . 


85,07 


84,66 


85,25 


52 85,61 


Hydrogène . 


11,26 


11,25 


11,29 


56 11,18 


Oxygène. . 


5,64 


4,09 


5,48 


1 5,21 



Il est évident qu'on ne peut attacher une grande confiance à cette for- 
mule tant qu'elle ne repose que sur l'analyse. 

Oleum rut^. — M. fTill (2) a examiné l'huile volatile de ruta gra- 
veolem , obtenue par la distillation avec l'eau. Elle est jaune verdàire, 
son odeur est forte et pas désagréable , sa saveur est amère , mordicante 



(1) Ann. der Gh. und Pharm., xxxv, 30it. 

(2) Ibid., 255. 
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et aromatique ; elle n^est pas très-fluide et a un poids spécifique de Q,857 
à + 18<». £IIe est composée de 

Carbone. , . 77,57 
Hydrogène. . 12,87 
Oxygène. . . 9,56 

Quand on la distille seule , elle commence à bouillir à 2i8o et le 
point d'ébullition monte jusqu'à 245o. La portion qui reste dans la 
cornue est moins fluide et colorée en brun. Le produit de la distillation 
est incolore , son poids spécifique est 0,851 à 0,858. Quand on le sou- 
met à la distillation , il laisse un résidu qui est moins coloré. Son point 
d'ébullition est situé entre 218° et 245o. La densité de sa vapeur est 
7,892. Elle absorbe Tacide chlorhydrique gazeux et devient brune; 
mais quand on ajoute de Veau , elle Tabandonne de nouveau et rede- 
vient incolore. L'acide sulfurique dissout celte huile avec une belle 
couleur rouge-brun, mais Teau la précipite de sa dissolution et ne 
pas donne ensuite de sel bary tique soluble. Elle absorbe le gaz chlore 
en dégageant de l'acide chlorhydrique, et produit un composé incolore 
et épais. L'analyse de cette huile produisit : 

1 a Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 76,60 76,75 28 76,72 

Hydrogène. . . 12,39 12,(55 56 12,52 

Oxygène. . . . 10,81 10,60 é 40,76 

Le poids spécifique déduit de ces nombres atomiques , en prenant le 
quart des poids spécifiques des éléments , est 7,69. 

Malgré l'accord qui règne dans ces résultats , on a lieu de croire 
que cette huile est formée du mélange de deux autres huiles , à cause 
de la variabilité de son point d'ébullilion et de son poids spécifique. 

Camphre. — M. Laurent (1) a observé que le camphre se combiné 
avec le brome et forme un corps cristallisé qui renferme 1 at. de cam- 
phre et 1 double atome de brome. Il tombe en déliquescence à l'air , en 
dégageant du brome. La distillation et l'ammoniaque caustique en ex- 
traient le brome en laissant le camphre comme résidu. Le chlore, d'après 
M. Deville (2) , produit aussi une combinaison avec le camphre , mais 
elle est liquide ; le chlore s'en sépare avec la même facilité. Quand on 
expose cette combinaison à l'action des rayons solaires, elle produit 
une explosion , mais la plus grande partie du camphre reste inaltérée. 

Camphora de Barros. -— M. Pelouze (5) a examiné l'espèce de cam- 
phre qu*on rencontre dans le commerce de drogueries sous le nom de 



(1) Journ. fur pr. Chemle, xx, 498. 

(2) Ann. de Ch. et de Phys., lxxv. 58. 

(3) Journ. de Pharm., xxvi, 645. 
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camphora dt Barroi ou de Bornée, et qui protiént du dryobalanot^s 
camphora. 

Cet arbre produit deux espèces d'huiles volatiles , dont Tune est so« 
lide et l'autre liquide. Uhuile solide eist renfermée dans des cavités dans 
rintérieur de Tarbre , et Thuile liquide B^obUoBt en faisant des incisions 
dans de jeunes arbres. 

L'huile solide est le camphora de Barros proprepf^ent ^% Il ^e pr^r 
sente en ipasses cristallines dont les cristaux sopt incolores, transparents 
et cassants ; leur odeur rappelle à la fois le camphre et le poivre* Les 
cristaqx sont des prismes réguliers à six paqs appartenait aM systèiqe 
rhomboédrique. Ils sont plus légers que Teau i i|s fondent h W^ ^t 
entrent en ébullition à 2l2o , où Thuile distille sans altération, Ils sont 
peu solubles dans Veau et très solubles dans Palcool et Téther* La fpr- 
mule qqi ei^prime leur composition est C*^ H*® Q : ils renferment par 
conséquent \ équivalent d'hydrogène de plus qqe le camphre ordinaire, 
Une preuve dépisive que la composition est telle qpe nous venons de 
IHndiqner , est que lorsqu'on traite ces cristaux p^r de Ta^cide nitrique 
d'une force moyenne, il y a dégagement de gaz pxyde nitrjque , et for- 
mation de la combinaison d'acide nitrique et de camphre ordinaire qui 
surnage à la surface de la liqueur comme une huile. L'eau eq extrait 
l'acide nitrique et laisse comme résidu du camphre ordinaire, qui a les 
mêmes propriétés et la même composition que le camphre de laurus 
camphora. Quand on distille le camphora de Barros sur de l'acide p^os- 
phorique anhydre , ce dernier s'empare d'pn atome d'eau , et il passe 
une huile composée de C*^ H*®. 

L'huile liquide de dryobalanops a une odeur de térébenthine particu- 
lière; elle est plus légère que l'eau, bout à 165o, se combine avec 
l'acide chlorhydrique , et est composée de C*^ H*«, comme l'huile dont 
il vient d'être question , et comme Tessence de térébenthine. Quand on 
la conserve dans des flacons mal bouchés , elle absorbe l'oxygène de 
l'air et se convertit peu à peu en camphre ordinaire sans qu'il se dégage 
de l'acide carbonique. Cette huile est donc sans contredit le radical du 
camphre , le camphéryle , et le camphre est composé de 1 a(. de ee 
radical et de 1 at. d'oxygène. 

Essence d'amandes amères , produits de ses métamorphoses. 
— M. Zinin{i) a décrit quelques produits de métamorphose de l'es- 
sence d'amandes amères. On sait que l'essence d'amandes amères, 
exempte d'acide cyanhydrique qu'on met en contact avec de l'hydrate 
potassique , barytique ou calcique , finit à la longue par changer entiè- 
ment de nature sans changer de composition , et se convertit en ben- 
zoïne. M. Zinin a montré que cette métamorpt^ose s'opère pl^s rapide- 

(1) Ann. der Ch. und Pharm., xxxiY, 180. 
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ment lorsqu'oa verse de Tessence d'amandes amères dans une dissolution 
de cyanure potassique, et au bout de quelques minutes lorsqu^on dissoul 
l'essence d'amandes amères qui renferme de Pacide cyanhydrique dans 
une dissolution alcoolique d'hydrate. potassique; dans ce dernier cas, 
la dissolution se prend en une masse formée de cristanx de benzoïne. Ils 
sont colorés en jaune par la résine que la potasse produit simuUaué- 
ment, mais on les purifie très- facilement par quelques cristallisations 
dans ralcool. Une dissolution alcoolique de cyçinure potassique convertit 
aussi très-rapidement l'essence d'amandes amères exempte d'acide cyan- 
hydrique en benzoïne. 

L'essence d'amandes amères, qui renferme beaucoup d'acide cyanhydri- 
que, donne un autre produit dont nous parlerons plus loin ; on peut ce- 
pendant l'employer dans l'opération quç nous venons de décrire , après lui 
en avoir enlevé une partie. 

Pour obtenir la benzoïne à l'état de pureté parfaite, il faut d'abord la 
dissoudre dans Teau bouillante , et ensuite faire cristalliser les crist3ux 
qui se déposent plusieurs fois de suite dan^ l'alcool. 

On sait que M. féaurent trouva que le chlore enlève 2 at. d'hydrogène 
à la benzoïiae, et la convertit de C**H**0^ en C**H*oO*, On a donné le 
nom de benzile à ce corps, parce que M. La'^rent l'epvisageait comme 
une combinaison du radical de l'acide benzoïque avec 2at. d'oxygène, 
que M. Liébig a appelé bepzoyle , et que le nom de benzoyle est resté au 
radical de l'acide benzoïque. M. Zinin a montré qu'on obtient le beq- 
zile à l'état de pureté en traitant la benzoïne pure à une douce chaleur 
par de l'acide nitrique concentré et incolore. Il se dégage de l'oxyde ni- 
trique , et il sprnage une huile jaunâtre à la surface , qui devient parfai- 
tement transparente , et qui dès lors n'éprouve plus d'altération de la 
part de l'acide. Cette huile est du benzile pur, qu'on obtient par sa dis- 
solution dans l'éther, en prismes à six pans d'un pouce de long sur quel- 
ques lignes d'épaisseur, incolores et transparents. 

Quand on mêle de l'essence d'amandes amères (avec ou sans acide cyan- 
hydrique ) avec \ de son poids d'acide cyanhydrique presque anhydre , 
qu'on ajoute une dissolution d'hydrate potassique dans6 à 8 parties d'al- 
cool, et qu'on échauffe légèrement , il se précipite après quelques instants 
un corps blanc cailleboté , qu'on sépare de l'eau-mère et qu'on fait bouil- 
lir dans de l'eau. Ce corp» après avoir été séché est une masse blanche 
cohérente qui tache , et qui a quelquefois une légère teinte de vert. Elle 
est insoluble daps l'e^iu , et peu soluhle d^ps l'alcool et l'éther. Elle se 
dissout daqs l'acide sulfurique copcentré avec une couleur vert émeraude 
qui p^sse plus tard ^n rovige, uiais l'eau la sépare sans altération. Elle 
est insoluble dans l'acide chlorhydrique et dans la potasse caustique, et 
r^cideftitriqqeUdrtruit. 

£lle est coniposée de : 

11. 
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Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. 


. . fs,w 


as 


78,S2 


Hydrogène. 


. . 5,09 


18 


4,99 


Oxygène. 


. . 8/5 


S 


8,92 


Nitrogène 


. . 7,76 


2 


7,87 



Elle résulte de la réaction de 2 at. d'acide cyanhydrique sor 5 at. d'es- 
sence d'amandes amères qui en produisent deux atomes. Elle est évi- 
demment une combinaison du cyanure d'un radical organique avec son 
oxyde. 

La benzoïne ne produit rien de semblable avec Tacide cyanbydrîque. 
On n'a pas donné de nom à ce composé. 

Lorsqu'au contraire on mélange une dissolution de benzile dans l'al- 
cool bouillant avec un poids égal d'acide cyanhydrique presque anhydre, 
il se dépose par le refroidissement une combinaison de ces deux corps 
en grandes taches blanches douées de l'éclat du verre , et qui résultent ^' 
de la combinaison du rhomboèdre aveo un prisme. A une certaine tem- 
pérature plus élevée , ils se décomposent en acide cyanhydrique qui s'é- 
chappe, et en benzile qui reste. On peut les faire bouillir dans l'eau sans 
qu'ils éprouvent d'altération. Ils se composent de C**H*W+C*iS* ou 
bien de Ci*ïi*°0*+H*Cy*. M. Zinin a donné à cette combinaison le nom 
de cyanobmzile. 

Quand on mêle une dissolution alcoolique de benzile avec de l'ammo- 
niaque, et qu'on expose le mélange pendant douze heures dansun endroit 
chaud, il se dépose de longues aiguilles ou lames minces irisantes et cris- 
tallines. Elles sont presque insolubles dans l'eau, même lorsqu'on y ajoute 
de rhydrate potassique ou de Tammoniaque. Elles se dissolvent dans 
l'alcool auquel on a ajouté préalablement de l'ammoniaque, de la potasse 
ou de l'acide chlorhydrique, et y cristallisent de nouveau sans altération. 
Des dissolutions alcooliques de nitrate argentique ou d'acétate plombique 
n'altèrent point leur composition. 



Elles sont composées de : 






Trouvé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. . . 85,49 


42 


85,51 


Hydrogène. . 5,12 


50 


4,95 


Nitrogène. . . 4,85 


2 


4,69 


Oxygène. . . 4,56 


2 


4,85 



La dissolution alcoolique dans laquelle se dépose ce coihposé, qui n'a 
pas reçu de nom, renferme dubenzoate éthylique , et produit par l'éva- 
pôration des cristaux d'un corps trës-soluble qui n'a pas encore été exa- 
miné. 

Quand on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une disso- 
lution alcoolique de benzile , il se précipite du soufre , et on obtient en- 
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suite avec Peau une huile jaune visqueuse qui a une odeur d'oignon, et 
qui n'a pas non plus été examinée. 

M. Laurent (1) a étudié les métamorphoses qu'éprouve Fessence d'a- 
mandes amères sous l'influence de l'ammoniaque et du sulfure ammoni- 
que. Il a obtenu de cette manière une foule de combinaisons nouvelles 
que je vais énumérer brièvement , parce que j'aurai probablement plus 
tard l'occasion de rendre compte de son travail complet et détaillé. 

Bydrure de mlfobenzoyle , C*4Hi«S+H»S. On obtient ce corps en 
dissolvant l'essence d'amandes amères dans 10 parties d'alcool chaud et 
ajoutant du sulfure ammonique. Il se précipite sous forme d'un magma 
blanc , qui se réduit en une masse blanche analogue à l'amidon , après 
avoir été lavé dans l'alcool. 

Bydrure de suljpbenzoyle. Ce corps cristallise pendant Févaporation 
de la dissolution alcoolique qui a été traitée par le sulfure ammonique 
et filtrée. M. Laurent représente sa composition par la formule C*^ 
Hio8N4S«. 

Le suipiydrate d'azohenzoyle, C**Hi<^N* + H^S, s'obtient en aban- 
ûoimant pendant plusieurs mois à lui-même un mélange de volumes 

égaox d'essence d'amandes amères, de sulfure ammonique et d'ammo- 
Aûqoe caustique. Tout le liquide se prend en masse cristalline. Cette 
combiDaison se dissout dans l'éther bouillant et cristallise par le refroi- 



On obtient Yazohenzoydine simultanément avec plusieurs autres pro- 
duits, en traitant convenablement Tessencc d'amandes amères, qui ren- 
ferme de Tacide cyanhydrique, par de .l'ammoniaque caustique. Elle est 
peu soluble dans l'alcool et cristallise dans sa dissolution dans l'éther 
bouillant. D'après M. Laurent elle se compose de C^fl^^Ns? 

On obtient Vazobenzoylide de la même manière que la précédente, 
avec laquelle elle est isomérique, en employant de l'essence d'amandes 
amères exempte d'acide cyanhydrique. Quand on traite la masse cristal- 
lisée par l'éther, on en extrait un corps oléagineux, et l'azobenzoylide 
reste dans le résidu. 

£n6n Vhydrure de benzoyline (qui est isomérique avec la benzoîne 
C**H^O*) et Vhydrure d'azohenzoyline n'ont pas été encore suffisamment 
étudiées pour qu'il y ait de l'intérêt à en donner plus de détails. 

Huile de moutarde. — MM. Lœmg et Weidmann (2) ont continué 
leurs investigations sur la composition de l'buile de moutarde, dont il a 
été question dans le Rapport précédent, page 214. Ils ont examiné le 
précipité qui se forme quand on mêle une dissolution de nitrate argen- 
tique neutre et concentrée avec la combinaison connue d'huile de 



(1) l'iostitut, 18A0, p. 362. 

W Journ. fur pr. Chem., xix, 218. 
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Atomes. 
8 

lé 

6 


calculé. 

ir,25 

â,8â 

15,55 


9 

6 

1 


11,53 
16,91 

56,55 


2N 
lOït H- SN + 2S 
6H + 2N 


+ 60 
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moutarde et d^ammoniaque également concentrée (Rapp. 1856, p. 244, 
Ed. S.)- Ce corps est soluble dans Teau chaude et se dépose pat* le re-* 
ft'oidissement sans altération. Il se décompose par rébulUtioti^ et préci- 
pite du sulfure argentique. Quand on fait passer un courant d'hydrogène 
sulfUré dans de Teau qui le tient en suspension, on chtïeni une liqueur 
acide et un précipité de sulfure argentique. En saturant ce liquide par 
un alcali, évaporant à siccité et dissolvant la combinaison d'huile de mou- 
tarde et d'ammoniaque au moyen de Téther, il reste un sel d'ëcidë ni- 
trique, qui a produit par la combustion avec Toxyde caivHque : 
Trouvé. 

Carboné. . , . I6,5f 

Hydrogène . . . 2,67 

r<fitrogèné. . i . 15^19 

Soufre, i . . , 11,62 

Oxygène. . . . 17,57 

Argent 56.58 

Ceci correspohd à : 

1 at. de nitrate argentique = 
1 at. d'huile de moutarde = 8G - 
1 at. d'ammoniaque =: 

= 8G + 16H -h 6N -+- 2S + 60 -^ Ag 
qUi S'accorde parfaitement aveé l'analyse pai* l'hydrbgèné sulfuré. 

Cette combinaison foUmit en même temps la composition de la com- 
binaison d'huile de tnoiitarde ave* Tammoniaque , qui est C^H^^N^S* -4- 
N*H«. Je fterai remarquer ft cette occasion que la combinaison de Phullë 
de moutarde ammoniacale avec Toxyde al*gentiqne est probablement uhe 
béSé copuléc dans lactuelle Toxyde argentique est la base, et Thuile de 
moutarde ammoniacale la copule, analogue aux bases de MM. Gros et 
Jteiset (pag. 57), et peut-être aussi à la combinaison de salicylimide et 
d'oxydé cuivrlque (pag. 111). Il y aurait par conséquent de l'intérêt à 
échanger Tacide nitrique contreduchlore, de l'acide sulfurique, etc., etc., 
pât" double décomposition , ainsi que d'isoler la basé elle-même. Les 
e^péHences de M. Asthoff (Rapport 1856) donnent lieu à croire que 
l'huile de moutarde ammoniacale produit des bases aiialogués avec les 
èxydes du mercure. 

Quand on traite Thuilë de moutarde par l'acide nitrique d*une fbrce 
liioyenne, il y a une réaction assez vive ; il faut refroidir le vase ; il se 
dégage de l'oxyde nitrique ; l'huile devient verte, s'épaissit, et finit par 
se convertir en une résine boursouflée, jaune de soufre, qui se décompose 
elle-même sous l'influence prolongée de Tacide. Quand on retire la ré- 
sine de la liqueur acide et jaune, et qu'on la lave bien pour la priver 
d'oxyde, elle présente les propriétés suivantes : elle fond à la temi)éra- 
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caleulé. 


24 


57,or 


«4 


11,09 


18 


93,4» 


4 


16,98 


11 


91,91 
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ture du bain-marie et se réduit en uti liquide jaune, qui se dufoit peu k 
peu et qui devient cassant après le refroidissement; elle se décompose 
quand on élève davantage la température; elle est insoluble dans Teau 
et Paleooi et trés-peu sôluble dans Téther. Elle est composée de 

Trouvé. 
Carbone. . . . 56,65 
Hydrogène. . . 5,19 
Nitrogène. . . . 95,56 

Soufre 16,04 

Oxygène* . « . 90,63 
MM* LcBvig et Wtiémann^ en partant de ces résultats, ont calculé une 
formule avec des fractions d^atomes, qui* est le tiers des nombres indi« 
qués ici ; ils ont en outre envisagé cette combinaison comme un seul 
corps, qu'ils ont appelé résine de nitrosinapyle^ quoiqu'ils aient trouvé 
qu'elle se compose dé deux corps distincts, dont Tun est soluble dans la 
potasse caustique, et peut être précipité de cette dissolution par les acir 
des en flocons jaunes ; et dont l'autre y est insoluble^ ou ne se dissout 
(Qu'après une ébullition prolongée dans une lessive concentrée de po* 
tasse. 

Si ron évapore au bain-marie la liqueur jaune et acide après que la 
plus grande partie de cette résine est décomposée de manièriô à séparer 
Tacide nitrique , et qu'on laisse refroidir la liqueur sirupeuse , il se dé* 
pose des cristaux d'acide oxalique. On décante la liqueur et Ton continue 
à évaporer pour chasser entièrement Tacide nitrique; puis on étend 
d'eau et on ajoute du carbonate barytique pour précipiter Pacide sulfu* 
rique et raeide oxalique ; après cela on ajoute avec soin de Tacide sulfu- 
rique de manière à précipiter la baryte, et Ton évapore la liqueur filtrée 
au bain-marie, jusqu'à ce qu'elle ait la consistance de Thuile. Elle se fige 
par le refroidissement en une masse analogue à la cire qu'ils ont appelée 
acide nitrosinapique. 

Acide nitrosinapique. — Cet acide est insoluble dans Téther et dans 
Talcool ; il a une forte réaction d'acide. Le sel barytique s'obtient par 
l'évaporation sous forme d'une masse amorphe rouge-jaunâtre, brillante 
et eassante, soluble dans l'eau et insoluble dans Téther et l'alcooU 
Quand on la chauffe en un point jusqu'à la carboniser , elle prend feu , 
et brûle peu à peu en entier comme une traînée de poudre , ce qui est 
une preuve de la présence de l'acide nitrique. Le sel plombique est très- 
peu soluble dans l'eau froide et se précipite sous forme de flocons jaunes 
solubles dans Teau bouillante. Ils ont analysé le sel barytique et le sel 
plombique par combustion avec l'oxyde cuivrique et leur attribuant la 
formule R O + C« H« ^4 S{ O^f. 

Il parait qu'ils n'ont point fait attention à ce qu'une fraction d'atome 
dénote nécessairement une fausse opinion; ils semblent en outre s'iroa- 
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giner que 4 d'atome de soufre substitue le tiers d'atome d'oxygène qui 
manque au sixième atome d'oxygène. 

£n supposant que l'analyse de ces sels soit à peu près exacte , il 
paraîtrait qu'il se forme simultanément deux acides , dont l'un renferme 
le corps organique combiné avec l'acide sulfurique , et dont l'autre ren- 
ferme ce même corps combiné avec l'acide nitrique. 

M. J.-E. Simon (1) a répété les expériences de M. Busiy sur la for- 
mation de l'huile de moutarde (Rapp. de 1840 , p. 214), et a confirmé 
ses données sur le myrolate potassique , et sur l'espèce particulière d'al- 
bumine , \? myrosyne. Les expériences de M. Simon diflfèrent seulement 
en ce qu'il n'a pas obtenu le myrolate potassique sous forme de cristaux. 
£n traitant la dissolution qui renferme ce sel par de l'alcool, on obtient 
une masse amorphe; et si l'on ajoute l'alcool par petites portions, on ob« 
tient de petites écailles cristallines , qui sont du sulfate potassique. 

M. Simon a observé en outre que lorsqu'on mêle 1 partie d'huile de 
moutarde avec 10 à 12 parties d'oxyde plombique récemment prédpilé 
par la potasse caustique , et qu'on les expose dans un vase fermé à une 
douce chaleur, le plomb se sulfure peu à peu et la liqueur répand 
une odeur d*oignons ; on évapore alors presque à siccité à une douce 
chaleur pour chasser tout le soufre , on reprend ensuite par l'eau y on 
filtre, et l'on obtient après Tévaporation une combinaison cristallisée 
exempte de soufk'e, qu'il a appelée sinapoline. Elle fond à + 90<», se 
sublime à une température supérieure et se décompose au-dessus de 
+ IT'Oo. £lle est très-soluble dans l'eau, l'alcool et Téther. Les acides 
salfurique et nitrique la détruisent. On pourrait s'imaginer qu'elle se 
forme en échangeant son sdurre contre l'oxygène de l'oxyde plombique, 
auquel cas sa composition serait C» H«® N* -(- 2 O, s'il ne se forme pas 
d'autres produits en même temps. 

En distillant Thuile der moutarde ammoniacale avec de l'acide sul- 
furique étendu, M. Simon a obtenu un acide qui produit les réactions 
de l'acide sulfocyanhydrique sur les sels ferriques. En traitant la combi- 
naison ammoniacale par de l'oxyde plombique ou de l'oxyde mercurique, 
on en sépare le soufre, et la liqueur évaporée à siccité produit un résidu 
que l'éther sépare en deux corps distincts qui sont tous deux des bases 
salifiables, solubles dans l'eau et l'alcool. Celle qui est insoluble dans 
l'éther peut s'obtenir à l'état solide , par l'évaporation de la dissolution 
dans l'eau ; mais l'autre conserve une consistance butyreuse. Ces bases 
méritent d'être étudiées à fond. 

Oleum coghleAri£. — M. Simon a montré en outre que l'essence 
de cochléaria présente les mêmes réactions que l'huile de moutar^le; i\ 

(1) Pogg. Ann., L.,577. 
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y a cependant cette différence que la première bout à 159«, tandis que 
la seconde bout à liS». 

La cochléaria sèche ne produit pas d'huile , mais on en obtient en la 
mêlant avec de la farine de moutarde blanche et de Teau et distillant 
le mélange. La myrosyne de la cochléaria qui a été détruite par la des- 
siccation est remplacée par la myrosyne de la moutarde . 

MM. Poutron et Frémy (1) ont remarqué que lorsqu'on fait passer 
un courant de chlore avec beaucoup de précaution dans Thuile de mou- 
tarde , il se précipite des cristaux soyeux d'un corps sublimable , soiuble 
dans l'alcool et insoluble dans Teau et Téther. L'hydrate potassique les 
convertit en une masse résineuse insoluble dans Talcali. Ils s'altèrent 
au contact de Tair et se colorent. Un excès de chlore rend Thuile de 
moutarde visqueuse et détruit les cristaux. 

Lorsqu'on chauffe Thuile de moutarde avec de la poudre grossière 
d'hydrate potassique , il y a un fort dégagement de gaz hydrogène , 
et la potasse se combine avec un acide qu'on peut séparer par un 
acide plus fort dans la dissolution de ce sel dans Teau. Cet acide sur- 
nage à la surface de la dissolution sous forme d'huile , il est soiuble 
dans Talcool. 

Ils ont aussi remarqué que lorsqu'on fait bouillir le raifort avec de 
l'alcool, et qu'on évapore l'extrait, on obtient un résidu qui produit 
de l'essence de raifort quand on le distille avec de l'eau et de la 
farine de moutarde blanche. 

Lait de l'arbre de la vache. — Dans le rapport de 1824 , 
p. 219, j'ai rendu compte d'une recherche de MM. Boussingault etil/a- 
riano de Bivero sur le lait de l'arbre de la vache. M. Marchand (2) a 
eu l'occasion d'examiner une petite quantité de ce liquide qui a été 
transporté en Europe. Les expériences antérieures semblaient admettre 
que ce suc laiteux était une émulsion d'une matière cireuse avec un 
corps nitrogéné analogue à la fibrine , et que le liquide tenait en dis- 
solution une petite quantité de sucre et un sel magnésique d'un acide 
végétal qui n'était pas de l'acide acétique. Les expériences de M. Mar- 
chand diffèrent essentiellement de ces données. Le lait avait fermenté et 
la partie émulsive s'était séparée en grumeaux blancs. Ces grumeaux 
étaient bruns après avoir été lavés et séchés ; en les traitant par l'alcool, 
ils devinrent brun-rouge et l'alcool peu coloré. 

1. La dissolution alcoolique laissa après l'évaporation un résidu trans- 
parent d'une saveur douce et nauséabonde, et dont l'odeur rappelle 
celle de l'acide butyrique. L'eau enleva la matière odorante à l'aide de 
l'ébullition ; et en distillant la décoction avec de l'acide sulfurique , on 



(I) Journ. de Pharm., xxvi, 112. 
(3) Journ. ftir pr. Ghemie, xxi, 43 . 
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obtint an produit acide qui renfermait un acide volatil doué des mêmes 
propriétés que Tacide butyrique. La partie insoluble était uiie résine 
tuméfiée qui fond à 100« et qui supporte nne chaleur de ISO» sans 6e 
décomposer. Site est composée de : 

Trouvé. Atomeè* 
Carbone. . . . 79,84 11 
Hydrogène. . . 10,89 18 
Oxygène. ; . i 9)44 1 

M. Marchand i'égarde la seconde forriaule comme la plus probable, 
quoique la première s'accorde ihieut avec l'analyse ; mais il n'est pas 
tt-ès-sûr que fcetté résiné ait été parfaitement exempte des suivantes. La 
formule C*" H^« O est celle de la résine alpha du baume de copahu. 

2. En faisant bouillir dans de l'alcool hydraté la partie insoluble dans 
l'alcool anhydre et froid , oh en retira une autre résine qui se détiôsa 
par révaporatiori en croûtes cristallines analogues à celles de la résine 
de Teuphorbe. Elle fond à -f 108" et est composée de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 85,52 155,74 20 85,62 

Hydrogène. . . 10,96 10,95 52 10,91 

Oxygène. . . . 5,52 - 5,55 1 5,47 

= C*'* H3* O. Elle rénferttië par conséquent uh i-adical double de celui 

de la précédente , Sur 1 at. d'ôXygèhe. 

5. En faisant bouillir dans de l'alcool anhydre le résidu insoluble 
dans l*alcool hydraté boillllant , oti obtint une dissolution (Jui déj)bsa 
dés grains blancs et cristallihs après l'avoir réduite par la distillatlort 
à ^ dé sbh volume. C*étàlt encore urie résine , fondant à liOo, électri- 
que par le ft^ottement et inaltérable dans l'hydrate potassique bouillant. 
Elle est cdi1i|3dSéé de : 

*rrOilvé. 
Carbttné. . . . 86,27 86,19 

Hydrogène. . . 11,60 11,61 

Oxygène. ; . . 2,15 ^ 2,50 
~C5«H8»0. 

4. Enfin on fit bouillir le résidu dé l'opération précédèttte dans de 
l'ëau renfermant titi peu d'àddé libre, qtii cti retira dû phosphate calcl- 
que , du phosphate magnéslqtie et de l'adde butyrique. La partie îusO- 
luble Se t^nrtolUt, mais tie fond j}as à 100<*.Pât' la dessicication elle devient 
plus foncée et élastique conlliie lé caoutchouc; elle gonflé dàtlsVélher^ 
cbmme ce dernier elle est înatta<itiàblë par iës acides et ressemble par- 
faitement au caotttohdue. Elle tie produit trace d'artittlontaqtié «i P^^ 
'rébullilion avec une lessive caustique, ni par la fusion avec de l'hydrate 
potassique. Elle fond et se tuméfie en répandant l'odeur du caoutehoi^cj 
mais elle n'en possède point la composition, car elle renf^me ! 
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Trouvé. 


Atome$. 


calculé. 


. * 81,10 


40 


81,11 


. . ii,oa 


66 


10,92 


. . 7,88 


5 


7,^ 



X7{ 

Trouvé. Atome$. calculé. 

Carbone. , 

Hydrogène . 

Oxygène. . 
= C40HMO3. 

Il résulte de ces expériences que ce lait ne renferme ni cire ni ma- 
tière analogue à ia fibrine, et il reste à démontrer si MM, BoussingauU 
et Jiivero et M. Marchand ont examiné le suc laiteux de la même 
plante. On peut difficilement supposer que M. BoussingauU ait consi- 
déré comme une matière nitrogénée une substance qui ne produit pas 
d^ammoniaque par la distillation sèche. 

Résines. Opinion générale sur leor composition. — M. John- 
iton (1) a essayé de représenter toutes les résines par deiix formules 
générales qui renferment 40 atomes de earbone , mais dont Tune des 
classes renferme 60 à 68 at. d'hydrogène sur 1 à 90 atomes d'oxygène , 
et dont Tai^tre renferme 40 à »4 at. d'hydrogène sur 7 à 14 atomes 
d'oxygène. Je renvoie le lecteur à l'ouvrage original , où il trouvera plus 
de détails. Je ne crois pas que Tépoque soit déjà venue où l'on puisse 
foire un semblable groupement ; nos connaissances sont encore beau* 
coup trop incertaines sur la composition de la plus grande partie des 
résines , et surtout sur leur poids atomique et sur leur capacité de satu- 
ration qui en dépend d'une manière immédiate , pour pouvoir décider 
si une foule de résines ^ qui ont été étudiées comme n'en formant qu'une 
seule , ne sont pas réellement composées du mélange de résines diffé- 
rentes. Le nombre élevé des atomes d'oxygène que ces formules admet- 
tent semble indiquer d'une manière presque certaine que dans plusieurs 
cas on a réuni plusieurs poids atomiques pour obtenir 40 at. de car-r 
bone ; or , dès que ce nombre ne serait plus une quantité oonstaiitë ^ 
tout le groupement n'aurait qu'une bien faible valeur théorique. 

Résine de pin us maritime* -^ M. Laurent {%) a publié ses expé- 
riences sur la résine du pinus maritima , qui est peu soluble dans Tal- 
eool , et dont j'avais décrit quelques résultats préliminaires dans le 
Rapport précédent, page 220. Je ne rendrai compte ici que des change- 
ments qui sont survenus aux premiers résultats* Jl a réduit le poids 
atoHuque de l'acide pimarique à la moitié du poids atomique admis 
précédemment, O'^HsoO^. Quand on dissout cet acide dans de l'acide 
solhirique concentré fk*oid , et qu'après 24 heures on verse la dissolu- 
tion rouge-brun dans l'eau, on obtient un précipité floconneux grisâtre , 
4^ dévient blane par les lavages, qui ne cristallise pas de sa dissolution 



(0 L. and E. Phil. Mag., xvii, 285 ; et dans un tableau imprimé, renfermant 
exposition des formules rationnelles, qu'il m'a envoyé. 
(2) Ann. de Ch. et de Phys., Lxxir, 383. 
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alcoolique, et qui ne produit point d'acide pyromarique par la distilla- 
tion. Il ne donne aucuns détails sur la manière dont il se comporte 
avec les alcalis. Il se compose deC*»H«»0, et peut être représenté 
par2C*'*H*®0*H-H*0. M. Laurent croit cependant que ce corps ne 
renferme pas d'acide pimarique. 

La composition de Tacide azomarique a été mieux étudiée ; cet acide 
se trouve être une combinaison d'un oxyde organique avec de Pacide 
nitrique. L*analyse a produit : 

Trouvé. 
Carbone. . . • 57,2 
Hydrogène ... 5,4 
Nitrogène. ... 7,2 
Oxygène. . . . 50,2 

Des essais avec Toxyde plorobique ont montré que cet acide renferme 
2 atomes d'eau, d'où il résulterait la formule Ca«Hi«0,N»OS-h2H«0. 
M. Laurent préfère cependant la formule moins vraisemblable O^H^O^N 
H-HaO. 

Principes colorants. — Principe colorant du fruit mur do 
CACTUS OPUNTIA.— M. Wxttstein (1) a examiné le principe colorant do 
fruit mûr du cactus opuntiadsns le but de le comparer avec le principe 
colorant du coccus cactij plante parasite qui se trouve sur la précédente. 
Ce sont tous deux de belles couleurs rouges, qui se comportent à peu 
près de la même manière avec les réactifs ; mais la couleur du coccus est 
stable, tandis que celle du fruit ne dure pas et pâlit rapidement. Il est 
insoluble dans Talcool anhydre et Téther ; mais il se dissout dans l'al- 
cool à 80 p. 100 et dans Teau. Il a observé que le rouge du coccus n*est 
précipité ni par le chlorure stanneux ni par le chlorure stannique, 
et que le réactif qu'il faut employer est le chlorure stannoso-stannique. 

Principe colorant jaune des fleurs de spirj:a ulmaria , acide 
ULMARiQUE. — MM. Lœwig et fVeidmann (2) ont extrait de la spirm 
ulmaria un principe colorant jaune et cristallisable qu'ils ont appelé 
spirœine. Comme cette substance possède les propriétés d'un acide, 
il aurait mieux valu l'appeler acide ulmarique. 

On le retire en traitant les fleurs par Téther, distillant Téther de 
l'extrait , reprenant le résidu par l'eau qui dissous quelques matières 
solulilei^, et dissolvant le résidu non dissout dans Talcool bouillant, dont 
il se sépare de la graisse, de la cire et du chlorophylle par le refroidis- 
sement. Après Tévaporation de Talcool, on obtient une poudre cristal- 
line jaune que l'on dissout encore une couple de fois dans ralcool. 
Quand elle est à Tétat de pureté, elle présente des cristaux aciculaires 



(1) Buchner'« Rep. Z. R., xn, 1. 

(2) Journ. fur pr. Ch., xix, 256. 
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microscopiqnes, insolubles dans Teau et solubles dans Talcool et Téâier. 
Ces dissolutions rougissent distinctement le tournesol. Ces cristaux 
chassent Tacide carbonique du carbonate potassique, et se dissolvent 
avec ane couleur jaune. Ils produisent des composés jaunes insolubles 
avec la baryte et Toxyde plombique, et produisent en général des com- 
binaisons jaunes et insolubles avec les terres et les oxydes métalliques. 
Les sels à base d'alcali absorbent Toxygéne de Tair et se modifient. Ces 
cristaux se dissolvent sans s'altérer dans l'acide nitrique froid, et en sont 
précipités par fcau ; ils s'y décomposent par le concours de la chaleur 
et se convertissent en un nouvel acide. L'acide sulfurique les dissout à 
froid sans les altérer^ et les abandonne de nouveau quand on ^rajoute de 
l'eau. L^acide chlorhydrique en dissout trés-peu à l'aide de l'ébullilion. 
Quand on les traite par le brome, il se dégage de l'acide bromhydrique 
et il se produit un mélange rouge de .plusieurs combinaisons. Avec l'a- 
dde sulfurique et l'byperoxyde manganique, il ne se forme que de l'acide 
carbonique et de l'acide formique. 
Ils se composent de : 

Acide. Sd plombique. 

Trouvé. 

Ciirbone 59,62 

Hydrogène .... 5,52 

Oxygène 55,06 

Oxyde plombique. 

La formule de l'acide ulmarique est donc C*^H*<*0^, et il sature 2 
atomes de base. L'acide libre ne renferme pas une certaine quantité 
d'eau, comme on aurait raison de le croire. 

Indigo; ses métamorphoses. — Dans le Rapport précédent, p. 238, 
j'ai reproduit l'analyse deTindigo de M. Erdmann^ qui diffère essen^ 
liellement de celle de M. Dumas. M. Marchand (i) a fait quatre analy- 
ses de bleu d'indigo purifié avec le plus grand soin , et est arrivé au 
même résultat que M. Erdmann. Il est inutile de retracer les résultats 
numériques, car ils s'approchent de ceux de M. Erdmann, autant que 
des nombres de ce genre peuvent le faire. La formule de M. Dumas 
ne serait donc pas exacte , car elle renferme 2 atomes de carbone de 
moins. 

Métamorphoses de l'indigo par la potasse caustique. -7 
M. Fritzsche (2) a décrit un produit de la métamorphose que la potasse 
caustique fait éprouver à l'indigo. Quand on dissout de l'indigo pulvé- 
risé daùs une lessive de potasse concentrée, il se forme un sel potassi- 
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(1) Journ. fur pr. Chcmic, xx, ^61. 

(2) Ibid., ft53. 
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i\nt brun qui r«nferm« un acide qui n'a pac eneore élé étudié. En mu*! 
m€tiant la masse à la distillalîon, elle te boanoafle ; et en continuant 
tant qu'il passe quelque chose , on obtient une eau ammoniacale et un 
eorps bran oléagipeux qui, à une seconde c|iitilIation, passe incolore en 
laissant pour résidu une résine brune. Oe eorps oléafineui est nm 
base salifiable dont on obtient 16 à SO p. iOO de la quantité cKindigQ 
employé. M« FrUzsche Ta appelé aniline , nom qui devrait lui rester, 
quoique M. Erdm^nn ait montré que c'est le même eorps à propriétés 
basiques que M. Unvêrdorben a retiré de Tindige par la distîUatioa se* 
ehe et a appelé cristallin. 

L^anilineest un liquide incolore qui a une odeur aromatique forte el 
Biuséabonde^ et un grand pouvoir réfringent. Soq poids spécifique est 
1,028 ; il bout à ttafto. Il absorbe Toxygène de Tair et brunit par la for* 
mation de la même résine qui coqstitue le résidu de TanHine brute. Il 
est insoluble dans Teau ( miiii il absorbe une petite quantité d'eau qu'il 
abandonne à une température plus élevé^. Le soufre s'y dissout A Taids 
de la chaleur, et cristallise par le refroidissement, LHod<^ s'y disaeut 
abondamment avec production de clialeur, et donne naissance à une 
cpmbinaison cristallisable. {.'acîde nitrique le convertit, suivant les cir- 
constances , en un corps bleu ou vert qui ne parait pas être de l'indigo 
régénéré. L'acide chromique produit une réaction analogue dans les 
sels d'aniline ; on obtient un précipité vert ou bleu-noir qui renferme àe 
Voxyde chromique, qqi se forme également dans les solutions étendae^ 
et qu'on peut envisager comme une preuve certaine de la présence d'a- 
niline. £n le traitant par l'hypermanganate potassique, il ne se préci- 
pite que de Toxyde manganique. 

L'aniline se combine avec les acides et forme des sels crîstallisables. 
Ceux qui ont été produits sont le sulfate, le phosphate, Toxalate, le tar^ 
trate et le clilorhydrate. L'aniline, dans ses combinaisons avec les oxaci* 
des , s'assimile 1 atome d'eau comme élément inséparable ; et avec les 
hydracides, elle s'assimile les 2 atomes d'hydrogène. 

L'aniline se compose de : 
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Carbone . . 


. . 78,21 


i3 
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Hydrogène . 


. . 7,U 
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Nitrogène. . 


. . 14,85 
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i4,9r 



E= C**H»-i-W*H*. Il aurait été iptéressant d^ ypir si l'aM'i^ Ijydr^tée 
se compose de C^9H^,N^H^0. La formule de l'oxali^e d'aniline est 
C<^H»-«-N«H80,C»0«, et celle de l'hydrodilorate C«lï» -^ N» IîM::L 
Elle se rapproche done par sa composition des banes végétales salifia* 
blés, et se compose d'un équivalent d'ammoniaque combiné avec C** H* 
d'une manière si intime , que l'ammoniaque n'en est pas séparée par les 
acides, mais qu'il se forme des sels qui renferment le corps organique et 
l'ammoniaque. 
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Nouveaux produits de l'indioo par le chlore.— ^ M. Erdmann (1) 
a publié une description détaillée de ses expériences sur les métamor- 
phoses que le chlore fait éprouver à Tindigo , dont il a été question dans 
le rapport précédent , pag. 240. J'ajonterai actuellement ce qui était 
inconnu lora de la publication du rapport précédent. 

Il parait, d'après les nouvelles expériences , que le chlorindoptënc =£ 
C^H^Cl^O n^çst point un corps unique, mais qu*il se compose du mé^ 
lange de deux eorps, dent Tun se combine avec les bases , et dont Tau^ 
Up% peut en être séparé en ajoutant de Teau et distillant. 

Si, dam en but^ on méie le chlorindoptène avec une dissolution de 
potasse caustique ou de carbonate potassique et qu^on distille , la po- 
tasse se combine à un corps acide auquel on a donné le nom diacide 
ohlorindopténique , et Teau entraîne un autre corps qui ressemble , 
quai|t à Taspect extérieur, au chlorindoptène, sans avoir cependant une 
odeur aussi désagréable, mais dont Todeur rappelle le cerfeuil. On lui 
B donné le nom de chldrindatmite (de àrfxlç, vapeur). Il est composé de 

£n évaporant convenablement la dissolution qui reste dans la cornue, on 
obtient par le refroidissement du chlorindopténate potassique cristallisé 
en aiguilles fines qui occupent tout le liquide^ Ce sel est insoluble dans 
la lessive de potasse qu'pn décante, et on le met sur du papier Joseph 
sous une cloche dans laquelle on a suspendu du papier mouillé. Après 
cette opération, il est trôs-soluble dans Teau pure et un peu dans Talcool. 
On le purifie en le soumettant à des cristallisations répétées dans Tal- 
cool bouillant. Les acides forts précipitent de sa dissolution des flocons 
blancs d'acide chlorindopténique , qui possèdent les mêmes propriétés 
que le chlorindoptène, mais dont Todeur est beaucoup plus désagréable. 
Le chlorindoptène est composé pour la plus grande partie de cet acide. 
Le sel potassique produit avec les sels d'argent un précipité jaune, avec 
ceux de plomb un précipité blanc, et avec ceux de cuivre un précipité 
pourpre violacé. L'analyse de cet acide a conduit au résultat suivant : 

Acide, sel argentique. 

Trouvé. Atomes. Calculé. Trouvé. Atomes, calculé, 

Carbopp 5^,055 12 38,^8 24,95 ia ?^4,64 

Hydrogèn^ ... 1,77 6 1,37 0,95 4 Q,67 

Chlore 54,53 6 55,75 55,52 6 5^,6^ 

Oxygène. .... 5,68 1 4,22 

Oxydpargeptique 58,80 1 59^0 

La formula de Tacide est donc H'0 + C*'H*,CI^, et celle du sel ar- 
getitique est AgO + C**H*, Cl®. Ce sel est un exemple remarquable d»ua 

(1) Journ. fiir pr. Chemie, xix, 321. 
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chloride qui se combine comme on oxacide avec les bases oxydées. Cest 
une des plus grandes curiosités que la chimie puisse présenter actuelle- 
ment. On ne peut pas supposer que Tacide soit de Tacide chlorhydrique 
copule (dont il n'existe aucivi exemple), et que le sel argentique soit 
du chlorure argentique combiné à une copule ; car nous aurons à parler 
plus bas d'une combinaison qui est en opposition évidente avec une sem- 
blable opinion. Jusqu'ici nous ne connaissons qu'un petit nombre 
d'exemples de combinaisons formées par la réunion d'un oxyde et d'un 
chloride, *quand nous exceptons les combinaisons désignées auparavant 
par oxychlorures, et, à ma connaissance, il n'en existe pas où le chlo- 
ride possède d'une manière décidée la propriété d'un acide. 

Ses combinaisons sont du genre de Tacide xanthique, qui produit des 
sels doubles dans lesquels l'oxyde éthylique et une base inorganique sont 
combinés avec du sulfide carbonique , dans lesquels par conséquent 
l'acide et la base renferment des éléments électronégatifs différents; 
dans ce cas c'est le. soufre qui est l'élément électronégatif, dans l'acide 
chlorindopténique c'est le chlore. 

M. Erdmann (1) a poursuivi ses recherches importantes sur les pro- 
duits des métamorphoses de l'indigo par le chlore. Quand on fait passer 
un courant de chlore dans des dissolutions alcooliques de chlorisatine 
et de bichlorisatine, elles éprouvent une décomposition ultérieure ; lors- 
que celle-ci est terminée, on trouve au fond du vase un liquide visqueux 
brun, pénétré d'une foule de lames éclatantes et cristallines. La liqee&r 
surnageante est claire, jauncy et dépose par le refroidissement des cris- 
taux de sel ammoniac. £n soumettant cette liqueur alcoolique à la distil- 
lation, on obtient un produit dont on précipite de l'éther chloré pesant 
en ajoutant de l'eau. Le principal produit de cette réaction est un corps 
résineux qui se sépare du résidu dans la cornue. 

Quand on échauffe cette résine, il sublime un corps qui, tout en ayant 
les mêmes propriétés que le chlorindoptèue, s'en sépare par sa composi- 
tion, et quQM.JSrdmann a appelé chlorure de chlorindoptène. La résine 
se décompose presque entièrement dans celte opération, mais le résidu 
n'a pas encore été examiné. 

Lé liquide oléagineux et visqueux qui renferme des lames cristallines 
est un mélange d'éther chloré pesant avec la résine dont nous venons 
de parler. On peut les séparer en les traitant par l'alcool qui ne dissout 
pas les écailles cristallines. Ces dernières sont une nouvelle combinaison 
qu'il a appelée chloranile. 

On n'a pas pu obtenir le chlorure de chlorindoptène à un degré de 
pureté suffisant pour pouvoir le soumettre à l'analyse. Quand on le 
chauffe sur de la potasse, il donne naissance à un produit volatil qui n'a 

(I) Correspondance particulière. 
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pas été étadié, et qui ressemble au chlorindatmite ; et Ton a pour résidu 
un sel potassique qui possède tous les caractères du dilorindopténate 
potassique, et qui produit avec les sels métalliques des précipités qui 
ressemblent à s'y méprendre à ceux du chlorindopténate potassique; 
mais le sel argentique se compose d'après l'analyse de AgO + Ci*Cl*». 
On peut donc se représenter la composition de ce corps comme étant du 
cfalorindoptène dans lequel tout Thydrogène aurait été substitué par du 
chlore, et M. Erdmann ajoute que le chlore, selon les opinions de 
M. Dumas, semble réellement substituer Thydrogène sans changer les 
propriétés du corps formé par métalepsie. Mais laissons la métalepsie de 
côté, et attachons-nous simplement au nouvel exemple d'un chloride qui 
se combine, à la façon d'un oxacide, avec des bases oxydées. Nous n'a- 
vons plus ici le chloride d'un radical composé, mais bien le chloride 
d'un corps simple ; c'est le chloride C** Cli<>, qui appartient à la même 
classe de combinaisons à laquelle appartiennent Tacide croconiquc 
C5 0*, l'acide mésoxalique C» O*, l'acide mellitique C* O^ l'acide rhodi- 
wmique C» 0« d'après M. Heller, et Ç'^O'^ d'après M. Thaulow. Ces 
exemples, qui diffèrent par leur composition du mode ordinaire de com- 
position des corps inorganiques aussi bien que des corps organiques, 
piraissent former une classe |)articulière de combinaisons intermédiaires 
qui comprend le produit des métamorphoses des corps organiques, et 
qai sera certainement enrichie d'une foule d'autres exem{des par l'étude 
complète et approfondie de ces métamorphoses. C'est pour cela qu'il est 
nnportant de les envisager sous leur véritable point de vue, de ne pas 
se laisser embrouiller par cette idée malheureuse qu'une partie du chlorç 
ou de l'oxygène joue le rôle de l'hydrogène dans ses combinaisons, ni 
de se créer dans l'imagination un chloride ou un oxyde d'un radical 
composé. Il y va de l'intérêt de la science de préserver la chimie de l'a- 
venir' dont elle est menacée par les spéculations de métalepsie. 

Lechloranile se présente sous forme d'écaillés jaune- pâle, douées de 
l'éclat de la nacre de perle , et qui se subliment sans laisser de résidu. Il 
est insoluble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool froid et assez soluble 
dans l'alcool bouillant, dans lequel il se dépose par le refroidissement en 
lames irisées. Il se compose de C^ Cl* 0^ = C^ O^ + C Cl*. La potasse 
caustique le dissout avec une couleur pourpre, et donne naissance à un 
sel qui cristallise en prismes d'un pourpre -brunâtre éclatant. Le corps 
qui est uni à la potasse dans cette combinaison a été désigné par le nom 
d'acide chloranilique, La formule du sel potassique est KO + C^ Cl* 
0* + H* O, et celle du sel argentique est Ag O + C« Cl* O^ Voici ce 
qui se passe par la réaction de la potasse : 1 équivalent de chlore de C^ 
Cl* 0^ est échangé contre 1 équivalent d'oxygène, d'où il résulte du 
chlorure potassique et du chloranilate potassique. 
On peut envisager l'acide comme un oxacide copule avec un chloride « 
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telqucC«Cl«-4- C>0*,C«Cl«H-C*0»,CCI»H-C»O; mais, dan» l'étal 
actuel de nos connaissances, on ne peut assigner de préKrence à Tune de 
ces formules plutôt qn*à une autre. Sa formation , an moyen du chlon- 
nile, est due à une modification dans la quantité du chlore du chloHde 
et à un surcroît d'oxygène de l'oxyde. 

L'acide chlorhydrique précipite l'acide chloraniUque <Je sa combinai- 
son avec la potasse sous forme de lames rouge-jaunàtre qui sont Thy- 
drate de Pacide. La dissolution de Thydrate dans Teau est rouge pourpre. 
Le sel ammonique ressemble au sel potassique. 

Le chloranile se comporte d'une manière toute différente avec Tammo- 
niaque; il s'y dissont avec une couleur rouge de sang, et la dissolution 
dépose des aiguilles brunes et plates d'un sel composé de N*H* + 
C^CIK)* + 4HK), dont on peut enlever les quatre atomes d'eau. Ce sel 
est an chloranilate ammonique ce que le sulfate ammoniacal est au sulfate 
ammonique. M. Erdmann rappelle ehloraniiamon. L'acide sulfuriqae 
et l'acide chlorhydrique n'en séparent pas l'acide chloranilique. Mais 
si Ton mêle une dissolution très-concentrée de ce corps avec l'an de ces 
acides, il se dépose des aiguilles cristallines noires, douées de l'éclat do 
diamant , et qui donnent une poudre violette. Ces aiguilles renferment 
18 à i9 p. 100 d'eau de cristallisation, qu'on peMt chasser, et il reste 
après du bicHloranilàte ammonique ot f^^H* -f- âC*Cl*0*, que M. Ere- 
mttnn appelle f^forotittom. 

La potasse caustique est presque sans action à froid sur ces comlinai* 
sons d'ammoniaqbe ; mais elle les décompose, à l'aide de réballitlon,en 
ammoniaque qui se dégage, et chloranilate potassique qui reste dissous 
dans la liqueur. Quand on les fait bouillir avec des acides forts, ces der- 
niers s'emparent de l'ammoniaque et mettent l'acide chloranilique en 
liberté. Si l'air a libre accès pendant cette opération, il se précipite une 
poudre brune, et Taeide chloranilique se détruit. 

La dissolution aqueuse du chloranilem produit avec les sels métalliques 
des précipités dont la composition est très- variable. 

AsPARAGiNE.— MM. Pelouze et Boutron-CKarllard ont observé que 
la dissolution aqueuse d'asparagine se convertit , sous une pression de 
trois atmosphères, en aspartate ammonique. Ils firent cette expérience en 
vase clos, et chauffèrent jusqu'à ce que la vapeur exerçât une pression de 
5 atmosphères. M. Erdmann (1), voulant s'assurer si c'était la tempéra- 
ture ou la pression qui avait produit cette métamorphose, exposa une 
dissolution d'asparagine à la pression de 50 atmosphères a la température 
ordinaire; elle ne s'altéra point et ne produisit que de l'a^paragine après 
Tévaporaticn, Quelques au'res corps susceptibles de se métamorphoser 



(1) Jouni. fiir pr. Ch., x\-, ftO. 
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facilement, tels que Turée, le sucre de raisin, l'amidon, etc., st compor- 
tèrent de la même manière. 

M. Marchand (1) a fait une nouvelle analyse de Pasparagine. Les ana* 
lyses de MM . Pélouze et Boutr<m'C^arkn-â et de M. Liébif différaient 
en œ que les premiers avaient trouvé que Tasparagine anhydre était com- 
posée de 3C*H^N> -h ffO, tandis que l'analyse de M. Liebig Tavait eon- 
duit à la formule G^H^N» +50. L'analyse de M. Marchand a confirmé 
la formule de M. Liébi§, 

Nabgitinb.— M. Jourdain (â) a trouvé que Toignon et tout le reste 
de la plante du narcisse blanc renferment sr p. 100 d'une sidistance par*» 
ticulière qu'il a appelée narcitine» Elle est incolore, diaphane ; elle a une 
odeur et une saveur faibles , elle est déliquescente et se dissout foeilement 
dans l'eau et Talcool. Prise à Tintérieur, elle excite des vomissements. E\\$ 
se trouve Wsi dans d'autres espèces de narcisses, et o^est probablement à 
elle qu'était dû autrefois l'emploi de Toignon de narcisse comme vomitif. 

Santonine. — M. Guilletnette (5) propose la méthode suivante moins 

dispendieuse pour préparer la santonine. On pulvérise grossièrement les 

inines et en les délaie dans Teau de manière à en faire une bouillie que 

l^oB expHme au bout de 84 heures^ puis on recommence cette opération. 

Cela fait, on sèche le gâteau exprimé, on le réduit en poudre, et on le 

traite par de Talcool de 9B p. iOO. 0» distille ensuite l'extrait alcoolique 

josqu^à ce quUi n'en reste qu'une très-petite quantité, d'oà la saoloqine 

eristallise. On sépare la résine qui se dépose en méoie temps, on exprime 

la santonine et on la soumet à des cristallisations réitérées dans l'alcool. 

LiMONiNB. — M. Bcrnays (4) a isolé le principe amer des pépins de 
citron ; il est cristallisable et a été appelé Hmonine. On broie les pépins 
avec un peu d'eau pour en faire une bouillie, de manière qu'il n'y 
ait plus de grains durs. On délaie ensuite cette bouillie avec de l'alcool, 
et l'on soumet l'extrait à la distillation. Quand la plus grande partie de 
l'alcool a passé, ou filtre le résidu bouillant qui dépose la limonine, par 
le refroidissement, en poudre et en écailles cristallines. Si l'on évapore 
l'eau-mère, on obtient un extrait déliquescent qui est composé principa- 
lement de citrate potassique. 

On purifie la limonine en la faisant cristalliser plusieurs fois de suite 
dans l'alcool. Elle à une saveur très-amère -, elle est presque insoluble 
dans Teau, assez soluble dans l'alcool et très-peu dans Téther. L'acide 
tannique ne précipite pas la dissolution alcoolique, mais l'acide nitropi- 
crique la précipite. Elle est plus soluble dans les acides éteudus que dans 

(1) Journ. fur pr. Chemîe, xx» 264. 

(2) Buchner'8 Rep. Z. R., xxi, 338. 

(3) Journ. de Pharm., xxvi, 152. 
(û) Buchner*» Rep. Z. R., xxi, 306, 

12. 
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Peau. Quand on la brûle, elle répand une odeur animale, et elle produit de 
Tammoniaque quand on la distille sur de la chaux. Si elle appartient à la 
classe des bases végétales, ce qui est encore douteux, elle serait une des 
plus faibles. M. Buchner i observé que la dissolution chlorhydrique 
< n'est point précipitée quand on la sature d'ammoniaque, quoique la limo- 
nine soit insoluble dans l'ammoniaque ; Tacide tannique, au contraire, y 
produit un précipité, et la liqueur devient violette. Lorsqu'on évapore la 
dissolution chlorhydrique au bain-marie jusqu'à siccité, et qu*on dissout 
le résidu de limonine dans de Talcool, on obtient une dissolution dans 
laquelle le nitrate argentique produit à peine trace de précipité.. Les 
acides concentrés la décomposent. 

AX.GORNINE. — M. ^t/jel*etira, il y a quelques années, de Técorce dési- 
gnée dans le commerce de drogueries par cortex alcomoco, de alchar- 
nea latifolia (Su>artz), une substance cristallisable qu'il appela aleor- 
nine{i)^ mais qui n'attira point Tattention parce que d'autres chimistes 
n'avaient pu l'obtenir. 

M. Frmzel (2) a répété les expériences de M. Bilz^ il a obtenu la 
même substance et a confirmé toutes les données de ce dernier sur cette 
substance. Gomme son existence est actuellement bien établie, je rendrai 
compte en peu de mots de son histoire. 

On se procure un extrait alcoolique de Técorce alcomoco et on ajoute 
un peu d'eau avant d'en séparer l'alcool par la distillation, pour pouvoir 
. l'en $é|)arer plus complètement. On mélange l'extrait avec de Téther qui 
en retire l'alcornine, et qu'on obtient après la distillation de Téther sous 
forme d'une masse jaune. On la dissout dans l'alcool bouillant, on la 
traite par le charbon animal et on filtre ; elle se dépose par le refroidis- 
sement en petits cristaux aciculaires incolores. Une demi-livre d'écorce 
produit 47 grains d'alcomine. Elle est insipide, grasse au toucher, par- 
faitement neutre ; elle nage sur l'eau, mais elle va au fond de l'alcool des 
huiles grasses et des essences. Elle se décompose par la distillation; 
cependant une partie sublime inaltérée. Elle est insoluble dans l'eau, 
très-soluble dans l'alcool et Téther, et cristallise facilement quand on la 
dissout dans de l'alcool aqueux à l'aide de l'ébullition , qu'on filtre la 
dissolution bouillante et qu'on laisse refroidir. Elle se dépose alors en 
cristaux groupés en étoiles. Elle est soluble dans les huiles grasses et 
les huiles volatiles. M. Bilz la regarde comme une substance intermé- 
diaire entre la graisse et la cire. 

Elle se dissout dans l'acide sulfurique, qui en dépose sous forme de 
cristaux quand on l'en sature à une douce chaleur; le reste peut en éire 
séparé par Tcau. L'acide sulfurique fumant la détruit partiellement, 



(1) Première série Ârchiv. der Pharm., xir, 58. 

(2) Arcli. der Pharmacie, xxni, 173. 
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mais sans dégagement de gaz. L'eau précipite la partie non décomposée; 
il ne se forme pas d'acide sulfurique copule. Elle est insoluble dans les 
alcalis. On n*a pas essayé de la saponifier. L'acétate plotnbique la préci- 
pite de sa dissolution alcoolique. 

CoBÉBiNE. — M. Monheitn a décrit, sous le nom de cubébine, une 
substance volatile. M. Cassola a décrit, sous le même nom, une substance 
molle et résineuse, et MM. Soubeiran et Capitaine une substance cris- 
tallisée (Rapport précédent, p. 250). M. Steer (1) a confirmé les données 
de ces derniers par de nouvelles expériences. Après avoir soumis le 
poivre de cubèbe à la distillation pour en retirer Thuile volatile , on le 
sèche et on en fait un extrait alcoolique qu'on distille jusqu'à ce qu*il ne 
reste plus que le quart du volume primitif, et qu'on filtre pour le sou* 
mettre de nouveau à la distillation. On obtient un résidu qui renferme 
de la résine et qui se prend en masse cristalline quand on Texpose à un 
endroit froid. On place la masse cristalline sur un linge qui laisse passer 
une résine liquide (la cubébine de M. Cassola); après 24 heures, elle est 
presque complètement égouttée, et on la dissout dans 5 à 4 fois son poids 
d*alcool bouillant de 0,90 p. sp.; on laisse la dissolution se clarifier en 
la maintenant en ébullition , on décante la liqueur de la résine non dis- 
soute, et la cubébine cristallise par le refroidissement. Pour la purifier, 
on la dissout dans de l'alcool concentré et bouillant, on ajoute ensuite 
du charbon animal et un peu d'eau bouillante, on filtre la liqueur bouil- 
lante et on la laisse refroidir. La cubébine se dépose pendant ce temps 
en aiguilles de quelques lignes de long, incolores et nacrées. Elle cris- 
tallise dans Talcool concentré en grains*, sous cette forme, elle ne pos- 
sède qu'une faible odeur de cubèbe, et elle est insipide quoique la dis- 
solution alcoolique ait une saveur amère. Elle est insoluble dans Teau, peu 
soluble dans Talcool froid , et très-soluble dans l'alcool bouillant, même 
lorsqu*il renferme de Teau. Elle se sépare de cette dissolution sous forme 
de flocons qui , dans cet état , se dissolvent facilement dans Talcool froid. 

Géraniine.— M. Mûller (2) a retiré des racines de géranium pratense 
et de plusieurs autres géraniums sauvages une matière extractive amère 
quUl a appelée géraniine. 

On traite les racines sèches par Talcool, on sépare la moitié de Talcool 
par la distillation, et l'on ajoute de l'hydrate calcique pour précipiter le 
tanin ; on filtre, on évapore ; la résine se sépare , et Ton décante de 
temps en temps la liqueur. On obtient enfin la géraniine dans le résidu 
qui présente une masse jaune de miel douée d'une saveur amère très-forte. 
Quand on la chaufie^ elle fond comme la cire ; elle attire L'humidité de 
Tair ; elle est très-soluble dans l'eau et l'alcool aqueux, et insoluble dans 
l'éther et l'alcool anhydre. L'acide sulfurique la dissout avec une couleur 



(1) Archiv. der Pharm., xx, 119. 
(?) Ibid., xxn,29. 
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rettfe qm èt^ieâi tamàte ë'on poarpre foncé, h'wtàée ttiui^m la Mmîti 
Les aMis et les sels métalliqaes ne pnésentenC aoeiuie réaction impars 
tante, n est cisir qee cette géraniine renfermait toutes les substances 
sohibles dans Teau et ralcool qui n^étaieat pas ^Mpitées par la ehanx. 
LcferoiitiHiiin'Clmteearaifèmiale pins» ii/8p. iOO ; les fenamtn» 
pëkuire et robertiamtm en renferment à fi à 4,6 p. 100 ; (e f eranium 
mHgalneMmj 5 p. 100; \t§emmmm$ifl9miicum^ S 1/d» et le §€rmnimm 
wmk>€Bfoiimm 1,4 p. 100. 

LufnrB. — M. P&§enste(ker (1) a extrait on corps cristalUsi^le du li- 
nom catbarUcnni) qn*il a appelé Itittue. On se procure d'abord an extrait 
aqnenx de la plante sèche et on le traite par de Talcool concentré tant 
qoecdoi-ci en retire quelque chose. On mêle ensnite la dissolution al- 
coolique avec un peu d'eau et Ton distiUe Talcool ; on obtient dans la 
cornue un résidu dair qu'on lusse en repos pendant quelques jours 
pour laisser déposer une masse résineuse qui renferme la linine ; on lave 
cette masse d'abord avec de Teau, pois on la traite par l'éther on de 
ralcool de 0,876 p.sp., qui dissout la résine en laissant la plus grande 
quantité de la linine non dissoute ; on n'en obtint pas an delà de 10 grains 
par livre de plantes sèches. 

Sous cet état elle présente Taspect du carbonate magnésique. EUe a 
une saveur mordicante qui ressemble asset à celle de radis pyrethri, 
mais plus fidble, die est parfaitement neutre ; plus pesante que l^aa» 
die fond à 150« environ; elle ne produit pas d'ammoniaque par la dis- 
tillation sèche avec la potasse ; die est insoluble dans Teau froide A 
'eau bouillante, peu soluble dans l'alcod ttoid et aqueux, et bien aoln- 
ble dans l'alcool concentré, surtout quand il est bouillant. Elle se dépose 
de cette ^Kssolution sous forme d'une poudre par le refroidissement, et 
en cristaux fins et capillaires par l'évaporation spontanée. Elle est un 
peu soluble dans l'éther et insoluble dans l'essence de térébenlhiae. Elle 
est insoluble dans les acidta étendus, mais l'aeide sulfurique concentré 
la dissout en se colorant en violet, et l'abandonne en poudre brun-rouge 
quand on ajoute de Teau. L'adde nitrique la dissout en se colorant en 
rouge-jaunâtre , mais la dissolution ne tarde pas i pdir et dépose des 
paillettes cristallines. Il ne se forme pas d'acide oxalique dans cette opé- 
ration. Elle est un peu soluble dans la potasse et la soude, et insoluble 
dans l'ammoniaque. 

Mtrrhoidkie. — M. Planta (3) a attiré l'attention sur une falsifica- 
tion dé la myrrhe par im autre corps qui lui ressemble , qu'il a appdé 
mffrrh&ide^ dont Voàeur n'est point celle de la myrrhe et qui a une sa* 
veur excessivement amère. Cette substance renferme un corps particulier 
qu'il a appelé myrrhoidine, La myrrhoîdiue sèche est presque incolore 



(1) Buchner*8 Rep. Z. R., xxu, 31 (. 

(2) Journ. de Pharm., ^xvi, 501, 
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et n?i«einl»l« à la gomoit orabiquc ( so saretir est foi't tinèrc \ eli« fond 
fmïïemetti eC se dissout étalertièot bien dans ralcooi» Tétlier et ressenco 
de Céi-ébenihiae^ mais elle est tatelulile dans les huiles grasses. Les sels 
métalliques ne produisent pas de précipité dans sa dissolution aqueuse^ 
qui n'a ni réaction «cide ni rtaetien alcaline ; Tadde tannique y produit 
un précipité toluble dans l'alcool t elle est soiuble dans les acides et eu 
est iBodifiée. L'acide chlorbydrique^ même à froid, se colore en iaune^ 
et Peau en précipite la myrrhoîdine modifiée^ qui sous cet état est très* 
peu soluble dans Teau tout en eonser^nt sa solubilité dans TalcooL 

R toNS o'ALOfis kYEC AQUE NITRIQUE. — M. Boutin (1) a examiné le 

produit acide et d'une saveur amére qu'on obtient en traitant la résine 

d'aloèa par Tacide nitrique» Il regarde ce corps^ tel qu'il a été décrit par 

M. Lidfig^ comme impur, et recommande des lavages à l'eau chaude 

continués jusqu'à ce quil ait acquis une belle couleur rouge -pourpre. 

Ona alors un acide qu'il a appelé adde poly chromatique parce qull donne 

des combinaisons de couleurs différentes en s'unissant aux oxydes me- 

talliques, que ces combinaisons peuvent être fixées sur les étoffes, et que 

Vacide peut par conséquent être employé en teinture. Pour l'obtenir à 

V^^ de pui*eté parfaite» il reste à l'unir à la potasse où à la soude, à 

faire eristalliser le sel plusieurs fois et à le décomposer par l'acide chlor- 

bfdrique qui en sépare l'acide, et qu'il faut encore laver à l'eau chaude. 

C'est une |)oudre d'un brun rouge assez foncé, très-amère et astrin-* 
fente, sans odeur sensible» exigeant pour se dissoudre près de 900 fois 
son poids d'eau fh)ide et seulement 70 à 80 parties d'alcool. Quand on 
le chauffe^ il fuse et détone légèrement en produisant une vapeur pour- 
pre et d'une odeur cyanique. Tous ces sels détonent quand on les 
chauffe rapidement, surtout le sel argentique, 

M* Pehuze a fait observer l'analogie de cet acide avec l'acide nitro * 
hématique de M. fFœhler, qu'on obtient en iraiUnt l'acide nitropicri* 
que por l'hydrate barytique et le sulfate ferreux, et il lui parait possible 
que les acides nitriques copules qui se forment par la réaction de l'acide 
nitrique sur l'iiélénine, la gomme-gutte et la myrrhe soient ou bien de 
la même espèce ou d'une composition presque identique. 

M. P^ouze a analysé l'acide de M. Poutin, et a obtenu les nombres 

suivants : 

Trouvé. 

Carbone. . . . 40,0 

Hydrojgène. . . 1,1 

Nitrôgèrte . . . i%^ 

Oxygène. . . . 46,7 

qui con^espondent à la formule C*5H*N*0** (^). 

(1) Comptes-rendus, 1" sem. 18&0, p. A52. 

(2) Par un singulier hasard, les Comptes rcndusdonneiUla formule C^'^H'^K-O ", 
et elle a clé reproduite telle dans tons les autres journaux périodiques. 
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M. Btmtin a signalé la formation d*ane haile volatile qui appâtait 
quand on traite la résine d'aloès par Tadde nitrique ; elle a une odeur 
pénétrante de cyanogène et d*acide prussique; il lui a donné le nom 
de eyanyU. 

Uadshi. — En Arabie et en Egypte on fait un emploi fréquent d'une 
matière enivrante appelée hadêchi en Egypte, et aehach en Arabie, qui 
mérite d'être examinée à fond par les chimistes et qui peut devenir un 
excellent remède en médecine. On avait prétendu qu'on préparait cette 
matière avec du chanvre, cannabis tativa ; mais M. Aubert (1) a fait ob- 
server que la plante est plus petite, quoiqu'elle ressemble beaucoup au 
chanvre ordinaire, et qu'elle en diffère essentiellement en ce que la tige 
est branchueà partir delà terre. On sait du reste que le chanvre ordinaire 
lK)ssède des propriétés narcotiques. La plante dont on retire le hadschi 
s'appelle agig ou hachich. On fait bouillir la plante fraîche dans de l'eau, 
on mélange la décoction avec du beurre, après l'avoir filtrée, et l'on éva- 
pore à siccité. On pétrit ensuite le beurre avec du sucre en poudre et on 
en fait des pastilles. Quand il est frais, il a ou une couleur verte, due à 
du chlorophylle, ou une couleur rouge qu'on lui donne artificiellement 
avec de l'orcanette (anchusa tinctoria). Un voyageur qui revenait d'E- 
gypte m'a rapporté un échantillon de hadschi. A son arrivée il était 
vert-grisàtre, mais peu à peu il a pâli , et le beurre a ranci à un degré 
rejMiussant. C'était une masse solide composée de morceaux cassés. 
' Pris en petites doses, il produit une ivresse accompagnée d'une grande 
gaieté, d'un appétit très- vif et d'une aversion pour le vin. Il provoque un 
sommeil accompagné de rêves fort agréables et qui peut durer de 5 à 
8 heures ; quand on se réveille on est parfaitement reposé, on se souvient 
exactement de tout ce qui s*est passé pendant rivresse,et Ton n'éprouve pas 
le moindre malaise physique qu'on éprouve ordinairement après l'ivresse 
due à des liqueurs spiritueuses ou à l'opium. Il faudrait que les chimistes 
cherchassent et isolassent le principe actif de cette matière, et qu'ils vis^ 
sent s'il ne se trouve point peut-être dans le chanvre ordinaire. Une re- 
cherche de ce genre pourrait être d'une haute importance pour la méde^ 
cine. 

Produits de lx fermentation. Vin. — M. Christisson (^) a fait 
quelques expériences dans le but de déterminer la quantité d'alcool au^ 
hydre contenu dans différentes espèces de vins, de bières et de porter. 

A cet effet il a distillé le vin presque à siccité , en ayant soin que le 
résidu ne brûlât pas ; ensuite il a calculé la teneur d'alcool par la pesan- 
teur spécifique du produit de la distillation. Yoici les résultats numéri^ 
ques auxquels il est parvenu. 

(1) Joum. de Chimie méd., 2, s. vi, A47; et Buchnér's Rep. Z. R., 356, 

(2) Amu der Ch. und Pharm., xxxvu, 125. 
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ESPÈCES DE VINS. 



ALCOOL 

ANHTOIB 

en 100 p. 



Vin de Porto. 

— moyenne de 7 espèces 

Vin de Porto , fort 

blanc 

Xérès, faible 

— moyenne de 15 espèces vieilles 

-^ fort 

— moyenne de 9 espèces conserv. aux Grandes -Indes. 

Madré da Xérès 

Madère, conservé long-temps dans une cave aux Gr. -Indes. 

— plus faible 

Ténériffe 

Cercial , 

Lisbonne sec 

Amontillado 

IlClaret de 1811 
Château - Latour de 1815 , 
(Château-la-Rose de 1823 

Claret ou "vln de Bordeaux orvlinaire l*"" qualité. . . . 

Rivesaltes 

Malmsey. 

Vin de Riidesheiin , l-^e qualité. 

— — ordinaire 

Vin de Hambach, !'• qualité . . . 

Aie d'Edimbourg, avant de la mettre en bouteilles . . . 

— — après 2 ans de bouteille. . , . . . 
Porter de 4 mois 



u.or 

16.30 

17.40 

14.97 

13.98 

15.57 

16.17 

14.72 

16.90 

1690 

1409 

15.64 

15.15 

16.14 

12.65 

7.72 

7.78 

7.61 

8.99 

9.51 

12.86 

8.40 

6.90 

7.55 

5.70 

6.06 

5.56 



On voit en général que le prix des vins dans le commerce n'est pas en 
rapport avec la quantité d'alcool qu'ils contiennent. On a toute raison de 
croire que le vin acquiert une plus forte proportion d'alcool en étant 
conservé : mais ceci n'est vrai que pour un certain temps, au bout duquel 
l'alcool commence à diminuer; et alors à partir de ce moment il ne gagne 
plus à être conservé, quel que^soit le temps qu'on le garde. 

Éthers. Chlordre éthylique avec chlorures métalliques,— 
. M. Kuhlmann\i) a observé que le chlorure stannique anhydre absorbe le 
chlorure éthylique, et forme une liqueur fumante à l'air. Elle n'a probable- 
ment pas été saturée avec du chlorure éthylique. Eu la plaçant sous une 
cloche avec de la chaux caustique l'excès de chlorure stannique s'évapore 
et la combinaison double forme une efQorescence au-dessus des bords 



(1) Anp. der CJicm. und Pbarm., xxxra, 97 et iQft. 
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du llfiuWe. On dblleiU !ft même tomblhaîsoki a^éc de !*ëlher atthydw m 
de l'alcool anhydre et du chlorure stanniquc, et faisant cristalliser aprèi 
avoir t^paré Texcès d'alcool ou d'éther paf* la distillation. I/eau les sé^ 
pare. On obtient des composés analogues avec le chlorure ferrique et U 
chlorure antimonique, mais leur composition n'a point été déterminél 
et Ton manque d'une description détaillée. 

Fluoaure éthylique. — M. Beinsch (1) a préparé le fluorure élliy* 
lique. Il chauffa dans un vase de plomb 1 partie de fluorure Catcique aVee 
de Tacide sulfuHque concentré, recueillit Tacide dans 1 partie d'alcool 
anhydre contenu dans un vase de plomb , et distilla dans un vase di 
plomb le quart du produit obtenu ; en le mélangeant avec le double d« 
son volume d'eau, Téther se sépara. Ce dernier est incolore, très-volatil; 
son odeur rappelle la cochlearia ; il brûle avec une flamme bleue en dé* 
gageant de Tacide fluorhydrique ; il décompose le verre et produit du 
fluorure silicico - potassique et de Taicool , aux dépens de P«au qu'il 
Contient. 

Tellurure éthylique. — M. H^'œhler (2) nous a fait connaître le 
tellurure éthylique. On l'obtient en distillant une dissolution de sulfate 
éthylicobarylique avec du tellurure sodique sec, tel qu'on Tobtient en 
calcinant du tellure, du tellurure argentique ou du tellurui*e bismuthique 
avec un mélange de charbon pulvérisé et de carbonate sodique. La mafôe 
écume beaucoup dans la cornue et le tellurure éthylique passe avec Teau 
déjà au commencement de l'opération. Le tellurure éthylique est un li- 
(|uidë i^uge-jaunàtre, analogue au brome, mais plus clair; il est plus pe- 
sant qUe Teau qui n'en dissout que trés-peu. Il est doué d'une odeurd'oi- 
gnon repoussante et pénétrante, comme le sulfure éthylique. Il bout aa* 
dessous de 100°. Il s'enflamme à l'approche d'un corps enflammé, et 
brûle avec une flamme lumineuse blanche bordée de bleu, qui a un aspect 
singulier et qui répand une vapeur blanche épaisse d'acide tellureax. 
Exposé a r«ir> il 8« recouvre d'une pellicule d'acide tellureux et finit par 
dispareitHe cohipléterticnt en laissant un résidu d'acide tellureux. L'oxy- 
dattoA est encore plus rapide sous Tinfluence de la lumière directe du 
soleil de ittatiière qu'il fume, mais il ne s'enflamme pas spontanément. 
Il aurait été intéressait d'opérer cette décomposition dans de l'oxygène 
sur du mercure pour voir ce que devient Téthyle. L'acide nitrique dis- 
sout et décompose le tellurure éthylique, et quand on y fait passer un 
courant de chlore il se forme un liquide incolore et oléagineux au fond 
du vase ; ce liquide n'a pas été examiné. 

Le tellurure éthylique est composé de 31,47 d'éthyle et 68,55 de tel- 

(1) Journ. fur pr. Chemie, xix, 31/i. 

(2) Pogg. Ann., l, ^0^. 
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hiré, ee qui correspond à C^H'^^Te. L'âtialyse a donhé es^ftf p; loo de 
tdliire. 

AcéTiTE ÉTHYLiQUE.— =-M. A'{fcl^er(i)rec6mmaiide comihe la meilleure 

manière de purifier Téther acétique, après sa production, de le soyrtiettre 

à une nouvelle distillation sur de la chaux vive, au lieu de chaux éteinte 

que Ton prescrit généralement. On n'a pas besoin d'employer du feu. 

Quand la chaux absorbe Tacide et Teau de Téther la chaleur développée 

est suffisante pour foire passer Téther, qu'on recueille dans un récipient 

bien ft*oid. L'hydrate calcique est tout à fait impropre pour purifier Pé- 

ther, car il en décompose une grande partie. On pourrait se demander 

si Téther qu'on obtient n'est peut-être point mélangé avec une petite 

quantité d'alcool régénéré. 

CflLOR ACÉTATE ÉTHTLiQuE — M. Duwas (^) a décHt ct analysé un 

éfter particulier qu'il a appelé chloracétate éthylique, et qui au fond est 

me combinaison d'oxydo éthylique et d'acide oxalique copule avec du 

sarèhloride carbonique. On l'obtient en distillant l'acide chloracétique 

cm Van de ses sels avec de l'acide sulforique ct de l'alcool, et ajoutant de 

Vem au produit de la distillation pour séparer Féther. Il n'a rien indi- 

q«i««r8es propriétés^ excepté qu'il a une odeur de menthe. L'analyse a 

eMdaitaux nombres suivants ; 

Trouvé. 

Cati)one. . . . 96,19 

Hydrogène. . . s,SO 

Chlore. « . . 54>S6 

Oxygone . . . 16,65 
^ correspondent à la formule C*H4«0 4- (C*0»> CH:!»). 

OXALÀTE ÉTHYLIQUE, SES MÉTAMORPttOSES. — M. 3Ïàlagut% (5) à 

exposé Téther oxalique tout à la fois à l*attton du gaz chtorle et des rayons 
sobires * + IW». Après quelques heures II dégage de l'acide chlorhy- 
dHqUe, après 48 heures il est devenu épais comme un sirop , et après 
82 heures il s'y dépose des cHitàU^ dont la quantité augmente de plus eh 
plus et rapidement. 

Il employa 250 grammes d'éther oxalique à la fols, de soHe que lors- 
qa1l se fut déposé une certaine qliat^tité de cristaux , H décanta h fi- 
qUeur, la fit égoutter et la soumit de nouveau à l'action du chlore. OU 
exprime les cristaux dans du papier à filtre pour les délivm* de la partfe 
liquide, puis on les écrase et on les lave avec de l'acétate méihylique 
bien exeàipt d'alcool et d'eau. Quatid ce dernier passe à traVers sans 
être acide, on les presse de nouveau et Ton répète cette opération plu- 

(1) Phartn. centr. Blatt, \840, p. 271. 

(2) Anh. dé Ch. et et Wiy»., ixxiti, 85. 

(3) tm,^ EJdnv, 209. 
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sieurt fois de suite. Les cristaux entraînent de cette manière beaacmipde 
duvet du papier, que M. Malaguii enlève en étendant 5 ou 4 grammes 
de cristaux à la fois dans une capsule de platine qu'il échauffe rapide- 
ment à+ 148 degrés ; les cristaux fondent et se rassemblent dans la par- 
tie la plus profonde de la capsule, tandis que le duvet reste attaché aux 
parois. Une petite partie des cristaux se décompose dans cette opéra< 
tion ; mais, comme la couche est très-mince, le produit de la décompo- 
sition se volatilise, et la partie fondue qui se rassemble reste incolore. 
Cette dernière se prend par le refroidissement en une petite maae 
cristalline e( incolore qu'on met dans Teau pendant 48 heures , qu'OB 
lave ensuite, et qu'on sèche dans le vide. 

ËTHER CHLOROXALiQDE.— M. MalaguH appelle ce corps é/AercMor- 
oxalique parce qu'il renferme les éléments de Téther oxalique, dans le- 
quel les atomes d'hydrogène sont substitués par un nombre égal d'ato- 
mes de chlore. Ce nom n'est point le nom scientifique qu'il conservera 
dans l'avenir, car le corps en question n'est pas un éther ; mais comme 
nos connaissances sont encore trop bornées sur la nature de ces corps 
où l'hydrogène est substitué par le chlore pour pouvoir former une no- 
menclature scientifique, nous lui laisserons ce nom comme un nom em- 
pirique qui a l'avantage de rappeler les proportions des éléments qai 
le composent. 

Il possède les propriétés suivantes : il est incolore, transparent quand 
il est récemment préparé ; il devient peu à peu laiteux , il cristallise en 
lames carrées, il est sans odeur ni saveur, il est parfaitement neutre/il 
fond à + 144» en commentant à se décomposer. Il est insoluble dans 
l'eau ; mais quand il est dans de l'air humide il en attire l'humidité, il 
dégage des vapeurs d'acide chlorhydrique, et finit par devenir entière- 
ment liquide. Il se décompose sur-le-champ au contact de l'alcool, de 
l'esprit de bois, de l'huile de pommes de terre, de l'essence de térében- 
thine et de l'acétone. L'éther suirurique et les autres espèces d'éthers le 
décomposent plus lentement, et celui dont l'action est la plus lente est 
l'acétate méthylique. Les alcalis le décomposent également, et même 
l'ammoniaque , tant sous forme gazeuse qu'à Tétat liquide. 

Les analyses élémentaires de cette substance ont toujours donné quel- 
ques traces d'hydrogène, de 0,06 à 0,17 p. 100, qui peuvent être dues 
à ce qu'elle n'était pas parfaitement pure. 

Trouvé. Atomes. calculé. 

Carbone 14,97 6 14,92 

Hydrogène. . . . 0,06 — 

Chlore 71,02 10 72,06 

Oxygène 15,95 4 15,02 

M. MalaguH traduit ces résultats par la formule Cl«0»-|-C*Cl**0, 
mais il est évident que l'arrangement intérieur des éléments peut être 
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bien différent; par exemple : C«0* + C*CI*«,C*0* + C*CI««,C*0* 
+ OCV^; en un mot, on ne peut pas décider actuellement avec certi- 
tude la véritable formule rationnelle de ce composé. 

M. Malaguti a étudié les métamorphoses de ce corps avec beaucoup 
de soin et de précision ; à Fexception de sa décomposition par la distil- 
lation sèche, qui aurait, selon moi, bien mérité d'hêtre examinée. Voici 
les métamorphoses qu'il a décrites. 

Chloroxaméthane.— 1» Par le gaz ammoniac. Quand on fait pas- 
ser un courant de gaz ammoniac sec sur de Téther chloroxalique renfermé 
dans une petite cornue tubulée surmontée d'une allonge tubulée, le gaz 
ammoniac est absorbé ; il se produit une fumée blanche qui se dépose 
en cristaux déliés dans le col de la cornue, tandis qu'un produit vola- 
til et fétide s'échappe par l'ouverture de l'appareil. Quand la réaction 
de l'ammoniaque est terminée, le col de la cornue est rempli d'une masse 
cristallisée incolore, et l'intérieur de la panse de la cornue est recouvert 
d'un sublimé cristallin jaunâtre. On dissout le tout dans un peu d'eau 
bouillante , et l'on obtient par le refroidissement une abondance de 
cristaux aciculaires et prismatiques d'un nouveau corps que ^.Malaguti 
a appelé chloroxaméthane. L'eau-mère est jaunâtre , elle renferme du 
sel ammoniac, et dépose après quelques heures de petites boules à sur- 
face polie, très-dures, et qui ont une cassure vitreuse. Elles ne se pro- 
duisent qu'en petite quantité ; elles ne dégagent pas d'ammoniac avec 
de l'hydrate calcique, mais bien avec de la potasse à l'aide de l'ébulli* 
lion. Elles n'ont, du reste, pas été examinées davantage. 

Le chloroxaméthane affecte la forme prismatique ; sa saveur est douce 
an premier moment, puis amère ; il fond à -l- 154°, et se sublime si fa- 
cilement à cette température qu'on peut à peine le faire fondre dans un 
vase un peu large. Le chloroxaméthane fondu est un liquide clair qui 
se prend en masse cristalline et un peu colorée par le refroidissement. Il 
bout à -f 200<> ; l'analyse élémentaire a conduit aux résultats numéri- 
ques suivants : 

Trouvé. 

Carbone .... 16,80 

Hydrogène . . . 0,71 

Nitrogène .... 4,84 

Chlore 60,90 

Oxygène .... 16^75 
Cette composition est très remarquable. On ^ait, en effet, que i'oxa- 
Dttéihaue, découvert par M. Dumas , est composé d'un atome d'oxamide 
et d'un atome d'oxalate éihylique. Le corps qr.e nous venons de décrire 
est composé d'une manière analogue , d'un atome d'oxamide et d'un 
atome de l'éther chloroxalique ment'onné plus haut ; car : 
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1 atome d^oxamide = 9C + 4H + SN + &0 

1 atone d^éthcr ehloroxalique = 6C + iOCl -f 40 

i atome de chloroxaméthane = 8G +4H + 2N + iOCl + 60 
M. (fe La Provostaye (i) a comparé les forques cristallines de Toxamé- 
tbana et du chloroxaméthane ; il les a trouvées ideotiques et appartenant 
au système rhomboédrique, ce qui tendrait à faire croire que le volume 
atomique du chlore serait égal au volume atomique de rhydrogène,«t 
que Tarrangement relatif des atomes élémentaires serait le même. On a 
voulu faire valoir cette circonstance comme une preuve en faveur de 
Texactitude des vues de métal epsie. Quant à Tisomorphie, c'est un phé- 
nomène de texture purement mécanique qui dépend du volume de iV 
tome et de la position relative ; mais on doit concevoir facilement que 
ces positions relative^ n'autorisent point à conclure avec certitude de 
celles des composés binaires ou ternaires qui engendrent la combinaison 
en vertu de leurs propriétés électro-chimiques opposées. Je rappellerai 
à cette occasion l'exemple que j*ai exposé dans mes Éléments de chimie 
(t. VI, p. 17, 1837. Éd. Ail.) , et par lequel j'ai voulu montrer que IV- 
rangement des atomes d^me combinaison du genre 5R -|- 40 ne doit pas 
nécessairement être le même ; que celte combinaison peut être, par exem- 
ple, FeO -h Fe» O^ ou bien 2lVInO + MnO». Le fait qui vient de nous oc- 
cuper est par conséquent de la plus haute importance; mais si l'on vou- 
lait le regarder comme une preuve incontestable , on pourrait aisément 
être conduit à des opinions erronées. Il vaut mieux retarder le moment 
d'arrêter son opinion jusqu'à ce qu'on ait étendu ses connaissances à cet 
égard; que de s'attacher d'une manière prématurée à une opinion qui , 
dans la suite, peut être reconnue fausse. 

Acide chloroxalovinique. — Le chloroxaméthane se dissout lente- 
ment dans l'ammoniaque caustique, et se transforme en un sel ammoni- 
que qui renferme un nouvel acide, que M. Malaguti a appelé acide chlor- 
oxalovinique^ parce qu'il contient un acide oxalique copule dont la 
copule est l'éther ehloroxalique. Il ne se forme ni oxalale ammoniqu« 
ni sel ammoniac par cette réaction. L'oxamide s'associe 3 atomes d'eaa 
et se convertit de C*0« + N*H* en C«03+ ]N«H»0, ou oxalate d'oxyde 
ammonique qui retient la copule dans la combinaison. 

Pour se procurer l'acide au moyen de ce sel , il faut en séparer l'am- 
moniaque en ajoutant un petit excès de carbonate sodique, évaporer con- 
venablement, çt pousser à siccilé dans le vide sur de l'acide sulfurique. 
Quand l'ammoniaque est entièrement chassée, on dissout le sel dans 
l'eau el l'on sature la soude aussi exactement que possible par de l'acide 
sulfurique. Si l'on a ajouté un excès de ce dernier, il faut l'enlever par 
de l'eau de baryte, après quoi l'on év3pore au bain- marie et l'on aclicvc 

(1) Ann. (le Cli. et de riiys., iaxv, 322. 

Digitized by VjOOQ IC 



GltlMlK OKIÎANlQtJE. 191 

dans le vide. On traite ensuite par Talcool anhydre pour séparer Tacide 
du sulfate bary tique, et Ton évapore dans le vide, 

On obtient ainsi une masse composée d*aiguilles incolores entrelacées 
dans tous les sens, qui fondent aisément, qui ont une saveur brûlante, 
et qui produisent une tache blanche sur la langue. Elles produisent une 
inflammation sur la peau, et laissent une tache blanche entourée d'un 
anneau enflammé et très-douloureux. Cette combinaison ressemble , 
sous ce rapport, à Tacide chloracétique, qui est aussi un acide oxalique 
copule. Elle est déliquescente à un tel point qu'on peut à peine la reti- 
rer de la capsule d'évaporation pour Tintroduire dans un flacon, sans 
qu'une grande partie ne se liquéfie. Elle se dissout en toutes pro- 
portions dans Teau , Talcool et Téther. Elle décompose les carbonates 
et produit des sels particuliers avec les bases. L'analyse de cet acide a 
donné les nombres suivants : 

Trouvé. 

Carbane .... 16,â5 16,28 

Chlor e 60,05 60,53 

Hydrogène. . . 



Atomes. 


calculé. 


8 


16,B0 


40 


99,02 


^ ) 




f 
8 ( 


24,68 


'0» + C»Cl»«0\ c'est-à^ 



^ . 25,72 23,57 

Oxygène . . . . ) ' 

qui correspondent à la formule 2H«0- 
dire 1 atome d'acide oxalique, 1 atome d'élher chloroxaliquc, et 2 ato- 
mes d'eau. 

M. Malmguti regarde cependant comme probable que l'acide ne ren- 
ferme qu'un atome d'eau ; car la quantité de chlore que donne l'analyse 
surpasse les résultats du calcul de 1 pour 100 et au delà, vu Pimpossi- 
bilité de priver entièrement l'acide, qu'on analyse, de l'eau qu'il absorbe. 
Cependant , comme l'acide peut renfermer 1 atome d'eau outre l'eau 
basique, il n'y a pas trop d'invraisemblance d'admettre 2 atomes d'eau. 
On aurait pu faire disparaître cette incertitude en analysant un des 
sels de cet acide : mais on n'a pas fait connaître d'analyse de ce genre. 

Il est évident qu'en supposant les atomes d'hydrogène de l'acide oxa- 
lovinique remplacés par du chlore, on aura la composition que nous ve* 
nous d'indiquer. 

2» Par l'ammoniafue liquide. La réaction de ces deux corps est si 
violentequ'on est obligé d'ajouter de très petites quantités d'éther chlor- 
oxaliquc à la fois à l'ammoniaque. Chaque portion qui tombe dans Tarn- 
moniaque produit une effervescence comme si l'on y introduisait un fer 
rouge. L'éther chloroxaliquc se décompose en déposant un corps blanc 
très- peu soluble qui est de Toxamide , et en produisant dans la liqueur 
ammoniacale du sel ammoniac et du chloroxalovinate ammonique. 

50 Par la potasse caustique. L'éther chloroxaliquc se décompose 
quand on le fait bouillir dans Fhydrale potassique; il se forme 1 at. d'oxa- 
lale potassique et,5 at. de chlorure potassique pour chaque atome d'étlier 
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ehloroxalique : les éléments resUnt?, qui sont C^CIH)^ persistent dans la 
dissolution. Si Ton sature la potasse avec de Tacide carbonique qu^on 
évapore à siccité et qu'on traite le résidu par de Talcool anhydre, il se 
dissout un corps qui cristallise en lames déliquescentes neutres, et 
améres, et dont la dissolution ne produit de précipité ni avec le nitrate 
argentique, ni avec le chlorure calcique, et qui laissent après la combus- 
tion un résidu de chlorure potassique. Ce corps paraît donc être un sel 
potassique d'un acide qui aurai t la composition indiquée plus haut, d'après 
les essais analytiques qui en ont été faits, mais que M. Malaguti n'a pas 
poursuivis, parce qu'il avait l'intention de les réunir à l'étude des méta- 
morphoses de Téther chloruré de M. Bègnavlt ( Rapport précédent, 
p. SSa ). M. Malaguti n'a cependant pas pu obtenir la même combinai- 
son que M. RégnauUj quoiqu'il ait employé la même méthode ; il se for- 
mait toujours C*Cl*. 

Or comme il est reconnu que Tacide chloroxycarbonique est un acide 
carbonique copule dont la copule est CCl^, c'est-à-dire du chlorure car- 
bonique , il est très possible que cet acide carbonique copule se combine 
à l'état naissant sans se décomposer avec la potasse , et forme KO, CO* 
+CCl«. 

40 Par Vakool, L'éther ehloroxalique se dissout dans l'alcool , en se 
décomposant avec un faible dégagement de gaz oxyde carbonique accom- 
pagné de peu ou point d'acide carbonique. Il se forme aussi du chloruiv 
éthylique; et quand on ajoute de l'eau il se sépare une huile légèreaient 
jaunâtre qui gagne le fond, tandis que la liqueur contient de l'acide ch\oi' 
hydrique, de Tacide oxalique, et deux autres acides renfermant du chlore 
et dans l'examen desquels M. Malaguti n'est pas entré : il croit cepen- 
dant que l'un d'eux est l'acide chloroxalovinique. 

Cette huile possède les propriétés suivantes. Après avoir été bien lavée, 
pour enlever tout l'acide libre, et séchée dans le vide sur de l'acide sul- 
furique, elle a une couleur jaune-pâle, une odeur vineuse, une saveur 
douce, persévérante, qui finit par devenir amère ; elle est parfaitement 
neutre ; son poids spécifique est 1,5485 à +i%^5 ; elle bout à 200®, et com- 
mence à se colorer. Elle devient acide à l'air humide ou dans l'eau, en 
vertu d'une petite quantité d'acide chloroxalovinique nouvellement formé. 
Elle est insoluble dans Peau, et se dissout en toutes proportions dans l'al- 
cool et Téther. 

D'après l'analyse elle est composée de : 

Trouvé, 

Carbone. . . 17,17 

Chlore. . . . 62,59 

Oxygène. . . 20,24 

La formule C*Cl*®07 représente la composition de l'acide chloroxalo- 
vinique; il faut par conséquent que cette huile soit ou bien de l'acide 



Atomes. 


calculé. 


S 


17,54 


10 


62,79 


7 


19,87 
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chloroxaloviniqae anhydre, ou bien un corps isomérique avec ce dernier; 
car au contact de l*eau elle se transforme lentement en acide chloroxa- 
lovinique hydraté. L'ammoniaque liquide ou gazeux la convertit en 
chloroxaméthane pur, et la potasse caustique en chloroxalovinate potassi- 
que, mais il se forme en même temps un peu d'acide chlorbydrique et 
d'acide oxalique. 

M. Malaguti observe qu'il n'a réussi qu'une seule fois à obtenir ce 
corps à l'état de pureté de l'échantillon dont nous venons de rapporter 
les réactions et Tanalyse, et que les autres fois qu'il Ta préparé, il étai| 
souillé d'oxalate éthylique dont il ne pouvait plus être séparé, et qui don- 
na it lieu à des produits de métamorphose qui changeaient considérable- 
ment les résultats que nous venons de décrire. 

Éther aconitique. m. Crasso (1) a décrit et analysé les combinaisons 
d'oxyde éthylique avec les trois acides produits par Tacide citrique. 

On obtient Tacom^ate éthylique en dissolvant Tacide aconitique dans 
5 à 4 fois son poids d'alcool , et saturant la dissolution avec de l'acide 
chlorhydrique. La combinaison éthylique se sépare quand on ajoute de 
Veau, et Ton n*a plus qu'à la laver à l'eau pure. C'est une liqueur inco- 
lore d'une odeur aromatique qui rappelle celle de l'huile de l'acorus cala- 
mus^ d'une saveur très-amère, d'un poids spécifique de 1,074 à +14®, et 
qui bout à 256® en éprouvant une décomposition partielle, et laissant 
une masse noire et grasse. D'après l'analyse elle est composée de C^H O 
+C*H803. 

Éther itagonique. — Vitaconate éthylique a été décrit et analysé 
précédemment par M. Malaguti sous le nom d'éther pyrocitrique (Rap- 
port de 1858, p. 529, Éd. S.) Les expériences de M. Crasso s'accordent 
en tous points avec celles de M. Malaguti, 

Éther GiTRAGONiQUE. — LecUraconate éthylique se prépare comme 
l'éther aconitique, et possède les mêmes proptiétés, même odeur, même 
saveur, même poids spécifique, même point d'ébullition, et même com- 
position que ritaconate éthylique, de sorte qu'on a lieu de croire que Vuu 
de ces acides isomériques a passé à l'état de Tautre pendant réthérift- 
cation. Dans un pareil état de choses on aurait bien dû décomposer ces 
deux éthers par la potasse caustique et examiner les sels engendrés ; car 
il aurait été intéressant de voir si l'on obtient les deux acides de nouveau, 
ou lequel des deux si Ton n'en obtient qu'un seul. 

Éther formique.— M. WœhUr (2) a indiqué la méthode facile sui- 
vante pour préparer le formiate éthylique. On mélange 10 parties d'ami- 
don avec 57 parties d'hypèroxyde manganique très-bien pulvérisé, on les 
introduit dans une cornue, et Ton verse par-dessus 50 parties d'acide suU 

(1) Ânn. der Ch. vnd Pbarm,, xxxiv, 59, 65 et 72. 
(?) Ibid., XXXV, 23a* 
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Imn^m, Iff fmxiim à^mi et 15 parties d'af^ol ^t «,t5)t. On pTa<^e qtièt- 
qmn dMtrbèiis (Mis Ift oonraes et IMà efili^cht tiA^ë fnibtt ébaltillon tiitii 
i|iie le prodvit tie la dittillttion ciHilieiit lié l'éthér. Oh i^àtorti të ptoduit 
l^d««lilonm eatckf«ie> on dlatilte l*ëthef , et roA bépète cette bpèrà- 
tion tncure uéi fois. Il arrîTe p«iiloU que le ^tohite bàlcitfué Commu- 
nique une couleur jaune à Téther, et qu'il se dépose de petits cristaux 
Uancs et dttrt dans le vase. 

M.^er^eratCrilHie cette coloi^ition I du chloruré ferrîque, et regarde 
«et cristaux comme une combinaison de chlorure calciqoe et d^alcool qui 
est soluble dans cet éther^ et qui cristallise an fur et à mesure que le 
ohhMnre oalcîqueee dissout. La seconde rectification dépouille Tétherde 
ces mélanges étrangers. 

ÉTHBR NiTaociNRAMtQ(m.--M. Afiffc^eWtc^ (1) à préparé le nîtrocin- 
namate éthylique. On l'obtient en faisant digérer pendant plusieurs heures 
i ^*^0* 1 partie d'acide nitrocinnamique dans 20 parties d'alcool auquel 
•n a ajouté an peu d'acide Milfurique^ et laissant refroidir quand Tacide 
fit dissous. LiÉihel* se dépose par le refroidissement en tristâux prisma- 
lignes dont on ne peut pas déterminer h forme exactement. Pour l'ob- 
tenir parfaitement pnr^ on le rcdissont dans de ralcool bouillant auquel 
Mi4»}oute un peu d'ammoniaque caiiitiqne qui n\nltère pas l'éiher, et on 
•iMttidonne la liqueur à la cristallisation. Il Ibnd à + 1 &€* et entre en ébfil- 
litidi à 500* en ae décomposant. Par l'éfoullitton avec la potasse e»^ 
slique il produit de l'alcool et du nitrocinuamate potassique. M. M'' 
€kttlkh a trouvé par l'ahalyse qu'il retofet-me 59,74 p. 100 de cari)ow«^ 
4,950 d'hydrogène, ce qui ct>n*espond exactement à la formule C^H^^ 
*fN»0»,C*»H*«0« qui représente le niirocinnamate éthylique neutre. 
L'existence de cet éther est remarquable parce que tioOs ne connais^^ 
jii«pi*ici ifa'uii trèa^-petit nombre d*e^etnples de combinaisons fèrtnées 
d'acides oopaléi et d'axyde éthylique, parmi lesquelles on peut tm^^^ 
l'oxaméthane, ruréthane^réther chloroxycarbonique, et Téther chlorio- 
pyi^omucique^ 

ÉTunk sriiAfQim. «-^ M. La$sAijnB a prépara le premier le stéatats 
éthyiiqoe (Rapp. ide 185S, p. 403. Éd. S.) et l'a tk*ouvé composé de 1 atoi^ 
d'acide dtéariqne et ft atomes d'oxyde éthylique. M. Aedtenhacher{^) ^ 
ciamiaé la méfkie combinaison et s'acicoi^e avec M. Lassaigne quant atit 
propriétés, mais il en âÂffève par la composition. 
L'am^yse étéinentaire lui donna les nombres suivants : 

tvouvé. AtoHnet. Olciilè. Atomes, catcol^- 

Carbone 77,ir 7a 77,556 140 77,i«8 

Hydrogène « v . i%ê4 146 iijS^ 289 i%^ 
Oxygène 9,99 7 9,859 14 10,106 

(t) Monatl; Bericht derK. Preus. Acad. der Wissenscb., 1840» p. M* 
{^) Ann. der Ghem. und Pharm., xxxv, 5?. 
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Ces 1bniml«fi ont été «calculées en admettant C«»H*»« comme le nftlica* 
le plus vraisemblable de Tacide stéariquc, an lieu de C**H*'*, d'apnès le- 
quel M, Bedtenhacher a fait ses calculs. 

Les formules suivantes, dans lesquellesBt signifie acide stéarique et EO 
oxyde éthyllque, ont servi de point de départ pour les calculs. La pre- 
mière StEO+H*0 correspond à un acide sléarovinique, dans lequel 
Tatoroe d*eau peut être changé contre 1 atome d'une base, et la seconde 
(§tEO,H«0) + (St, H«0) correspond d'après l'analyse de MM. Liehig et 
Pe^ouze à la composition de la stéarine, dans laquelle 1 atome de glycérine 
serait remplacé par 1 atome d'oxyde élhylique.De toutes manières il esl 
évident qu'on ne peut pas envisager cette combinaison comme étant com- 
posée de SC+2E0 comme l'indique M. Lassaigne, L'analyse de M. Aed- 
tenhacher a été en outre pleinement confirmée par une analyse de 
M. Slenhouse (1) de l'élher stéarique préparé au moyen d'un acide ttéa- 
rique tiré du beurre de cacao. 

Éther MARGi^RiQUE. — M. f^arrcutrapp (2) a analysé le margarate 
éthylique que M. Laurent avait décrit antérieurement (Rapport de 1838^ 
p. 404. Éd. S.) Il est solide et fond à -f 22^. M. Laurent avait signaléque 
rhydrate potassique ne le décompose pas ; mais cette donnée est inexacte. 
La décomposition est très lente à froid, cependant le carbonate potassique 
produit même une réaction bien marquée. Il se décompose à 200® en don» 
nant lieu à une liqueur alcoolique qui passe à la distillation ; les dernières 
portions qui passent sont pour la plus grande partie de l'acide margarjque. 
D'après l'analyse il est composé de : 
Trouvé. 

Carbone. . . . 76,82 

Hydrogène. . . 12,74 

Oxygène. . . . 10,44 
= C*H^<>0 + C^^H^^O' et représente par conséquent le margarate 
éthylique neutre. 

ÈthEr oléique — m. Farrentrapp (5) a également analysé Toléate 
éthylique ; j'ai indiqué les résultats numériques page 129. Il se compose 
de 1 atome d'oxyde éthylique et de 1 atome d'acide oléique. On l'obtient 
très -aisément en faisant passer un courant de gaz-acide chlorhydrique 
âatis une dissolution d'acide oléique dans 5 parties d'alcool. L'éther est 
déjà formé et presque entièrement séparé avant que Talcool ait absorbé 
1/6 de la quantité d'acide chlorhydrique qu'il est susceptible d'absorber. 
On finit de le séparer en ajoutant de Feau et en le lavant alternativement 
avec de l'eau qui enlève l'alcool et l'acide chlorhydrique , et avec de 

(1) Ann. der Chem. und Pharm., wxWj 58. 

(2) Ibid., XXXV, 80. 

(3) Ibid., 206. 

13. 
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76,613 
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12,857 
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10,551 
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FalcGol de 0,9 p. 9p. qui enlève Tacide oléi(]ue qui aurait pu rester. En- 
fin on Tagite dans de Teau et on le sècbc sur du chlorure calcique. La 
distillation sèche le décompose. 

Éther ÉDAÏDiQUE.— M. Meycr (1) a analysé Télaîdate étbylique dont 
j*ai marqué les résultats numériques page 152. Qn le prépare et ou le 
purifie de la même manière que le précédent ; c'est un corps oléagineux, 
inodore à froid et d'une faible odeur quand il est chaud. On ne peut pas 
le distiller sans le décomposer comme M. Laurent Tavait annoncé (Rap- 
port de 4838, p. ÀOi, Éd. S.). 

Éther cocimque.— M. Bromeis (2) a examiné le cocinate éthylique. 
On le prépare comme les précédents. L'élher se sépare et nage à la sur- 
face de la liqueur ; on le recueille et on Tagite d'abord avec une solution 
étendue de carbonate sodique, puis avec de Teau, et enfin on le distille 
sur du chlorure calcique. Quand il est pur il se présente sous Torme d'un 
liquide limpide très-fluide et d'une odeur de pommes agréable qui est la 
combinaison neutre d'oxyde éthylique et d'acide cocinique. Les résultats 
numériques de l'analyse ont été marqués page 157. 

Éther palmitique. — M. Fremy (5) a préparé et analysé le palmi- 
tate éthylique. On Tobtient en chauffant un mélange d'acide palmitique, 
d'alcool et d'acide sulfurique. A la température ordinaire il est solide et 
se fige à + 21 « ; on peut l'obtenir en beaux cristaux prismatiques doués 
d'une odeur éthérée. 

D'après l'analyse élémentaire il renferme : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 76,6 56 76,4 

Hydrogène. . . . 12,5 72 12,4 

Oxygène 10,9 4 11,2 

= C*Ht»0 -+■ C*«H«H)' qui représente un éther neutre. 

Produits de métamorphose de l* alcool par divers réactifs; 

PAR l'acide sulfurique A UNE PRESSION INFÉRIEURE A CELLE DE l'AT- 

mospuere. — Différentes métamorphoses de l'alcool ont été étudiées, 
ainsi que les produits auxquels elles donnent naissance. 

M. Kuhlmann (4) a observé que lorsqu'on distille sous une pression 
inférieure à celle de l'atmosphère, 0'",04 par exemple , un mélange de 
2 p. d'acide sulfurique H«0 -*- SO^ et de 1 p. d'alcool anhydre, qui, à 
la pression ordinaire, produit de l'élher à + 146°, il entre en ébullition 
à-l- 86*», que le point d'ébuUition monte peu à peu jusqu'à 145°, qu« 
l'alcool distille seul au commencement, que la masse fume à 104° et pro- 

(I) Ânn. dcr Ch. und Pharm., xxw, 184. 
(î) Ibld..279. 

(3) Ibid.,xxxvi, 46. 

(4) Il)id.,xxxui, 218. 
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duit de rhuile de vin et de Tacide sulfureux, mais qu^il n*y a ftts U'aee 
d'élher. 

Les chlorures, qui, à la pression ordinaire, produisent de Téther avec 
Talcool , n'en produisaient pas non plus sous une pression de 0°*,04. 

AaDE THiOMÉLANiQUE. — Daus le Rapport précédent, p. 261, j'ai 
mentionné quelques expériences de M. Erdmann et de M. Lose sur la 
masse noire et charbonnée qui se forme quand on distille ensemble ^e 
Talcool et de Tàcide sulfurique pour la préparation du gaz oléfiant. Les 
dtCférences qui se sont montrées dans leurs résultats ont engagé M. Erd- 
mann (1) à reprendre cette recherche pour arriver à des résultats plus 
décbifs. Ces nouvelles expériences ont montré que ce corps noir est un 
acide faible qui se combine avec les bases et produit des sels presque toug 
insolubles ; de sorte que même le sel potassique est insoluble. M. Erd^ 
mann a déclaré que le corps signalé par M. Lose , qui est si difficile à 
brûler dans la combustion de Tacide à Pair libre, et qui forme le résidu^ 
n'est autre chose que du sulfate potassique dû à ce qu'on lave Tacide 
avec de l'eau qui renferme de la potasse pour lui enlever Tacide sulfuri- 
que, d'où résulte le sel potassique. Si, au contraire, on lave Tacide 
avec de Tammoniaque, alors il brûle facilement et sans laisser de résidu, 
mais il dégage de Tammoniaque quand on le traite par la potasse. 
M. Erdmann a désigné par acide Ihiomélanique le corps noir et acide 
qui rougit le tournesol avant d'avoir été traité par la potasse et après 
avoir été délivré de l'acide sulfurique par les lavages à Peau pure. 

Pour préparer cet acide on chauffe peu à peu un mélange de 8 à 10 
parties d'acide sulfurique concentré avec 1 partie d'alcool anhydre, sans 
dépasser ISO^^ jusqu'à ce que la masse cesse de couler et forme une 
bouillie noire et grumeleuse. On délaie ensuite cette masse dans l'eau, 
on la broie de manière à en faire une bouillie également divisée, puis on 
ajoute une plus grande quantité d'eau. On laisse reposer, on décante le 
liquide acide, clair, et l'on fait bouillir la masse à plusieurs reprises dans 
l'eau chaude, jusqu'à ce que Teau de lavage ne trouble plus la dissolution 
de chlorure barytique,' puis on la sèche. La masse qu'on obtient est 
noire , sa surface est mate, sa cassure a l'éclat du verre et de la houille ; 
elle ne se laisse que difficilement réduire en poudre quand elle est par- 
faitement sèche. Elle renferme beaucoup d'eau qu'elle perd entre 150« et 
1800. £iie supporte une chaleur de 170<> sans se décomposer. Elle brûle 
sans difficulté et ne laisse pas de résidu quand on emploie de l'acide sul- 
furique pur. 

Quand on l'arrose avec des bases solubles et qu'on chauffe, il se com- 
bine avec elles, sans changer d'aspect et sans se dissoudre. L'acide sé- 
ché à 15Q0 a donné à l'analyse : 

(1) Joum. fOrpr. Ghemie, xxi, 291. 
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Carbone. . . 67,66 


. 80 


67,88 


Hydrogène. . 5,54 


48 


5,52 


Soufre. . . 6,6S^ 


5 


6,69 


Oxygène. . . 22,55 


20 


22,11 


Le sel potassiqve se compose de : 






Trouvé. 


Atome». 


calculé. 


Carbone. . . 59,78 


80 


59,96 


Hydrogène. . 2,91 


48 


2,95 


Soufre. . . 5,70 


5 


5,91 


Oxygène. . . 20,26 


20 


19,65 


Potasse. . . 11,55 


2 


11,57 



Ces résultats analytiques prouvent que Tacide thiomélanique est un 
acide copule, composé, d'une manière analogue à Tacide sulfobenzoïque, 
de 2 atomes d'acide sulfurique, et de 1 atome de copule. Cetle dernière 
est C*<>H*^SO**, et le grand nombre d'atomes d'oxygène qu'elle renferme 
semble indiquer qu'elle çst elle-même composée de deux oxydes au 
ipoin^) peut-être C«<>H*80*2+SOî, ou quelque chose d'anajogue, 
comme Vacide sulfobenzidique en est uî\ exemple. La formula de T^r 
cide thiomélanique est par conséquent 2SO' + C^®H*®S0**« il sature 
2 atomes de base, ce qui signifie que le sel contient 2 atomes de sulfale 
sur 1 atome de copule. Son poids atomique est 9017,8 et sa capacité ^ 
saturation 2,211. 

On se procure les combinaison^ de l'acide thiomélanique avec, les 
autres bases, en faisant digérer le sel potassique avec des sels à bases 
différentes ; mais la décomposition s'opère très-lçntement^ dç sorte que 
l'opération est très -longue. 

L'esprit de bois produit une combinaison analogue avecTacide sulfu- 
rique, mais sa composition diffère ©^senlielleme«it dç celle de la pr^ 
cédente ; une expérience préliminaire a produit 67,14 de carbone , 
1,73 d'hydrogène, 1,40 de soufre et 29,75 d'oxygène. 

Acide méthionique.-— Quand on prépare l'acide iséthionique par 
la méthode de M. Liebig^ on obtient, outre Tiséthionate bary tique, un 
autre sel barytiqtie qui se laisse facilement séparer du premier par son 
insolubilité dans Talcool. M. Liébig a appelé l'acide de ce nouveau ?iei 
bary tique, acide mélMoni^ue (IJ^ Lorsque M. Liébig découvrit cet 
^ acide, il publia une analyse du sel bary tique d'après laquelle ce dernier 
serait composé de BaO, SO* -f (>H«S^.Les seuls détails qu'il a doixn^^^ 
sur les propriétés de cet acide sont : qu'il est fort acide, et que sa disso- 
lution aqueuse supporte rébullition sans se décomposer. Ayant opér^ 
sur une très-petite quantité M. Liébig a trouvé que son analyse avaut 



(1) Traité de Chimie organique, par J. J^i^kifU h 373. 
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i)esqi^ d'ùts^ cQix^m^ ^if, «prU qu'il fU a^aly^^r U pÀthi^wiUi bwy- 
tique sou$ s« Aii'ÇCtioA par 1^. ^^^ihachcr (1). Les ir^lUU do «elMi sou^ 
velle ft^alyse » açcoixlèrcnt parf^leoi^t «vec Tanalys^ (te M« lUhig «t 
levèrent tous le$ doulea qu'il pouvait y avoir à cet égard. M . JMlP9kaeheÊr 
a avancé les deui^ formules Pi^C^O'-è- SCHCH«0 et PaO^SO^ + CH^S<>l 
-bsH'O» ÇQmme aUeroatives ; inai^ U, secondii formule m pAiM paa éiro 
exacte si Vqi\ ne peut enlever ce9 â atomes 4'Qau dans aoeuiio det 
combi(iaiso^$ de Tacide, ce qui du reste ii'a psis été ei^mlné* 

Les essais n'ont pa^ m^ plMs décidé si cet acide est un acido iiMiHf 
rique copMié» ou $Hi ^st siioplement le sel «ic^e d'une liase orgaoicHiA 
C^^O. Si le sel |)arytique ne renterjne pas d'eau, et si Toq ne peut pus 
obtenir un sulfate pur en le faisant bouillir avec un i^lcali^ on pevmîl 
Fenvisager coipme uf^ acide ^fu^qu^ Q^tflé, ^i U copiiki serait 

Ax^çooL Âyiic ÀapK cif romi^vs^ ^ M. Bm^tQtt ($) t oionlré qiM 
Talcool anhydre et Tacide chromique sec se décomposent véeiproque* 
ment avec production de lumHu;e^ £^ jeunt de Taeide ohromique-sec 
dans de Vajeool anhyd/?(^ , il se féduit en devenant incandescent et 
produit mi dégagement abondant d^aldêbyde. Quand on laisse tomber 
quelques gçHit tes d^alcoolsurTacideseo, il s'enflamme insUntattément^ et 
quand i) i| fini de brûler l'acide reUe encore iong-tempa ^ incantles^ 
cence. St Ton opère dans un flacon oufoit, il y a explosion ; on peut après 
cela introduire de nouveau de Taleopi et de l'acide chromique sans 
qu'il y aU explosion et Voi^ voi( l'aipide chromique ineindeseant tour* 
noyec autour de lui même dans le fond du flacon tandis que ee der- 
nier se remplit ^e vapeurs d'aldéhyde. 

AlvÇOOL AVEC ACIDE CVANHYDRIQUE ET CHLORE. — M. ^tH^KU^U (5) 

a condensé les vapeurs d'acide eyanhydrique qui. se dégagent par la 
distillation du oyannre lerroso-potassique avec l'acide sulfurique , e^ a 
Mtme W pHK^ll de la distillation à une seconde distillation en recqeil- 
knt les vapeurs décide eyanhydrique dans de Talcool jusqu'à ce qu<; 
ceêml'Oi en soit entièrement saturé. En faisant passer un courant de 
cblopa dans ceitte dissolution il se produit une vhre ellervesceuce due aq 
déga^cnenl d'aoide earbonique, et il se dépose dans la liqueur d<» 
erUlattx de sel ammomae. On doit avoir soin que le dégagement d^ 
oiiftore ne soit pas trop rapide, et éviter tout échauflement de la liqueur 
on ffcfroidlsaant à r«xtérieur. Quand l'effervescence a cessé on iîiter- 
vompt te oMirant de chlore. En ajoutant de l'eau et chauffant le tçut, les 
oristaiix se dissolvent, et Ton obtient par te refroidissement une non*' 



(I) Ado* der Cb- uud der Fhari»., vxxui » 35(^. 
Oj) JU)ia„ xx)^v% 117, 
(3) ibld , xxxm,92, 
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vella combloaUoii cristallisée en longues aignilles plates , blanches et 
soyeoses qui ressemblent au sulfate quinique. Cette combinaison est 
parCûtenKent neutre, sans saveur ni odeur, elle fond à 120», et sublime 
en partie. Elle 8*enflamme et brûle avec une grande flamme jaune qui 
ne produit ni fumée ni suie. Elle est peu soluble dans Teau froide, bien 
soluble dans Feau bouillante et y cristallise par le refiroidissement. Elle 
est très>soluble dans Talcool et Téther, et cristallise par Tévaporation. 
L^ammoniaque liquide ne Paltère pas ; mais quand on le fait bouillir avec 
de rhydrate potassique, il se dégage de Tammoniaque et Ton obtient 
une dissolution brune. L^acide nitrique et Tacide sulfùnque la dissol- 
vent et Peau la précipite inaltérée de ces dissolutions. Elle est insoluble 
dans Tacide chlorhydrique. 

On peut aussi la préparer en versant une dissolution alcoolique con- 
centrée de cyanure mercurique. sur du cyanure mercurique bien pulvé- 
risé, et y faisant passer un courant de chlore, tout en ayant soin d'empê- 
cher que la masse ne s'échauffe (1). 
L'analyse de cette combinaison a donné : 

Trîouvé. Atomes. calculé. 

Carbone 51^,760 16 58,60 

Hydrogène. . . . 5,058 âS 5,0S 

Nitrogène 10,500 4 10,50 

Chlore 95,950 4 35,75 

Oxygène. .... 32,933 8 35,37 

M. Liêhig croit pouvoir grouper les éléments de la manière suivante : 

5 at. d'aldéhyde = C** -h H*» +0» 

8 at. de chlorure cyanique. = C* -4- K* + Cl* 

5 at. d'eau = H'« + 0« 

= 16C-I-28H -H 4N 4- 4CI+80 
Ce groupement des éléments est l'opinion la plus simple qu'on puisse 
se faire de cette métamorphose : le chlore produit de l'aldéhyde et de 
l'eau avec Falcool, et du chlorure cyanique avec l'acide cyanhydrique; 
mais il n'aiTive que rarement ou jamais, que l'eau soit un des éléments 
de ce genre de combinaison. Quand la fornaule admet sa présence et 
qu'on ne peut pas la séparer de la combinaison sans changer la nature 
de cette dernière, il serait plus exact de supposer que la combinaison 
renferme ses éléments sous une autre forme que sous celle de l'eau. Dès 
lors il est bien incertain que le chlore et le nitrogène s'y trouvent sous 
forme de cyanogène. La formule de M, Liebig a, du reste, le m^ri^ 
de rappeler la composition élémentaire. 

(1) M. ilim<J a fait antérieurement (Rapp. 1838, p. Û06, Ed. S.) des cxpériencei 
de ce genre, mais leur exactitude est mise en doute par celles que nous vcnoof 
de décrire. 
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Alcool àvbg ses alcalis. — M. Dumas (4) et Stasê ont décrit une 
méthode pour étudier Taction décomposante des alcalis sûr des corps 
plus ou moins volatils , à une température moyennement élevée, qui mé* 
rite toute attention et qui devrait être suivie généralement dans des re- 
eberches sur des métamorphoses de ce genre. On fond un poids déter-- 
miné d'hydrate potassique^ et, quand il est en pleine fusion, on ajoute 
un poids égal de chaux caustique pulvérisée, en mélangeant aussi bien 
que possible. La masse durcit par le refroidissement, on la pulvérise et 
on la conserve pour s*en servir quand Toccasion se présente. Elle a Ta- 
vantàge de ne pas se fondre à la température que nécessite l'expérience, 
de sorte qu'on peut opérer dans des vases dé verre. Ils appellent ce mé- 
lange chaiix potassée. 

Pour étudier Taction de Thydrate potsœsique sur Talcool , ils arrosent de 
la chaux potassée avec deTaleool ; il en résqlte une combinaison chimique 
de ces bases avec Talcooi, accompagnée d'un développement de chaleur ; ils 
évaporent ensuite Texcèsde Tatcool au bain-marie, munissent leur appa- 
reil de tubes pour éconduire les gaz, et échauffent à ce quMls appellent 
une température! modérée, sans indiquer le degré de chaleur. Il se dégage 
une abondance d'hydrogène mêlé avec un peu (4 à 5 p. iOO) d'hydrogène 
carboné au minimum. La masse ne noircit point, elle reste, au contraire, 
parfaitement incolore jusqu'à la fin de l'opération qui est marquée par la 
cessation du dégagement de gaz. Après l'opération on trouve l'alcali 
combiné avec autant d'acide acétique que l'alcool qui était combiné avec 
lui auparavant, peut en fournir. L'explication de celte réaction est très- 
simple : 1 at. d'alcool, C* H** O^, perd 6 at. d'hydrogène qui s'échappent 
sous forme de gaz, et i at. d'eau est réduit, son hydrogène s'échappe à 
l'état de gaz et est remplacé par 1 at. d'acide acétique C^H^O* engendré. 
L'hy drogène carboné qui se dégage est dû à un commencement de dé- 
composition de l'acétate aux dépens de l'excès d'hydrate potassique. 

Cette réaction est exactement la même que celle que MM. LieMg et 
Wœhler ont décrite relativement à l'essence d'amandes amères, qui, sous 
rinOuence de la chaleur et de l'hydrate potassique solide, produit du 
benzoate potassique et de l'hydrogène qui s'échappe. 

Lorsqu'on soumet l'esprit de bois au même traitement, on obtient à 
une chaleur très-modérée du formiate potassique ; et à une chaleur plus 
forte, du formiate potassique et de l'oxalate potassique ; et enfin il ne se 
forme que du carbonate potassique, tandis qu'il ne se dégage que de l'hy- 
drogène pur. 

Quand on fait passer des vapeurs d'aldéhyde sur de la chaux potassée, 
il se produit de l'hydrogène et de l'acide acétique , comme avec l'alcool. 

M. Dumas a conclu de ces réactions que tous les corps qui se décom^ 

(1) Ann. de Ch. et de Pbys,, Lxxm, 113. 
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jpmeui par c«it9 opération eu hydrogène •( ta acide soul dfls aUoêb. 
la d^s»e dea aloooU , ai ceUi^ opUiioii est «sacte» oonipreiidra uatfiaA 
de combinaisons orgai^iquea qui, goua le rapport dea antres pvi^Nrîélés,, 
ne pos&èdcnt aucune analogie avec eux. Ainsi , l'fspiit do irin, l'apnt 
de bois, la base de la graisse du sperioacétif Télhal appariieDnoât, d^aptèi 
M* Duma$^ à la classe des alcoob, et la glycérine à ^lo des coipi 
fonctionnant comme alcools dans certaines oooasiona (!)• 

Quand on fait passer des vapeura d'alcool anhydro lur de la k^ry^ 
anhydre, il se convertit en gaz défiant, et la baryte en bydrale baryUt 
que : Thydrate barytique convertit h son tour les vapeurs d'ateeol f» 
passent, en acide acétique qui se combine avee la baryte et gas hyiâreT 
gène, qui s'échappe; enfin Tacétate harytique se converlil k»i*iBéiiie> à 
une ^mpératurc plus élevée et aux dépens de Teau de Thydiale bary- 
tique excédant, en hydrogène carboné CH^ et oarboaate barylifue. 

M, i^uklmium (9) a observé que l'eaprit de vin anliydre ainii qui 
Tç^rii de tkoiii anhydre se coral)inent avec la baryte anhydre, et favt 
^m^X un corps cristallisé qui affecte la forme de fougères. Quand <m so»> 
c^t cette ççiiibinaison à la distillation sache , elle prodwt d^«bi«d ua 
Pfi^ d'alcaçl, puis ^e noircit et dégage du gaz olélla«t, plus lard CH4^ 
e( enfila il ife^ate du caiiK)jate harytique incolore. 

I^ sulfure potasisique, obtenu en chauffant fortement ensemble èi 
^^\i^A potassique avec de la poussière de charbon, se dissout dan» Ttl* 
9PM ^hndre» et donne une dissolution qiii produit deux espèces dt 
Gci^t^iUL incites I dont Vune est composé de KO et d'alcool et Tautie 
dfk S^S et d'alcool. Cette dernière cristallise en prismes. 

Éthçss Jkvcc potassiuk et sodium.— mm. Lœwisf6iff^€iêmmml^ 
ont, décrit queHlues expériences sur Taction qu*exercent le potassiunet 
le a^dium sur quelques combinaisons d'oxyde étbyl^ue avee des aetd» 
végétam^. l>e point de vue dont ils sont partis consiste à supposes qea 
l>lcoi^ est Vbiydrate de Taxyde d'êthyle, que Teau représente dans cette 
çombii^isoi^ Tacide des combinaisons d'oxyde étbylique avee Ws aeîdea» 
qf le potassium ivduit Veau à Tétat de gaz hydrogène, tandis que Vwfé^ , 
potassique se combine avec racide éthyliqua ; erga^ quand on traite net i_' 
combj^Mlieo^ d'un ^ide et d'oxyde étbylique p^ (hi potassium» il ^^ 
q^el'^4Q soit réduit à un degré d'oxydation inféneur. Us oniesamM 

(1) J)^. Dumas et Stass ont trouvé (ibid.» p. 14S) que kMraqu'oe traite la 8^ 
rine, comme Talcool, par la chaux potassée, on obtient de rhydrogène, de l'^fit^ls 
et du formiate potassique. Ils ont bien eu rjdée qu'il pouvait çp ]^ult;e]{U)iaci4<^ 
glycér^que ^ C'^H^^o*, et ils supposeot qu'un autre, peut-être, sera plu* heureux 
qu'eux, dans la productîon d'un acide, en se fondant sur la circonstance qu^ I* 
glycérine fonctionne comme un alcool. 

(2) Ann. der Cli. und Pharm,, xxxni, 103 et 106, 

(3) Pogg. Ann., xux, 95, 
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fl^s e^ pmit de vue l^actioa da potas^am sur l'acétate, le benioate, le 
f^rmlate et TeiiAate éthyUqoe. 

L'^tb^.aoéttqoe produistl un sel dont Tacide avait la propriété de ré-« 
ôwû Ifs self argentkiues'et de se tranaronner en aeide acétique , mab 
qu'on ne pouvait pas prépaver à Fétat isolé parce quHl se convertissail 
trop rapideoMniaux dépens de Tair en acide acétique ; de sorte que fa- 
aide analysé se trouvait être de Tacide acétique. Malgré cela, ils annoR*- 
cent que 2 atomes d'éther acétique et 5 atomes de potassium se déeom<* 
li^seyat réeiproquement pour former i atome de KOh-C^H^^ (éther- 
kali), et d atoipes de KO + C«H«0 j , kypo-acétite potassique. 

L'étber benzolque produisit par sa décoroposiiion un acide hypoben« 
joyleuitsRC^MI^<K)4« qui sature i atome d*oxyde ptombique ou de 
potasse, et a Taspect et les propriétés d^une résine. 

Véitber formique produisit dô Toxyde carbonique , de Takool et un 
^màs^ quVn peut isoler» saturer par de la baryte, et qui donne un ael 
|k»ry^que eopipoaé de2iBaO-f^G«H«œ. Four expliquer cette fornule» 
ils disent que ce sel était un mélange de 2 atomes de fermiate baryti^ie 
^es^ i atonie de QaO ^ C^HH)'. Ce dernier sérail du ^ucci»ate baryti* 
que. Ils n'ont fait cependant aucune expérieBce dans le but de séparer 
PU de pirowrer Texislenee d'un aeide de ce genre. 

L'éther oxalique produisit, comme M. Ettling Ta preuve auparavant, 
de l'o]iyd« cai^iûque eit de Télber carbonique. En dissolvant dans Teau 
la passe qui rf ste après avoir traité Vélber oxalique par le sodium el 
éloigné le carbonate étbyUque par la dbtiUation, et la souoaetunt à une 
^OfSv^Ue dietiUalion, on ob^nt de rakool el un résidu liquide brun et 
ailçêto dans U eorniie. Quand on sature eelte liqueur brime et akaline 
f#r un aoide fort, il se préo#ile w corps noir qu'ils ont appelé tteidê 
n^grigHi^-^ Cal aiâde prodiûl avec \m akalis ds^ ooaibinaisons notr brim 
qiui se vMuÎMiui par l'évaporation de l^eau en masses noirei, aaMf pbH 
et «iflsaalei^ i el qui donnent des précipités d'aeide aigrique eomMoé 
JH^efkb^ba^djftsti quand on les traiJte par des sels terreux eui méiattir 
qfim t) veeaembJci WuA é fail, sous ce ri^^H, à L'acide ulnkfne, e^ fn 
iwriiage 1^ puM prêA la eompo^ion éltoea»laire, d'après lea analysas de 
Tacide ulmique de MM. Sprengel et Malaguii, Ils ont analysé léael 
plombique et lui attribuent la Ibnoule PbO + Cmi^^O^. Le résultat de 
('analyse s^éçacte çepeudant coo^idérableinent de csIm^ du calcul > cai| ils 
9nX ^ une, peirte de 1>34 p. iOO dç carbone et un excès de ifi^ p. iOQ 
d'bydrogèno. Cet acid^ noir est in$Q]^bk daus l'eaq, et l'éiber; oaai^il 
se dissout dans l'alcool. Lorsqu'on sature cette dissolution par de Pbyy- 
d.ro||è^ sulfuré et qu'on rroj)andojsae à dle-môaie^ il se pvécip|te un peu 
de soufre et un corps brun solul)le dans Teau, qui s'oxyde de nouveau 
au contact de l'air, et reproduit (a cqmbinaisou poire ins^^Iq^^le dans 
Teau. 
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Êthers avec chaux potassés. — MM. Dumat et Stoii (1) ont 
traité quelques éthers par la chaux potassée à une température modérée. 
Quand Péther était très-volatil, ils Tout fait passer à Fétat de vapeur sur 
la chaux potassée ; et dans le cas contraire, ils se sont bornés à le verser 
dessus comme il a été dit plus haut pour Talcool. 

L'éther à Tétat libre produit un mélange d'hydrogène et de gaz des 
marais, et du carbonate potassique sans trace d'acide acétique ou fo^ 
mique. 

Le chlorure éthylique et Tiodure éthylique se décomposent avec la plus 
grande facilité et donnent du gaz oléfiant parfaitement pur,'un'peu d'eau 
et du chlorure ou de Tiodure potassique. En chauffont du dilorure éthy- 
lique avec du gaz ammoniac, Use produit du gaz oléfiant et do sel ammo- 
niac. 

Uéther oxalique se combine avec Thydrate potassique avec dégagement 
de chaleur ; quanjjl on chauffe, il* se forme du gaz hydrogène, de Tacétate 
et du carbonate potassique, sans trace d*oxalate potassique, qui se détruit 
sous rinfluence d^ la chaleur. 

L'éther acétique se comporte de la même manière, mais ne produH . 
que de Tacétate potassique. 

L'éther benzoïque de même. Le résidu renferme du benzoate et de 
Facétate potassique. 

Combinaisons de sulfure éthylique. —lia été <|uestion dans fi^ 
Rapp. précéd., pag. 295, d'un nouvel acide découvert par MM. L«^ 
et fFeidmann^ qui est un acide sulfurique copule, dont la copule e^ 
C^H^^SO. Cette copule renfermerait par conséquent 1 atome d*étbyle 
combiné tout à la fois avec 1 atome de soufre et 1 atome d'oxygène. 
Cette manière de voir a peu de probabilité; mais comme nous venons 
d'apprendre à connaître, dans ces derniers temps, plusieurs acides snl- 
furiques copules qui sont composé^ de 2 atomes d'acide combinés] avec 
1 atome de c(^ule, nous pouvons peut-être ramener cette composition h 
8*accorder mieux avec nos vues chimiques ordinaires, en supposant qu'elle 
appartient à ces derniers et que la cppule est composée de bioxyde étbf;- 
lique et de bbulfure éthylique. La formule de l'acide deviendrait dans ce 
cas: 

aS05 -f- C»H*«0* -f- C*H««S« 

Cette composition ressemble à un certain point à celle de l'acide isé- 
thionique, qui parait être un acide copule, dont la copule serait C^H'^O*; 
SO* pourvu qu'il ne soit pas de l'acide hyposulfurique copule =S*0^+ 
Qi]H oQs^ comme nous l'avons supposé plus haut. 

MM. Lœvig et WHdmann (a) ont fait une étude plus approfondie de 



(1) Ânn. de Gh. et de Phys., Lxxir, 151. 

(2) Pogg. Ann. xux, 329. 
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leur acide suUoeulféthylique. On l'obtient aisément quand on décompose 
le mercaptan (sulfhydrate^ulféthylique) à une douce chaleur, par de Ta- 
cide nitrique étendu, tanr que le mercaptan produit une réduction de Ta- 
cide nitrique. Dans cette opération il se forme à peine trace d'acide sul- 
furique libre. L'acide sulfosulféthylique produit après son évaporation 
au bain-marie, une liqueur oléagineuse pesante, qui dépose à froid des 
cristaux incolores qui tombent en déliquescence à Tair. Il se dissout en 
toutes proportions dans Teau et l'alcool. 

Il chasse Tacide carbonique de ses combinaisons, et donne naissance 
en se combinant avec les bases, à des sels particuliers qui se distinguent 
par leur saveur désagréable qu'ils partagent avec l'acide. 

Le sel potassique cristallise de sa dissolution sirupeuse, en cristaux la-* 
melleux, transparents et déliquescents à Tair. Il est peu soluble dans 
l'alcool froid, mais bien soluble dans l'alcool bouillant et se dépose, par 
le refroidissement, en lames douées d'un éclat soyeux. Les cristaux ren- 
ferment S atomes d'eau pour chaque atome de potasse, dont l'un est 
chassé à lSiO<> et dont l'autre s'éehappe quand on fond le sel. Quand ou 
chauffe le sel au delà de son point de fusion, il écume, brunit, et dégage 
des vapeurs fétides. Le résidu contient un mélange de sulfate et de sul* 
tare potassique. 

Si cette observation est exacte et que le résidu du sel renferme du sul- 
fure potassique, avant que la température ait été assez élevée pour que 
le résidu die charbon ait pu réduire le sulfate potassique à l'état de sulfure 
potassique, elle entraine nécessairement avec elle une disposition des 
éléments du sel différente de celle que supposent les formules citées plus 
haut. La propriété de se décomposer à une chaleur modérée en sulfate 
et sulfure est en effet particulière aux sulfites , on pourrait donc supposer 
que la formule de ce sel est SO H- C 'H-*^S0* ; mais tant que nous ne 
connaissons pas d'autre exemple d'acide sulfureux copule qui conserve 
sa nature d'acide, nous devons laisser de côté cette supposition. 

Le sel sodique ressemble en tous points au sel potassique. 

Le sel ammonique devient acide par l'évaporation et cristallise ensuite 
en lames brillantes, très-solubles dans l'eau et l'alcool et déliquescentes 
àlVir. 

Le sel barytique a été décrit dans le Rapport précédent, page 295 II 
renferme 1 atome d'eau à l'état cristallisé. 

Le sel calcique ressemble sous tous les rapports au sel barytique. Les 
cristaux renferment de l'eau, ils sont inaltérables à l'air, et se distinguent 
du sel barytique par leur solubilité dans TalcooK 

Le sel magnésique est très soluble, il cristallise en prismes confus , 
et s'effleurit à une douce chaleur. Il est assez soluble dans l'alcool. 

Le sel manganeux ressemble tout à fait aux précédents. 

Le sel ferreux s'obtient facilement en dissolvant des copeaux de fer 
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énn l*«citt€; ta (JKnolutl^n rst acieonlpagné« d'ttn dègagi^iMiil et gil 
hydrogène. Il crtBtalK»e en prismes incolores, tté% aoMle^ dans l^a 
et Talcool. 

Le M zineique est très soluble^ il cristallise en dendrite^, il àtHre 
rhamidicé dans Tair humide, et s'êfflenrit dans l'air séc. H teofertM 
^ atomes d'eau pour chaque atome d'oxyde sinck[ne. Quand oA k 
chauffe à iâO* il en reste 6, et à 180 II en reste S. 

Le tel plomhique est très soluble dans Teaii et afllMie la farme de 
honea. Il est peu soluMe dans Talcool. Il renferme 5 atomes d>att fkt 
t atomes de bâte, et en perd ^ à ltO«. 

Le sel cuivrique est bleu^aîr, il oHstallise en tables transparentes 
analogues i œlies du sel barytkpie. Il est soluble dans Peau et Yikkl 
atec une couleur bleue \ il renferme 6 atomes d'eau ponr chaque atMÉ 
de base, et n'en eonserve que 4 quand on le chauffe à lâO«» 

Le tel ar§entîqne est très soluble dans l'eau et l^lcool, et etîstalUfè 
en lames qui renferment 1 atome d'eau. Il fend à une certahie tetapé^ 
rature en un liquide incolore et perd son eau. 

Mebca^taw àYfec âciDB NrrRtQtî«. — OiJ^iHlnh dîsiaie dû mêttî*)^ 
tan avec de l'aoide nitrique étendu eh obtient^ d'après MM. £«#C|^«l 
Weidmann (1), deux liquides oléagineux qui passent avec Teau et dôttt 
Tun est rouge de sang et surnage le ph)duit de la distillation et d(>bt 
l'antre est incolore et se rassemble au fend du Vase. Le premier h'M 
autre chose que du mercaptan inaltéré qui s'est combiné avec rox}âe 
nitrique dégagé par l'acide nitrique et qu'on peut produire directemciii 
enlisant passer un courant d'oxyde nitrique dans du mercaptsn.Cd 
liquide répand dans l'air des vapeurs rouges dues à la combinaison dtt 
gaz qui se dégage avec l'oxygène de l'air. Qn peut en séparer fe gaz en 
l'exposant aux rayons solaires. 

Le liquide pesant et incolore est d'une nature toute particulière. Ott 
l'obtient en plus grande quantité en mêlant le mei^ptan avec mmnt 
d'acide nitrique qu'il ne faut pour le décomposer, ajoutant de Tew 
et chauffent légèrement. La nouvelle combinaison se Répare apt^ 
qudque» Instants au fond du vase sous forme d*une huile, et on prolongiè 
la réaction encore quelque temps. Si on donne trop peu de temps à 
fai réaction> on obtient un mélange de mercaptan Inaltéré avec le 
nouveau produit ; si au contraire on la prolonge trop long-temps on 
B'obtient que l'acide sulfosulféthylique que nous venons de décrire. 
On mêle racidC) encore chaud, avec de l'eau, on sépare l'huil* «< 
on la maintient quelques instants à + 80<» ou 60» ponr chasser la tne^ 
captan non décomposé. On la soumet ensuite à la distillation avec de 
l'eau et on sépare IVau diî produit par le chlorure calciqoé. Ot 

(0 l^ogg. Ana»,xwx,$2ô. 

Digitized by VjOOQIC 



mpi «si vA Hi^nidé oléa^nieut incolore dmé é'\ïiït oâtWt d'oignon 
éésagréiAlei II est insoluble di^ns Teâii, il bout h 13t)\ 140% et 
ëiMille aree les vApeors d'eau sans slsilté^er. Il pdt-att éprouver une foi- 
Hit dé«Mii(iOlîtion pareille quand on le distille seul. Il se dissout dan^ 
i'deiMt «t i*éliMt. 8ûB analyse élémentaire a conduit aux nombres sui- 
Tattts: 

troiiTè. AiooMÉ. Qaleaié. 
Carbotte* .... 51.45 4 ftl.l^ 

Hydrogène. . . , 6.ro 10 «.43 

Soufre 4l.8fi i 41.48 

Oxygtoe ^ . . . \0.&5 â tO.59 

q^ correspondent à la formule C*H*»S* + àO», ou en doublent le nom- 
bre atiiiniqae à C*H*«8«+C*H*®S*0V Cette dernière formule peut re- 
I^Maenler une tombtnâison de bisulfure étbytique avec 1 atome d'acide 
MlfoautféCbyliqQé» Us préfèrent la première formule, parce que tes 
téadioiis avec les alcalis ne 8*accordetn pas avec la seconde et désignent 
ia combinaison par sulfite de sulfure élhyiique. 

£a traitant œtte combinaison par Phydratis potaèsique avec Ife con* 
cdnrs dt la chaleur dans un appareil distillatotre) bn obtient un corpè 
eléagineux mélan§é aux vapeurs d*eau, et dont toutes les propriété^ 
a*aoo#rdeQt avec le bisulfure éthyIiqueG*H»^*(Rapp. 1840, p. S9â) , 
et Tacide qui reste en combinaison avec la potasse dans la dissolution 
•at an acido diflidrent de Tacide sulfosulféthylique. 

En saturant IHiXCès dé potasse par de Tacide carbonique et évaporant 
la dissolution à siccité au bain-marie , on obtient pour résidu un mé- 
lange du nouveau sel avec du carbonate potassique qu'on peut séparer 
aa traîtaot par Talenol. Après Tévaporation de ta dissolution alcoolique 
il reste un sirep jauaàtriB qui est le sel potassique. En chauffant davan* 
tage, il perd de Teâu et présente Taspect d'un sel fondu qui cristallise 
par le refroidissement en aiguilles et en lames confuses. 
Ce sel a donné à l'analyse : 





trouvé. 


Atoiaei. 


calCBlé. 


Carbone. . , 


. 11,00 


4 


»,9g 


Hydrogène. • 


. â»65 


12 


2,44 


Oxygène . . 


. ^9& 


7 


22,84 


Soufre. . . 


. SIS, 12 


4 


26,25 


Potasse* • . 


. 58)42 


2 


58,49 



Ils traduisent ces nombres par la formule : 

2(KO,S03J-hC4HioS2H-H50. 

De cette manière ils envisagent Tacide comme un acide sulfurique co- 
pule, composé de 2 atomes d'acide sulfurique et de 1 aiom^ de bisulfure 
élhyiique. Eu ajoutant 1 atome dcC*H*®0* dans la copule, on le con- 
vertirait en acide sulfosuîfcthy tique. 
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La formation de cet acide en vertu de la réaction de l^hydrate potassi- 
que sur le sulfite de sulfure Othylique est un peu compliquée. Us suppo- 
sent que 7 atomes de ce dernier donnent naissance à â atomes du nouvel 
acide, 5 at. de bisuUure éthylique et S atomes d'éther ou d'alcool; mais 
ils n*ont point démontré par Pexpérience qu'il y a réellement formation 
d'éther ou d'alcool, de sorte que cette réaction ne sen pas très- claire tant 
que de nouvelles preuves ne l'auront pas confirmée. Ils ont appelé cet 
acide, acide hisulfosulféthyliqm (doppelt schwefelethyl schwefelsœure). 

Le sel potassique donne un précipité blanc avec l'oxyde mercuriqae 
et un précipité noir avec le nitrate mercureux. 

M. Kopp (1) a répété un grand nombre des analyses qui ont été faites 
dans le travail précédent et les a trouvé exactes. Malheureusement il n'a 
pas répété Taualyse du dernier sel que nous venom de décrire ; mais 
ses analyses des sulfosulféthylates se rapprochent davantage des résnl- 
tats du calcul, que celles de MM. Lœwig et fFeidmann; de sorte qu'on 
peut admettre la composition de ces combinaisons comme parfaitement 
établie. 

Sulfure élàylcque et ses combinaisons. — MM. f^œwig et 
fFeidmann (S) ont fait un autre travail du même genre^ qui ne le cède 
en rien au précédent quant à Tintérét et dont il a été question dans le 
Rapport précédent, pageS94. Je ferai quelques additions tirées d'un mé- 
moire plus récent et plus correct. 

Lorsqu'on verse une dissolution alcoolique de chlorure élayliquesQf 
du sulfure potassique, KS, en ayant soin d'éviter le contact de raii, 
elle ne tarde pas à se colorer en rouge vif. Le chlorure élaylique décom- 
pose i atome de sulfure potassique, Ml se forme du chlonire potassiqae 
et du sulfure élaylique qui se combine avec un autre atome de sulfure 
potassique pour donner naissance à celte combinaison rouge, qui est 
très<difficile à séparer du chlorure potassique et de l'excès de sulfure 
potassique. En exposant à l'action de l'air un mélange de chlorure 
élaylique avec une dissolution alcoolique de sulfure potassique , il se 
trouble» dépose un précipité blanc et perd sa couleur rouge. Si l'on n'at- 
tend pas trop long-temps avant de filtrer, on obtient une poudre d'un 
blanc de neige éclatant, qui est du sulfure élaylique, dû à ce que, le KS 
s'oxydant et formant KO^SO^, le sulfure élaylique est mis en liberté et 
se précipite. En prolongeant l'action de Tair il se forme KS^ ; et à la 
suite de cela| des précipités qui contiennent du soufre. 

L'analyse élémentaire de cette poudre blanche donna : 



(i) Ann. derCh. und dorPharm., xxxv, 343. 
(2) Pogg.Ann.,xiJX, 123. 
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Trouvé. 



Carbone 39,89 

Hydrogène. . . . 6,54 
Soufre 55,04 



me«. 


calculé. 


2 


40,55 


4 


6,58 


1 


55,09 



Atomes. 


calculé. 


â 


12,90 


4 


«,il 


5 


84,99 



99,47 
ce qui correspond à C*H*S, formule du sulfure élaylique. 

On obtient le bisulfure au moyen de KS^, comme il a été dit dans le 
Rapport précédent. 

Pour préparer le sulflde au maximum, on mélange une dissolution 
alcoolique de KS^ ou de KS* avec du chlorure élaylique , en empêchant 
le contact de Pair; il se forme un précipité jaunâtre qui s^agglutine 
comme de Talbumine coagulée ; la dissolution devient rouge avec KS% 
parce qu'elle renferme KS,C«H*S, mais avec KS* elle est incolore. Le 
précipité , après avoir été séparé , lavé à Teau , et séché à Taide de la 
chaleur, est foncé, brillant et élastique comme du caoutchouc. Quand on 
le chauffe il répand une odeur fétide qui irrite les yeux, comme celle do 
H*S5. Il fond à 100° et se décompose à une température un peu supérieure. 
D'après Tanalyse il est composé de : 
Trouvé. 
Carbone . . . 12,75 
hydrogène. . . 2,14 
Soufre. . . , 84,82 
= C«H*-h5S, ce qui prouve qu'il est pri»portionel au sulfure potas- 
sique au maximum. On obtient exactement la même combinaison en se 
servant de KS' pour le préparer. 

Ce corps est complètement insoluble dans une dissolution bouillante 
d'hydrate potassique, qui n'enlève pas trace de soufre. 

Quand on le traite par l'acide nitrique fumant, il se forme l'acide dé- 
crit dans le rapport précédent, page 294, sous le nom d'acide sulfosulf- 
élaylique. Ils ont déterminé le soufre et la baryte du sel barytique et 
ont obtenu des résultats parfaitement d'accord avec leur formule : 
BaO,S08 + SO»,C«H*S| -h Aq. 
Cette formule empirique est irrationnelle au plus haut degré, quand 
bien même elle serait exacte ; mais en vérité il est fort difficile d'en tirer 
quelque chose de vraisemblable. 

Si Ton suppose que 2 atomes d'acide sulfurique y soient combinés avec 
une copule composée de C^H^S + 2S0» ou de 2C*H»+ 5S0», par 
exemple 2S03+ (2C4H» -l- SSO^j , on fait disparaître l'absurdité d'un 
demi-atome;.mais nos connaissances sont encore trop bornées pour 
nous permettre de juger à quel point une pareille composition ne serait 
pas absurde elle-même. • 

Les sulfides élayliques se colorent en vert et se métamorphosent sous 

14 
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l'iiifluenett du chlore tt du brome ; mais les produits de ces réactions 
n'ont pal été étudiés. 

On obtient le suUhydrate élaylique (le mercaplan à b«se d^élayle) en 
mélangeant du chlorure élaylique avec une dissolution alcoolique de 
sulfhydrate potassique. Il se précipite du chlorure potassique, et Von 
distille la plus grande partie de Talcool qui renferme à Pétat de dissolu- 
tion le sulfhydrate élaylique : combinaison très volatile qui n'a pas en- 
core été isolée. L'acétate plombique en précipite une petite quantité d'a- 
cide sulfhydrique libre; lorsqu'on sépare cette dissolution du sulfure 
plombique par le filtre, qù^on ajoute tte Teau, et qu'on y verse ensuite 
des sets métalliques, on obtient des précipités qui sont des combinai- 
sons de sulfures métalliques avec du sulfure élaylique. Les sels ferriques 
donnent un précipité vert, les sels cuivriques un précipité bleu, les sels 
plombiques un précipité jaune-soufre , efflorescent à l'air ; les sels ar- 
gentiques un précipité jaune , le chlorure mercurîque en donne un 
blanc, et les chlorures aurique et platinique en donnent un jaune. 

Le précipité plombique a été analysé, et a fourni : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 
Carbone .... 8,71 2 8,16 

Hydrogène , . . 1,71 4 1,55 

Soufre 21,60 2 21,-46 

Plomb 68,05 1 69,04 

= PbS + C*H*S, d'où il résulte que la combinaison hydrique est ffS 
+ C«H*8. 

Danft le Rapport préeédent, p. 295, il a été question d'un corps quife 
envisageaient alors comme étant z± C*H***S*, et qu'ils regardent actuelle* 
ment comme pouvant être une combinaison d'un atome de la (combinaison 
précédente avec 1 atome de bisulfure élaylique = C» H* S» -f H«S,C*H*S. 

fioiLC DE pdMMES DE TERRE. — DatiS Ife Rapport précédétit, p. ^i 
j'ai rendu compte de quelques expériences de M. Cahours sur l'huile de 
pointues de terre, qui l'ôni conduit à ranger ce produit de la fermenta- 
tion parmi les àltXK>ls. H se compose de C*^H*M3*, et si on enlève i 
atome d'eau, on a un éthtr C***H**0, tjtJc M. Cahours n'a pas pu pro- 
duira à l'état isolé; lyais il a réussi à le combiner avec l'acide stilfori' 
que, et à échanger l'acide sulfurkjue contre du biôme et de l'iode* 

Il désigne ce corps analogue à l'éther p4ir éther amyli^it^, jNous p^W* 
vous appeler son radical amyle^ et l'oxyde de ce dernier oœydfi MV' 
Jift/e.L'acidcsulfamylique est dès-lors du bisulfate aaiylique, analogue 
à l'acide sulfovipique. 

^, Cahours (1) a publié sur ce sujet de nouvelles expériences^ qitt 
s'accordent bien avec ces vues. 

(I) àmu de Cb. et de Pbyi., uxv. iQZ. 
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Chlorure amylique. Ou le prépare en |âéla»geaiit rhuUe dfi pommas 
de terre avec son poids de surchloride carbonique et distUiant» On lave 
le produit avec de leau alcalinisée, on le sèchfi sur du chlorurti cakique^ 
et on le distille de nouveau sur un bain d'buil«. C'eKt un liquide inco- 
lore , doué d'une odeur aiomatique agréable, parfailewaiit aeulrei ciir- 
trant en êbuUition à iO)^% insoli^le dans Ta au , at brdlaat avao una 
flamme claire, bordée de vert. Sa cotnpositiQn le rapr^sente par 0<^ H^ 
Cl^. Exposé tout à la fois à l*action du ehlare et dea rayons direetsdu so- 
leil , il se convertit en un corps oléagineux doué d'une odeur de cant* 
plire^ et composé de C^^H^Cl'^, formule qu'on peut écrire da la ma^ra 
suivante : C*H«Cl« -h 6CCF. 

Vacèlate amylique s'obtient par la diatillalion da i partie d'huile 3e 
pommes de terre. 1 partîa d'acide aulfurtque, et tt parties d'aoélate po- 
tassique bien mélangés* On lave le produit avec da Teau altialinisée, 
on 1^ aèebe sur du ehlorura caleique^ et en le distille sur de T^xyde 
plombique. C'est un liquidas incoi«re> d*una odevr étfaérée, ressemblant 
assez i celle de réth(*r aeétiqut ; il entra en ébullition à 4^ i8$« at dis- 
tille inaltéré ; il nage sur Teau et y est idsolubla , mais il se dissout dans 
Valcoel, TéUier et Thuile dé pommes da terra. Une dissolution alcooli- 
que de potasse le décompose et produit da l*acétat« potassique. La den- 
sité de sa vapeur est 4^49$ d'api^ès Texpériance, et 4,473 d'âp^N 16 cal- 
cul; Il est composé de G**H«»a + C*H*0»; 

Quand on le traita pat* le chlore sec jusqu'à ee quHl tié se dégage plus 
d'acide ehlorbydrique à 100»^ il sa convertit en un liquide qui, après 
avoir été pUriôé comma plus haut, est incolore, très-âuide , d*Une odeuk^ 
agréable, et qui supporte une température de lî^O^ sails se décomposer, 
mais qui se décompose au delà. D'après Tànalyse , Il ebt conit)t)ëé dé 
G«*H«»C140* ; ce qb^ott peut ret)résenter par G^H^O» + C*II«Gl* + G» 
H**0. Le chlore, avec le concours de la lumière solaire, produit dw ré- 
actions ultérieures qui n'ont pas été fexatninées. 

MM. Dumas et Stass (1) ont montré que lorsqu'on chauffe peu à peu 
1 partie d'huile de pommes dfe terré avec lO parties de chaux potassée 
jusqu'à iro* ou même 200*>, i! se dégage du gai hydrogène qui eiltratne 
des traces à peine setislbles d'Iiydrogètte carboné. Quand le gaz hydro- 
gène a cessé de se dégager, la masse est devenue blanche dé jaune 
qu'elle était. 

Il faut avoir soin de bîeii boucher le vase, car la tttasse s'allume fecl- 
lement et brûle comme de Tamaddu. Quand elle est froide, bh la délaye 
dans l'eau, oh sursattite d'acide sulfurique, et l'on obtient par la distil- 
lation un nouvel acide, Vacidt mlérique. MM. Dumaé et Staés ont 



(l).Ann. deCh. et de Phys., Lxxm, 128. 

14. 
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examiné avec beaucoup de soin la composition et les propriétés de cet 
acide, et ont trouvé une si parfaite analogie avec Tacide naturel qu'ils 
n'ont pas hésité à le déclarer identique. 

Ils oDt trouvé à cette occasion que Thuile de pommes de terre ne pro- 
duit pas d'acide valérique avec Tacide nitrique. Mais si Ton sature la 
liqueur acide par un alcali et qu'on la soumette à la distillation, on ob- 
tient une huile volatile, dont l'odeur rappelle celle des pommes, et qui 
parait être composée de C*°H»«0*, c'est-à-dire un aldéhyde valérique. 
Il parait qu'ils n'ont pas pensé au nitrite amylique. Quand on mêle du 
bisulfate amylique avec une dissolution de bichromate potassique, on 
obtient une huile ou un aldéhyde analogue qui se transforme en acide 
valérique quand on chauffe la liqueur. 

M. Cahourt (1) a montré depuis que cet acide se forme aussi quand on 
vewe de l'huile de pommes de terre goutte à goutte sur du noir de pla- 
tine chauffé ; tout comme il se forme de l'acide acétique au moyen de 
l'alcool et de l'acide formique au moyen de Tesprit de bois. 

M. Àpjohn (2) a retiré une huile de Teau-de-vie de blé qu'il a purifiée 
et déclarée identique avec l'huile de pommes de terre quant à ses pro- 
priétés et à sa composition. Je rappellerai à cette occasion que les 
analyses de M. MtUder sur une huile analogue tirée d'eau-de-vie de 
blé (Rapp 1858, p. 324. Éd. S.) ne s'accordent point avec ces vues. 

Produits de la décomposition spontanée des matières végé- 
tales. — Parmi les derniers produits de la décomposition spontanée 
des corps organiques se range une masse noire ou brune, généralement 
pulvérulente, et dont le mélange avec de la terre porte le nom de 
terreau. Cette même masse, ou du moins une masse semblable quant 
à l'extérieur, peut également être produite par des décompositions 
d'une auti^e nature, telles que par l'influence des acides, des al- 
calis, par la distillation sèche poussée à un certain point auquel cas elle 
se trouve dans l'appareil distillatoire ; on la retrouve dans la suie , etc. 
Tous les essais qui ont été faits dans le but de reconnaître la na- 
ture des produits de ce genre tendent à prouver qu'ils sont très dif- 
férents, quelle que soit l'analogie qu'ils présentent à la simple vue. Ils 
sont pour la plupart éleclro -négatifs, ils se combinent avec les alcalis 
et donnent naissance à des sels noirs ou bruns très foncés, incristallisables 
el très solubles. Mais nous ne connaissons point encore le lien qui 
réunit ces acides noirs et presque insolubles. Plusieurs d'entre eux ont 
une capacité de saturation si faible en comparaison avec la quantité 
«Foxygène qu'ils renferment, que l'acide renferme 10, 12, 14 fois au 
tant d'oxygène que la base. Cette circonstance ne parle évidemment 



(1) Ana. de Chim, et de Phys., lxxv, 202. 

(2) L. and E. Phil. Mag. , xvn, 80 . 
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pas en faveur d'une composition simple, en vertu de laquelle on les 
supposerait composés d'un seul oxyde d'un radical composé. L'acide 
thioraélanique, dont il a été question plus haut, p. 197, vient heu* 
reusement à notre secours i)our nous aider à en donner une explica- 
tion, car nous avons vu clairement qu'il doit ses propriétés d'acide 
faible, à un acide sulfurique bopulé avec un corps organique noir dont 
la capacité de saturation détermine celle de la combinaison noire. 
Sous ce point de vue, on aurait quelque raison de supposer qu un 
grand nombre de ces acides, pour ne pas dire tous, possèdent une 
composition analogue, avec cette différence toutefois que l'acide co- 
pule aurait un radical organique. Mais ce n'est pas une tâche facile de 
prouver qu^uue semblable composition existe en réalité, si le hasard ne 
fait pas connaître des faits qui viennent à notre secours à cet égard ; 
et nous ne pourrons pas juger du résultat de l'analyse avec sécurité 
tant que le radical de l'acide et de la copule possèdent des éléments de 
même nature. 

J'ai men tionné dans le Rapport précédent, p. 490, quelques expériences 
de M. SCein sur un corps appartenant à cette classe d'acides, et 
quelques résultats généraux de M. Mulder sur le même sujet, et dont 
l'histoire détaillée était sons presse. Je donnerai un extrait d'une par- 
tie (1) de ses recherches qui a été publiée. Elle comprend les acide.<> 
engendrés par l'influence catalytique des acides inorganiques sur 
le sucre à l'aide de la chaleur, ceux qui se trouvent dans le bois pourri 
et réduit en poudre, dans les tourbières, dans la terre arable, dans la 
suie, et ceux qui se forment par l'action de l'acide chlorhydrique sur la 
protéine. Je vais les passer en revue dans le même ordre que M. Mulder 
les a présentés. 

M. Malaguti, comme l'on sait, a observé que lorsqu'on fait bouillir . 
9 du sucre dans un acide étendu, il se colore peu à peu et produit un 
précipité i^oir composé d'un corps acide, solublc dans la potasse, et 
d'un autre corps qui n'est pas acide et qui est insoluble dans la potasse ; 
mais tous deux possèdent la môme composition, savoir : C'^'H^^^O**, 
d'après l'analyse de M. Malaguti. L'analyse de M. Stein, citée dans 
le Rapport précédent, s'écarte déjà de ce résultat, et M. Mulder 9i 
montré que cette réaction donne lieu à des corps très variés et 
dépendant de la différente concentration de la liqueur, de la tem- 
pérature et de la durée de l'opération. Le corps insoluble est brun ou 
noir-brun. Dans les deux cas il s'en dissout une partie dans la potasse, 
tandis que l'autre partie ne se dissout pas. Il désigne les deux corps bruns 

par ulmine et acide ulmique^ et les deux corps noirs par humine el 
acide humique. La différence qui existe entre leur composition est 

(1) Bulletin de«Sc. phys.et nat. en Néerlande, 1840, p. 1-102. 
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très simple. C**H«0»* est Tulmine, et C*°H*«0»* est l'acide ulmique: 
la première renferme par conséquent les éléments de deux atomes 
d'eau de plu». L'humine est C^oH'^O», et l'acide humîque C*0H«*O»^ 
la première renferme par conséquent les éléments de 5 atomes d'eau de 
plus que la seconde , et en même temps â équivalents d'hydrogène de 
moins que l'acide ulmique. 

Les acides inorganiques produisent par leur réaction encore deux au- 
tres acides outre les acides déjà nommés ; l'un d'eux a été découvert par 
M. Péligot ; et désigné par lui par acideikalisaccharique ( Rapport de 
1859, p. 454, Éd. S.]; son nom a été changé depuis en acide glucique^ et 
Vautre a été découvert par M. Mulder^ qui l'a appelé acide apo^/wc/yMô. 
Il se forme aussi une petite quantité diacide formique, comme l'avait ob- 
servé auparavant M. Malaguii, et le sucre restant qui n'est pas entière- 
ment détruit a perdu la propriété de cristalliser et a passé à l'état (]e carapael. 
Ulmine et acide ULMfQUE. — Vulmine et V acide ulmique s'obtien- 
nent le plus abondamment en traitant le sucre par l'acide chlorhydrique 
ou l'acide sulfurique à +80°, ainsi sans que la liqueur entre en ébullition. 
On fait réagir par exemple 12 parties de sucre, 40 parties d'eau et 1 par- 
tie d'aci(]e sulfurique concentré. La liqueur se cqlore peu à peu, elle dé- 
pose des flocons bruns dont la quantité augmente de plus en plus. On 
peut cependant obtenir le même produit par une ébullition de courte 
durée. Ces flocor^s bruns séchés a +165o sont composés comme il suit : 
Trouvé. Atomes, Calculé. 
Carbone. . . , 63,50 40 65,65 

Hydrogène. . . 4^90 52 4,28 

Oxygène. . . . 50,40 14 50,07 

Ceci s'accorde parfaitement, comme l'on voit^ avec la compos^tioi) de 
l'ulmipe. Si l'on traite ces flocqns par une dissolution de potasse, celle-ci 
en extrait de )'acid^ ulmirtue, on obtient une dissolution brun-noir foncé, 
et l'ulmine reste non dissoute et présente à Tapalyse exactement la même 
composition que le mélange des deux corps avant d'avoir ajouté de la 
potasse. 

En saturant la dissolution d'ulmate potassique par un excès d'acide 
chlorhydrique, on obtient l'acide qui se sépare en grumeaux bruns géla- 
tineux, et la liqueur qui traverse le filtre est incolme. Pendant les lavages, 
l'acide commence à se dissoudre, Teau qui passe est jaune, mais on peut 
de îîouveaij prépipiler l'acide en rajoutant un acide ou un sel. Il y ^ 
quelques difficultés à obtenir l'acide parfaitement exempt de potasse , 
mais Pacifie chlorhydrique et l'acide sulfurique se laissent enlever irès- 
facilement par des lavages. Quand on le sèche il perd beaucoup d'eau, a 
140® il est sec ; mais en continuant à chauffer peu à peu jusqu^à 170", u 
réparait un peu d'eau, et à 195° il ne s'en dégage plus, et Tacide est an- 
hydre. Si l'or) élevé la température au delà, il se fonne de Facide acétique 
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qui continue à se dégager à mesure que la température augmente ( cette 
modification pourrait bien être due à ce que Tacide est un acide acétiquiB 
copule qui se sépare de la copule par la distillation, mais ce peut aussi 
être un produit de décomposition). 
L'acide séché à 190° est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 
Carbone. . . . 68,9o ÀO 68,98 

Hydrogène. . . 4,2^ 28 ^.94 

Oxygène. . . . ^6,82 12 27,08 

Les résultats de cette analyse, pris isolément, ne suffiraient pas pouf 
donner qne idée de la composition de l'acide, mais Tapalyse des sels vient 
les confirmer. 

L'acide ulmique qui a été dissous dans raramoniaqtie retient une cer- 
taine quantité d^ammoniaque avec opiniâtreté, de sorte que lorsqu'on le 
fiépare par les acides, le précipité renferme encqre beaucoup d'ammo- 
niaque. Lorsqu'on traite une dissolution d*ulmate ammonique neutre par 
dçs sels métalliques, on obtient des précipités qui sont des sels doubles 
d'un oxyde métallique et d'ammoniaque. 
L^ulmate ammonique séché à 140o est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 



Carbone. . . 


. 64,7âJ 


40 


64,25 


Hydrogène. . 


. 5,06 


56 


4,74 


Nitrogène. . 


. 5,97 


2 


5,72 


Oxygène. . . 


. 26,22 


15 


27,51 



=1N»H»0+C*®H2»0*2. L'analyse du sel double d'oxyde ammonique et 
d*oxyde argentique s'accorde également bien avec la formule : 
(N*H80+C*«H2sO")+(AgO+C*oH*80*«j 

La formule de Pacide anhydre est par conséquent C*^H^O**, et celle 
de Tacide hydraté est 2H«0+C*oH280** qui à son tour est isomérique 
avec l'ulmine. D'un autre côté, il est également possible que Tacide hy- 
draté soit H*0+C**^H**0« et que le sel ammonique et le sel double avec 
l'oxyde argentique soiçpt des biulmates ; car il serait bien singulier que 
le sel ammonique fieutre de cet acide faible gardât toute la quantité d'am- 
moniaque à 140*", taudis que des sels ammoniques d'acides beaucoup plus 
forts seraient convertis en sels acides à une température beaucoup moins 
élevée. Quoi qu'il en soit, M. Mulder calcule pour l'aeide ulmique la for- 
ipule C^^H»^0^^ et lui attribue le poids atomique 4452.19. 

Il est assez difficile de préparer dos combinaisons avec cet aold^, ^n 
proportions déterminées ; la compositioa du sel cuivrique correspond au 
sel neutre de la formule indiquée, tandis que le sel plombique contient 
4 atomes de base, etleselbarytique 2at. debase sur trois atomes d*acide. 
L'ulmate ammonique, ainsi que les ulmates en général , perd de Teau à 
140°, quoique l'acide ne perde l'eau, qui probablement joue le rôle de 
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base, qu'au desbus>de 170°. Quand on chauffe l'ulmate ammonlque à i90> 
il se convertit en acide ulmique anhydre, et produit de i'acide acétique 
au-delà de 195<>. 

HuMiNE ET ACIDE HUMiQUE — Avant d'entrer dans les détails sur 
ces corps, je dirai quelques mots des expériences de M. Mulder^ qui in- 
diquent dans quelles circonstances se forme Tun ou l'autre d'entre eux. 
Ces expériences ont prouvé qu'un mélange de sucre, d'eau et d'acide 
porté à l'ébullilion dans le vide, ne produit pas trace d'uhnine ni d'acide 
ulmiqiic, quoiqu'il se colore vers la fin de l'opération : ceci ne provient 
point de l'absence d'oxygène, mais de l'absence de pression ; car si l'on 
opère Tébullition dans une atmosphère d'hydrogène ou de nitrogène, 
il se produit de l'ulmine, de l'acide ulmique et de l'acide formique 
qui distille, mais pas trace d'humine ni d'acide humique. Ce sont donc 
ces premiers qui sont véritablement les produits de l'influence cata- 
lytique de l'acide sur le sucre. Mais si on les sépare du sucre restant, 
et qu'on les fasse bouillir dans un acide étendu et au contact de l'air, ils 
se convertissent en humine et acide humique. Ces derniers ont par con- 
séquent une origine secondaire, due essenliellement au contact de l'air, 
circonstance qui explique en même temps la différence de composition 
qu'ils présentent avec les précédents. 

Si l'on veut produire directement Thuniine et l'acide humique, on n'a 
qu'à disposer son opération de manière que l'air ait un accès libre et 
abondant, pour que l'ulmine et l'acide ulmique se convertissent dès leur 
formation en humine et acide humique, et continuent à se transformer 
jusqu'au bout. La présence d'un acide plus fort accélère bien leur méta- 
morphose, mais elle contribue en même temps à convertir l'acide humique 
en humine ; l'on fait bien pour cette raison d'ajouter de temps en temps 
de l'eau pour remplacer celle qui disparait par Fébullilion. 

Avec tout cela il est difficile d'opérer complètement la transformation, 
de sorte qu'on obtient le plus souvent un mélange des deux. Quand la 
transformation est achevée on extrait l'acide humique au moyen d'une dis- 
solution de potasse caustique. On obtient un résidu d'humine qui après avoir 

été bien lavée a donné les nombres suivants par l'analyse élémentaire. 
Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . 64,67 40 64,44 

Hydrogène. . 4,52 50 5,94 

O.xygène. . . 51,01 15 51,62 

L'acide humique isolé produit par sa combinaison avec l'ammoniaque 

un sel qui après avoir été séché à -|-140<' se compose de : 





Trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


Carbone. . 


. 64,94 


40 


64,58 


Hydrogène. 


. 4,55 


52 


4,22 


Oxygène. . 


. 


15 


27,46 


Nitrogéne. 


• 


2 


5,74 
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^mes. 


calculé. 


40 


49.56 


50 


5,02 


15 


24,21 


d 


25,41 
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Le sel argcntique séché à 100» renferme : 

^ Trouvé. 

Carbone. .... 49,05 
Hydrogène. . . . 5,25 

Oxygène 24,58 

Oxyde argentique. 25,14 
En séchant ce sel à 1400, il perdit 6,85 p. 100 d eau, ce qui correspond 
à 5 atomes d'eau. Il résulte de ces expériences que la formule de ces sels 
anhydres est : 

N«H»Oh-C«»H«*0«» et AgOH-G*»H»*0" 
et qu^ celle de Tacide hydraté est 5H«0-t-C*«H«*0««, d'où Ton voit que 
ce dernier est isomérique avec Thumine. 

Je dois cependant faire observer que les analyses de l'humine et des 
corps congénères ont donné un excès d'hydrogène, relativement à la for* 
mule, qui ne correspond pas à un excès d'oxygène, et qui par conséquent 
n'est pas dû à de l'eau; les analyses s'accordent en effet mieux avec les 
résultats calculés d'après la formule C*®H*«0*« pour l'acide humique et 
CWR'K)*» pour rhumine ; 

Rumine. HumateargenUque. 



Atomes. 


calculé. 


Atomes. 


calculé. 


Carbone. ... 40 


64.27 


40 


49,26 


Hydrogène. . . 52 


4,20 


52 


5,21 


Oxygène. ... 15 


51,55 


15 


24,17 


Oxyde argenlique. 




1 


25,56 



I Une quantité de sucre donnée fournit i de son poids environ de ces 
matières. Quant a ce qui concerne l'acide employé, il est de fait que la 
quantité plus ou moins grande influe sur la durée de Topération, mais 
non pas sur la quantité de matière engendrée, en ce sens qu'une quantité 
plus considérable d'acide en accélère la formation sans en fournir davan- 
tage. 

Les autres | du sucre donnent naissance à de l'acide formique et deux 
autres acides, de l'acide glucique et apoglucique. L'acide glucique se forme 
par la décomposition du sucre, et l'acide apoglucique résulte de la modi- 
fication de Facide glucique sous l'influence de Tair. 

Acide glucique. — Pour séparer ces deux acides, on sature la liqueur 
brune par du carbonate calcique, lorsqu'elle ne produit plus de précipité 
par l'ébuUition. On cesse d'ajouter du carbonate calcique quand il n'y a 
plus d'eflervescence, mais la liqueur garde une réaction acide. On filtre, 
on évapore jusqu'à consistance sirupeuse, et, en mêlant le résidu avec de 
l'alcool, on dissout le giucate calcique,/ tandis que l'apoglucate calcique 
ne se dissout pas et reste sous forme d'un magma brun. On décolore la 
liqueur alcoolique en la foisant bouillir avec dM charbon animal. £lle ren- 
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ferme du Liglucale calcique et du caramel, si une partie du sucre a 
échappé à Tinfluence caialytique. On l'évaporé à siccité, on dissout le 
résidu dans Teau, et on précipite par le sous-acétate plombique. On lavd 
le précipité, on le décompose par Thydrogène sulfuré, et Ton obtient 
l'acide gluc.ique libre qu*on évapore jusqu'à consistance sirupeuse, et 
qui, en se desséchant à Tair, se réduit en une masse blanche, qui a une 
saveur acide et qui se dissout aisément dans Teau et raleool. Qiianc) od 
Ilit bouillir la dissolution aqueuse diacide glucique au contact de Tair, 
elle se colore peu à peu et passe à Tétat d'acide apoglucique. Cette mé- 
tamorphose s'opère plus rapidement quand on ajonie de Tacide sulfuri* 
que ou de Tacide cblorhydrique. Les aeides concentrés le coovertîsaeiit 
en humine et acide humique, mais les acides étendus sont sans aeiion. H 
se combine avee le» bases et produit des sels par tico liera qui sonl pour la 
plupart solubles ; mais les sels neutres se colorent à Tair et donneat 
naisaaiice à de Tacide apoglucique. M. Muider n'a étudié que le sel cal- 
cique. L'acide glucique âécompose le carbonate calcique avec eiferves- 
pence juequ'à oe qu'il se soit formé du biglucate calcique. Ce sel produit 
par l'évaporation une masse gluante, épaisse, qui cristallise peu à peu et 
durcit. Il eat trèe-so4uMe dans Peau et l'alcool. Si Ton ajoute à la disso- 
lution de ce sel une cjuantité d'hydrate calcique pas tout-à>fait suffisante 
pour saturer la inoitiQ (ie l'acide qui est libre, il se dissout, et, quand on 
y verse de f^lcool , le sel uç^utre se précipite. Il se sépare sous tome 
d'une gelée incqlore qu on doit avoir soin de laver dans de l'eau exem\)le 
d'acide carbonique, car elle se carbonate avec la plus grande facilité, el 
se convertit en un mélange du sel acide avec du carbonate calcique, qui 
est soluble dans l'alcool, et que ce dernier entraîne avec lui. Elle jaunit 
lin peu sous l'influence de l'air par la formation d'une petite quantité d'a- 
poglucaie, n^ais cette altération n'a plus lieu une fois qu'elle est bien 
sèche. Si l'eau dans laquelle on la dissout renferme la plus petite trace 
diacide carbonique, on obtient une dissolution trouble semblable à du 
sous acétate ploqnbique qu'on étend avec de l'eau, qui contient un peu 
d'acide carbonique. Sa dissolution est préciptée par te sous-acétate plom- 
bique, le nitrate mercureux et le nitrate argentique , mais point par les 
sels neutres de cuivre, de fer ou de baryte. 
L'analyse de cette gelée séchée à 100* donna : 
Trouvé. 

Carbone. . . . 58,<4â 

Hydrogène. . . 4,46 

Oxygène. . . . 53,90 

Chaux 23,22 

M. Mulder en conclut que Tacide est formé de C«H*®0*, et que ce sel 
ftaîcique renferme glèaO -h C»H»»OsV H»0. 
M. Péligot a analysé le précipité produit par le sous-acétate plombique 



ornes. 


Calculé. 


16 


58,35 


22 


4,55 


11 


54,67 


2 


22,45 
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et fui a donné la formule 6PbO + C>*H**0«, qui se réduit à iPbO + 
C<H**0*, et qui s'accorde avec l'opinion de M. Mttiêir sur la eooipost- 
tion de Tacide ; elle montre en même temps que le précipité est un sel 
basique dont la composition est très-Traisemblable. J/anatyse de M. Pèli- 
goi avait donné un excès d^hydrogène de 0,4 p. 100 et un excès d'oxy- 
gène à peu prés correspondant sur les résultats du calcul , d'où il est 
évident que le sel qu^il a analysé renfermait de Thumidité. (Yoy. Rap- 
port lb59, p. 546, É;d. S.) 

M. Mulder explique la formation de cet acide de la manière suiviMate : 
Quand on retranche de 

2 at. de sucre de canne cristallisé i= 24C + 44H + 320 
7 at. d'eau = i4H + 70 

Il reste 5 at. d'acide ghicique =: 240 + 50H + 150 
On peut donc supposer que, sous Tinfluence de la force catalylique, 
11 at. de sucre de canne anhydre CH^^^O^X H =66C H- IIOH + 550, 
donnent naissance à : 

5 at. d'acide glucique = 24G + 50H + 150 
i at. d'ulmine = 40C H- 32H + 140 

1 al. d'acide formique = 2G + 2H + 50 
25 at. d'eau == 46H H- 23Q 

ï=:66C+110HH-55O 
La formation del'humine et de l'acide apogluciqùe est due à l'action 
de Tair qui produit 1 at. d'acide apogluciqùe et 1 at. d'humine ; mais ce 
calcul ttè s'accorde pas très-bien avec la quantité d'humine et d'ulibine 
<)ti'dn ObtiCfnt, et qui serait, d'après ce calcul , plus du double de ce 
qu^elle est en réalité. 

AciDÉ APûoLtJciQtJË. — Vadde apogludqnt se trouvé dans le pré- 
cipité bnïn qui reste af^t^s atoîr extrait le gtuoate calcique par raleoôl. 
C« réâidu brun e^t de fapoglticate calcique mélangé avec un peu de 
gypse dont on le sépare facilement par une petite quantité d^au qui 
dissout fapoglucate sanâ dissoudre le gypse. On décante la dissolution, 
dtt rajouie de Teâu et Ton précipite par l'acétate plombique. On décom- 
pose te précipité bmn par Thydrogène sulfuré et Ton évapore ht liqueur 
filtrée et brune jusqu'à siccité. L'acide apogluciqùe est une masse 
amorphe d'un beau brun , qui n'attire pas l'humidité de Tair et qui se 
décompose par la distill/ition sèche sans se boursoufler. Il est trèâ-so- 
lubie dans l'eau, moins soluble dans l^alcool, qui ne le pré(iipite pas de 
sa dissolutioh aqueuse , et insoluble dans Téther. L acide sulfurique le 
détruit, ainsi que Facide nitrique qui le convertit en acide oxalique. U 
produit des sels très-solubles avec la potasse, la soude, la chaux, Tarn- 
tndniaque et la baryte ; leui* dissolution est rouge^foncé. Avec les sels 
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plombique, argeniique et ciiivrique il produit des précipités brun» 
dont les deux premiers se redissolvent considérabiement par lesla- 
vages. 
Voici les résultats numériques des analyses : 

Acide sel calclque sel plomblque 

séché à 130*'. aéclié à 1 3o^ séché à 1 38«. 

Trouvé. At Calculé. Trouvé. Al. Calculé. Trouvé. At. Calculé 

Carbone. . . . 54,10 18 54,74 49,87 18 49,90 36,77 18 37,36 

Hydrogène. . . 5,42 22 5,46 4,76 20 4,53 3,10 18 3,06 

Oiygène. ... 40.48 10 39,80 32,33 9 32,65 21,47 8 21,72 

Base — — — 18,05 1 12,92 38,66 I 37,38 

L'analyse du sel plombique montre que la formule de racidc anhydre 
est C^^H^^O^, que Tacide libre renferme 2 atomes d'oaa et que le sel 
calcique renferme i atome d'eau. 

On pourrait croire, d'après les multiples de Toxygène de Tacide, que 
l'acide apoglucique est un acide glucique copule, composé de C**H*"0* 
•\- C*®H*0' dont la copule résulte de 2 atomes d'acide glucique qui ont 
absorbé 11 atomes d'oxygène de l'air et qui ont abandonné 6 atomes d'a- 
cide carbonique et 6 atomes d'eau. 

M. Mvlder n'a étudié plus particulièrement que le sel calcique de 
cet acide. 11 présente une masse amori)he facile à pulvériser, très- 
soluble dans Teau et avec une belle couleur brune, et insoluble dans 
l'alcool. Le charbon animal le précipite entièrement de sa dissolution 
dans l'eau. Lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans sa dissolu- 
tion aqueuse, il se forme un précipité brun qui parait être analogue à 
celui qui se produit en traitant Tacide humique par le chlore. La liqueur 
devient incolore et renferme de l'acide formique. 

Tourbe , terreau et terre. — M. Mulder a appliqué ensuite les 
connaissances acquises par ces expériences, à une comparaison entre les 
produits de la décomposition du sucre et ceux de la destruction des mi- 
tières végétales par la pourriture. 

Il conclut d'une manière générale qu'il se forme de fulmine et de 
l'acide ulmique, quand l'excès de l'air est intercepté, et que ces derniers 
se convertissent plus tard sous l'influence de l'air en bumine et acide 
humique. 

Il traita une tourbe brun-clair et légère de la Frise par l'alcool, et> 
quand celui-ci avait extrait autant de produits résineux que possible, il 
la traita par du carbonate sodique pour en extraire toutes les parties 
solubles dans ce dissolvant. Le résidu renferma de l'ulmine et des dé- 
bris de végétaux non altérés, formant un mélange qu'on ne peut pas 
soumettre à un examen plus approfondi. L'acide ulmique précipité de la 
dissolution sodique partageait toutes les propriétés de celui auquel le 
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sucre donne naissance, mais il ne supportait pas une température supé- 
rieure à 140° sans se décomposer , et produisait alors de Tacide for- 
mique et de Teau, ce qui n^a lieu qu'à 195® avec Tacide ulmique tiré du 
sucre. L'analyse de Tacide séché à 140° conduisit à la formule C*®H««0*«, 
qui suppose 2 atomes d'eau de plus que Tacide ulmique du sucre. 

L'analyse du sel ammonique séché à 140^ donna les nombres sui- 
vants : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbonç 61,45 40 61,53 

Hydrogène. . . . 4,92 40 5,01 . 

Nitrogène 5,04 2 5,55 

Oxygène 50,61 15 50,90 

= N»H»OH-C*<>H280*2-h2H*O. On voit que les 2 atomes d'eau qui se 
trouvent en sus dans l'acide , se retrouvent aussi dans le sel ammo- 
nique. M. Mulder le regarde comme un sel hydraté. Mais comme toute 
chose a une cause, il faut aussi que la propriété de l'acide ulmique de la 
tourbe de ne pas perdre 2 atomes d'eau à une température où l'acide 
u!mique du sucre les abandonne, et de se décomposer à une tempé- 
rature inférieure de 55» à celle où ce dernier se décompose , ait une 
caose ; or, la cause qui se présente la première à notre imagination est 
de supposer que les éléments de cette eau appartiennent à l'acide ulmique 
de la tourbe dont la formule deviendrait C*<*H3«0*«. 

Le sel ammonique est dès lors également anhydre à + 140° comme 
Test celui de l'acide ulmique du sucre. 

Il se procura de l'acide humique d'une tourbe noire lirée du lac 
d'Harlem, en la traitant de la même manière qu'il avait traité la tourbe 
brun-clair pour en tirer l'acide ulmique. 

Il possède les caractères extérieurs de l'acide humique du sucre, 
mais il en diffère en ce qu'il renferme de l'ammoniaque. L'acide dissous 
dans le carbonate sodique et précipité par l'acide chlorhydrique renferme 
1 équivalent d'ammoniaque sur 1 atome d'acide humique. Il ne perd que 
de l'eau quand on le chautfe à 140°. A une température supérieure, et 
jusqu'à 180°, il produit de l'ammoniaque, et aux environs de 195<) il se 
dégage de l'acide acétique. L'analyse de cet acide séché à 140° donna : 
^ Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 60,i5 40 60,28 

Hydrogène. . . 4,74 58 4,68 

Nitrogène . . . 5,61 2 5,49 

Oxygène. . . . 51,55 16 51,55 

M. Mulder déduit de ces nombres la formule R^H^O + C*oH**0»« 
+ 5H*0. Mais en vertu de la même raison citée plus haut, on pourrait 
regarder cette eau comme faisant partie de l'acide même. Sa formule se- 
rait alors C*^H*^0*5, et il aurait la même composition que l'humine. 
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Une masse pourrie et pulvérulente tirée d'un vieux galix allm produisit, 
après avoir été traité par Peau et Talcool puis par du carbonate sodique, 
une dissolution dans laquelle l'acide cblorhydrique précipita un acide 
qui lavé et séché k + 140'* et exposé ensuite à une température supé- 
rieure ne s'altéra pas au-dessous de iVO» , mais qui produisit de Veau 
et beaucoup d'aoide acétique au delà de i60«. 

L'analyse du sel ammonique séché à + 140« conduisit à la îc^cmà^ 
]N*H»0 -h G**H"0'«, qui suppose les éléments de 4 atomes d'eau de 
plus que Tacide humique du sucre n>n renferme, et i atottiè d*eau de 
plus que Tacide humique de la tourbe. 

Quand on fait digérer ce corps avec de Thydrale potassique, il se dé- 
gage un peu d'ammoniaque ; et si, après une digestion de i% heures, on 
traite par Facide ehlorhydrique, on obtient un précipité qui lavé et 9étht 
é 140» et analysé conduit à la formule N«H»0 + aC*«H»K)*», qui est 
celle du bihumate ammonique de la tourbe. 

Si^ au contraire, on le dissout dans du oarbonate sodiqiM et qii'<ui pré- 
cipite par Tacide chlorhydriqne, on a du sel tmmomao dans la liqueur 
et un précipité gélatineux brun qui se difisout considérablement peu* 
dant les lavages. L'analyse éa sel léehé à 140» «enduisit à lA fonmlc 
N'HH) + sC^oH2>0<^ qui est évidemment eelle du biubnat« amoio^ 
nique. 

M. Mulder prisse ensuite à l'examen de la terre des chmips et des Jar- 
dins. Ici il y â encore plus de difficulté dé se procurer des ^ptoùits 
purs. Il les fit bouillir avec de l'aloo»!, puis avee de l'ean, et left ttûa 
ensuite par du carbonate sodique peur en extraire les aeides qu'il pté- 
eipita par Taeide cblorhydrique. Il lava ces derniers plusieurs fois à l'mn 
froide, malgré la perte qu'occasionnaient les lavages, il tes séeha et iei 
fit bouillir de rechef avee de Talcool pour enlever les deniières trace» 
d'acide crénique et apocrénique, puis il les sécha à 140» et les analysa. 
Tous se trouvèrent être des combinaisons ammontques. Je B'eDtrecai pts 
dans les détails des analyses^ mais je me botnerai à indiquer les réral^ 
tats : 
Tiré de la terre d'une plantation d'arbres 

fruitiers = N«H»0 + G*»H*«0" 

Le même après avoir été dissous dans Fam- ^ 

moniaque et évaporé à siccité. . . . . . = aN»H»0 + C*oH**0" 

Tiré de la terre d'un jardin potager * . , = N*H^ + C*®H*oO'* 

— — d'uneprairie(à + l©5°). . = 2N»H»0 + C*»H»80" 

— — d'une plantation de chênes. = N*H^ + C*oH**0*'' 
La terre d'une planche d'artichauts donna uo résultat qui ne put pas 

servir à l'analyse parce qu'il renfermait 27 i/2 p. 100 de bases fixes dont 
ou uc pouvait pas le délivrer. Ces ulmates et humâtes naiifo, et surtout 
le premier^ se distinguent des ulmates et humâtes aritôçielsi en ce qu'ils 
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sont âolubIe$ duns Taeétate potassique» tandis que les derniers ne s'y 
dissolvent pas. La dernière modificatiort qui reriferme éTidtiroment de 
l'aeida buoiiqu^ y est ^al^m^nt insoluble. 

Ces unalyses prouvent qnt les terres fertiles renferment des eombir 
liaisons d'ammoniaque avec des acides,. qui correspondent i te\le$ des 
acides hnmiques et nloiiques, en ca qu'elles renfemietit toutes 40 ttO'* 
mes de carbone ; mais Thydrogène et Totygène font variables, soit dans 
les proportions convenables pour former Teau, soit de manière que Toxy- 
génie oà Tbydrogéne soit en excès. Ces variétés ne sont peut-^tre point 
en grand nombre, cependant ce dernier n'est pas encore connu, et il 
nous paraîtra beaucoup plus considérable qu'il n'est on réalité, tant que 
nos connaissances ne nous permettront pas d'arriver à un résultat phi^ 
précis ; car la terre renferme, selon toute probabilité, toutes ces variétés 
plus ou moins mélangées , qui conduisent par l'analyse à un résultat ap-< 
parent égal, quant aux 40 atomes de carbone^ mais qui présentent des 
dififérenoes continuelles entre l'hydrogène et l'oxygène, suivant la prd* 
portion des acides qui concourent à former le mélange de ces combinai- 
sons ammoniques. 

On peut donc se demander si , dans certaines occasions où^d atoœeâ 
d'ammoniaque paraissent combinés avec 40 atomes de carbone, dt l'hy** 
drogèot et de l'oxygène, la moitié de cette ammoniaque ne fait point 
partie de Vacide sons forme de uitrogène et d'hydrogène. 

Acide humique de là suie. *r- On sait que M. Bracannot (Kap^ 
port ±SîL7) retira de la suie un corps acide qu'il compara aveic l'acide 
buoiique et auquel il donna ce nom. M. Mulder a fait bouillir de la suie, 
d'abord avec de l'eau, puis avec du carbonate sodique; il a précipité 
Taeide par Tacide ehlorhydrique , il Ta lavé à Teau malgré sa solubilité^ 
Faséibé et Ta fait bouillir avec de l'alcool qui dissolvait de Thumate 
ammonique et des huiles empyreumatiques qui lui donnaient de Todeurt 
il l'a ensuite séché à 140». Quand on chauffe cet acide dans l'air libre , 
il s'enflamme et brûle avec une flamme claire. A âlOo il produit de 
Tammoniaque et de la naphtaline , et se détruit. L'analyse élémentaire 
conduisit à la formule CsoH*^K*0'*, que M. Mulder représente par 
2N^H80 H-G*»H240»2 + C^oH». Le dernier terme de cette formule est 
1 atome de naphtaline. Cette combinaison serait , par conséquent, un 
sel basique de naphtal-humate ammonique. Il serait cependant plus 
vraisemblable de supposer un acide de la forme C^H*H)«, dont 2 atom 's 
seraient combina avec 1 atome de naphtaline et Satureraient 2 atomes 
de base, si toutefois l'un des équivalents d'ammoniaque ne fait pas partie 
des éléments de l'acide , ce qui pourrait bien avoir lieu ; car, une fois 
que cet acide a dégagé de Tammoniaque par le traitement avec la pbtasse 
caustiqu^^ il recommence à en dégager uhe seconde fois quand on le 
traite par une lessive de potasse plus concentrée : ce qui tendrait à 
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prouver quHl y a platôt formation d'ammoniaque sous Tinfluence de la 
potasse, qu^expulsion d^ammoniaque toute formée. 

Acide humiqub de la protéine traitée par l'acide chlorhy- 
DRiQUE.^ Nous avons mentionné dans le Rapport 1859 (p. 616. Éd. S.) 
que Pacide chlorhydrique concentré convertit la protéine en humine et 
acide humique. L'analyse de cet acide montra que c'est de l'humate 
ammonique = N«H»0 -+- C**>H**0» , parfaitement identique à celui du 
sucre. 

M. Mulder a fait quelques comparaisons intéressantes sur les réactions 
différentes que les acides puissants, les alcalis concentrés, les sels, etc., 
produisent sur ces combinaisons, et a donné une idée du rAle qu'elles 
jouent peut--étre dans la nutrition des végétaux ; mais, pour ne pas 
m'étendre trop sur ce sujet, je renverrai, pour plus de détails, au Mé- 
moire original. 

Acide culoro- humique. — Quand on fait passer un courant de 
chlore dans de l'eau qui tient en suspension de l'ulmine, de Tacide 
ulmique , de l'humine ou de lacide humique, il se produit de l'acide 
chlorhydrique dans l'eau ; ces corps changent de couleur et se conver- 
tissent en une poudre brun-rouge , qui est la même pour tous ; cette 
poudre est un acide chloré très-peu soluble dans l'eau. La liqueur reo* 
ferme, après l'opération, de l'acide chlorhydrique et une petite quantité 
du nouvel acide dissous. Cette transformation s'opère plus rapideoMO^ 
quand on expose de l'ulmate ou de Thumate potassique à un courant de 
chlore. L'acide chloro-humique filtré, lavé et séché, est brun foncé et 
donne une poudre jaune rouge. Il est sans odeur, soluble dans Talcool, 
et insoluble dans Téther. L'eau ne précipite pas sa dissolution alcoolique ; 
les acides étendus ne l'altèrent pas ; il se dissout dans l'acide sulfurique 
concentré, et produit une dissolution brune d'où l'eau précipite des 
flocons bruns. 

Les alcalis étendus se combinent avec l'acide chioro-bumique, et for- 
ment des sels particuliers qui donnent des dissolutions brunes; mais, 
quand on le fait bouillir avec de la potasse caustique concentrée, il se 
décompose, et l'acide chlorhydrique précipite de l'acide humique de la 
dissolution. 
L'analyse de l'acide séché à 155« donna les nombres suivants : 
Trouvé. Acide. Galcnlé. 



Carbone. . . 55,41 


52 


«2,75 


Hydrogène . . 5,49 


24 


5,25 


Chlore. . . .' 10,74 


2 


9,54 


Oxygène. . . 52,56 


16 


54,4S 


• C**H**Cl*Oi«. 






M. Mulder a aussi analysé l'acide séché 


à 1000 = 


:H*0-4-C»>Il**ClK>«, 


le sel barytique = ftiO + C3*H«*C1*0>« -4- BK). 
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M. Mulder observe que la formation de cette combinaison ^\9^^ 
ii^est pas due à une substitution du chlore à Thydrogène, car lesi;kq^j)]|;|^ 
relatifs d'atomes d^hydrogène et de carbone restent intacts ; m||j^ ^ue 
Peau se décompose et que 2 atomes de chlore et 4 atomes d'oxygène 
s^ajoutent aux éléments de Tacide, tandis que 4 équivalents d'acide 
chlorhydrique se forment dans la liqueur. Cette l'éaction est mise en 
évidence par les formules suivantes : aux | dun atome d'humine 

c*est-à-dire à 52G + a4H + 120 ^ 

s'ajoutent 40 + 2Cl , i 

52C H- 24H + 160 + 2C! i' 

Cette manière d'exposer cette réaction est d'un intérêt d'autant pliis 
grand, qu'elle est une preuve évidente que les combinaisons chlorées 
complexes dépendent d'une autre cause que de la circonstance que le 
chlore y remplace l'hydrogène et y joue le môme rôle, comme le suppo- 
sent les partisans de la théorie des substitutions. 

En faisant passer un courant de chlore dans Thumate ammonique de la 
tourbe on obtient une combinaison analogue mais d'une couleur plus 
foncée , qui, séchée à -+-1200, se compose de C^*H^®Cl*0*8; M. Mulder 
J'a appelée acide Mchlorohumique. 

Lorsqu'on traite par le chlore la combinaison TN^H®04-C*®H*»0"'' tirée 
de la terre d'un verger ( voyez p. 222), on obtient encore une nouvelle 
combinaison que M. Mulder a désignée par acide sesquichlorohumique 
et qui se compose de C«4H54Cl«05s=5tf OH-2 (C^'Ha^O^Ci»); elle ren- 
ferme moins de chlore qu'il n'y a eu d'hydrogène enlevé. 

Acide NiTROHUMiQUE. — L'ulmine, l'acide ulmique, l'humine et l'aciclt^ 
humique éprouvent une décomposition par l'acide nitrique d'une force 
moyenne, qui donne pour tous le même produit. L'acide nitrique se dé- 
compose avec dégagement d'oxyde nitrique, et si l'on chauffe légèrement 
il convertit ces corps en quelques instants en une poudre couleur de 
rouille. Si Ton prolonge l'action de l'acide nitrique, cette poudre dispa- 
raît peu à peu ; il y a un violent dégagement de gaz, et Ton obtient fina- 
lement de l'acide oxalique, du nitrate ammonique et de l'acide for- 
mique. 

M. Mulder a désigné cette poudre couleur de rouille par le nom d'acide 
nitrohumique. Elle brûle difiBcilement, elle se dissout dans l'eau et l'al- 
cool; elle est insoluble dans l'éther, elle rougit le papier de tournesol ; 
l'acide sulfurique la dissout en se colorant en rouge-sang, et l'eau la pré- 
cipite partiellement de cette dissolution. Elle se combine avec les alcalis 
et donne lieu à des sels qui se dissolvent dans l'eau avec une couleur 
rouge de sang, et qui donnent des précipités gélatineux et brun-rouge 
avec les sels métalliques. Quand on la fait bouillir avec derhydrate potas- 

16 
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«{/lueoohcchtré, elle dragage cl«ramraonî,iqije, et les îlcides précipitent 

18(É rScîde humiqïie de la dissolution. 

"'L'analyse de Tacide séché ft i20« donne lés nombres stiivanls : 



" 




trouvé. 


Atomes. 


Calculé. 


f)îir 


(jarbone. . 


. 85,45 


48 


tUfiS 


il ) 


Hydrogéné. 


fi,49 


58 


«,5r 


'Jii 


NiirOgène. . 


. Ô,98 


9 


â,6îr 




Oxygène. . 


. 68,10 


26 


5S,99 



L'analyse du sel ambohi^iiëiiéclte h lâo« cônddiâit à la formule SiN^HK) 
+C*»H3*N«0'^. et celle du sel plombique conddisit ft la formule 4PbO 
_|.Q48jj3a^îQf« -Legel ^mmonique semble indiquer la présence d'un acide 
copule qui renferme 2 atomes d'acide ; et comme il ne renferme pas plus 
de 1 atome d'acide nitrique, il est très-possible qu'il s*y trouve Vacide co- 
pule de Tacide humiquc lui-même, d'où il résulterait un acide double. Le 
sel plombique est alors un sel basique. M. ^fu^dcr croit que Pacide, ainsi 
que ses sels, renferme 2 atomes d'eau, qu'on ne peut pas chasser parce 
qu'm se décomposent tout à la fois à une certaine température. 

En traitant Tacide humique par de Tacide nitrique concentré, il obtint 
une poudre brune qui produisit à l'analyse 55,71 de carbone, 5,44 d'hy- 
drogène, 50,2 de nitrogène et 57,85 d'oxygène ; elle renfermait par con- 
séquent 4 atomes de nitrogène. Il n'a pas poursuivi ce sujet. 

Les différentes espèces d'humines natives donnèrent lieu à un acide ni- 
tro-humique de la même composition (jue celui que nous venons de dé- 
crire; il est moins soluble et résiste plus longtemps à Taction décomposante 
del'acide nitrique que celui de Thumine tiré du sucre. 

M. Mulder a montré en outre que lorsqu'on traite à chaud Tulmine et 
l'acide ulmique par des acides d'une concentration moyenne, ils se con- 
vertissent en humine et acide hbmique; et que, si Ton prolonge la réaction, 
ils puissent par se réduire en un corps noir tout à fait insoluble, en dé- 
gageant c|e l'acide formique. 

On obtient le même corps avec l'hydrate potassique, en ayant soin de 
ne pas chauffer jusqu'à la fusion. Il est composé de : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 
Carbone. . . 70,94 54 70,99 

3 , Hydrogène. , 4,50 26 4,45 

Oxygène . . 24,5è 9 24,58 

c=:K:î4Hs«0». il brûle difficilement. Le chlore est sans action sur lui. V^' 
cide nitrique exerce une action très-lente et le convertit en acide nitro- 
huipi^Ve. Eu prolongeant l'action de t'hydrate potassique à une tempé- 
r^tqriç tpujours croissante, ou obtient des corps noirs dont la conipositi^'" 
pçut être représentée par C^^H^^'O», Cs^H^^Qs, ce quijprouve que VhyàtO' 
gène et l'oxygène diminuent continuellement par équivalents cgatix. 

Ce beau travail de M. Mulder a ouvert un nouveau champ de recher- 



Digitized 



by Google 



ettiiiig MGAtiiQec% i&7 

«he6 et la plat h«»te iknpnrtanee, soit pancc qu^U a été peu esplotié, soit 
parc« quMI peut dereitir d*un ^rand avantage pour l'agriculture ration* 
ndio. Plus un sujet présente de dilicult€s dans l'exécution et exige de 
persévérance, tout en ne promettant aucun résultat brillaiit «I i^clatau^ 
qui puisse flatter la vanité d'un chercheur de bonne fortune en fait 
de science, plus ou doit estimer TinVestigateur qui , s^tlsàUtre motif que 
celui de pénétrer bien avant dans les mystères de la siiiéuee, se soumet 
à un travail aUssi pénible, et n'épargne aucune peine pour arriver à des ré- 
sultats clairs. Il reste encore beaucoup à faire, plus peut-être quMl n'a 
été fait jusqu'ici, et c'est d'une exécution lente et compliquée, tnais les 
résultats seront important$ et la science eu sera reconnaissante. 

ACIOE HUZ^IQUE NOm OBTENU PAR LÀ SCIURE DE BOIS ET L'Hn)RÂTB 

POTASSIQUE. — JVi. Péligot (1) a étudié quelques combinaisons de même 
espèce qu^on obtient en traitant la sciure de bois à une teiâpératufe 
élevée par Thydrate potassique. Il $e forme dans cette réaction des com- 
bipaisons qui correspondent à l'acide utmique et à Tacide humique, mais 
qui ont une composition différente; nous les désignerons dans la siiite 
par acide Ugimimgue et acide tlgnhumique, M. Péligot n'a pas donné 
de ïwm au premier, et a appelé le second acide ulmique. 

jécide ligmlmigue^ On se procure cet acide en mélàtigeant de la 
sciure de bois, îé^èretpent humectée, avec la moitié de soii poids d'hy- 
drate potassique, et ohaufFant en agitant continuellement jusqu'à Une 
température voisine de celle où le bois commence à brunir. Eu repre- 
nant par l'eau la masse refroidie, on obtient une dlssolutiotj brune et 
une grande partie de la sciure de bois inaltérée. L'acide chlortlydriqiie 
précipite de celte dissplution un acide en flocons jaunes, qui est Tacide 
lignulmique ; et si l'on distille la liqueur après l'avoir filtrée, on obtient 
de l'acide formique. 

Cet acide brun-jaune n'a pas été étudié plus spécialement, parce que 
M. Péligot supposait que ce pouvait être un mélange ; mais son analyse. 
adonné 6S,3 de carbone, 6,5 d'hydrogène et 28,9 d'oxygène. Il ren- 
ferme par conséquent plus d'hydrogène que l'acide saccliulmique. 

On obtient l'acide lignkumique en chauffant des parties égales d'hy- 
drate potassique et de sciure de bois dans un vase de métal , et agitant 
i^ps discontinuer. La masse se ramollit , se boursoufle beaucoup, et Ton 
continue à chauffer jusqu'à ce que le boursouflement ait cessé; mais il 
vaiit iQMtux continuer jusqu'à ce que l'acide humique commence à se dé- 
composer dans l'alcfili, pour être sur qulln'y reste plus d'acide ulmique. 

On reprend ensqita la masse par l'eau. La dissolution est brun-noir et 
produit UB précipita noir par l'acide chlorhydrique, qu'on lave bien, et 
qui est l'acide lignhuroique, Les réactions qu'il donne avec les alcalis et 

(1) Afin, de Ch. et de Phys., lxxiii, 208. 

15. 
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27 


72,5 


28 


6,1 


6 


21,6 
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les S6l8 métalliques le rapprochent de Tacide saccbhamique ; mais il en 
diffère par sa composition, et en ce qu'il est assez soluble dans ralcool. 
M. Péligot^ fait six analyses de l'acide séché à 120<', qui sV-cordent 

bien entre elles. 

Trouvé. 
Carbone. . . . 72,5 
Hydrogène. . . 6,0 
Oxygène. ... 21,7 
L'analyse des sels potassique et argentique a conduit aux formules sui- 
vantes : 

KO + C«^H»«0« 
AgO + C»7H»80« 
En traitant le mélange de potasse et de sciure de bois dans un appareil 
distillatoire placé sur un bain de 5 livres de mercure maintenu en ébuUi- 
tion non interrompue, on obtient dans le récipient, outre Peau, de l'esprit 
de bois. Le résidu est en entier soluble dans Teau ; Tacide humique qu'on 
précipite de cette dissolution renferme de l'huile empyreumatique, et la 
liqueur contient ensuite de Tacide formique et de l'acide oxalique. 

Naphte. — MM. Pelletier et fFalter (1) ont examiné le naphte d'A- 
miano. Tel qu'on le rencontre dlains le commerce, il a une pesanteur 
spécifique de 0,84, il bout à 150^^ et contient 86,77 de carbone et 15,17 
rl'hydrogène. Il est composé du mélange de plusieurs huiles qui ont 
une composition presque identique , mais dont la densité de la vapeur 
et les poids atomiques sont très-différents , ainsi que les points d'ébul- 
liiion. Elles se mélangent ensemble par la distillation et renferment 
de la paraffine en dissolution , qui finit par passer, par une distilla- 
tion ménagée , sous forme d'une masse butyreuse qu'on peut séparer et 
purifier. 

£n distillant du naphte jusqu'à ce que le point d'ébullition soit à 270®, et 
redisiillant le produit plusieurs fois de suite,en ayant soin de ne distiller 
jamais que le premier tiers de la quantité employée, on finit par obtenir 
une huile qui bout à 85 \ et dont le point d'ébullition monte jusqu'à 88<>. 
Cette huile est incolore, très-fluide ; la densité de sa vapeur est 5,5, et 
elle est composée de 86,1 de carbone et 15,8 d'hydrogène. 

En soumettant tous les résidus de ces distillations à de nouvelles dis- 
tillations fractionnées, on obtient des huiles dont le point d'ébullition 
est de plus en plus élevé. 



point d'ébulliUon. 


Densité de la 


vapeur. 


Carbone. 


Hydrogène. 


100° — li5o 


5,7 




86,5 


15,4 


1150 — 120O 


5,8 




85>8 


15,4 


1200 - 150° 


59 




87,0 


15,5 


140O — 1450 


*A 




86i7 


15,4 



(1) Journ. dePharm., XXV, 5/i9. 
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' 90o 


5,42 


^ 1130 


-», 


*: 1650 — iroo 


4, 9 


i } L 190O 


5,5 


190O— 220o 


6, 
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Le rapport entre le carbone et Phydrogène reste encore à peu près 
le même pour des huiles dont le point d'ébulUtion est encore plus 
élevé. 

En traitant ces huiles par Tàciileàblfiirique , ce dernier se colore en 
rouge , et . sépare des huiles incolores , qui ne communiquent plus de 
couleur à Taèide sulfurique par un nouveau traitement. On les distilla 
eosuiCe sur de Tacide phosphorique anhydre. Voici les résultats des 
analysés de ces huiles après ces opérations. 

Point d'ébullitioo. Densité de la vapeur. Carbone. Hydrogène. 

86,5 * 15,8 

85,7 14,6 

86,5 15,4 

86,7 15,2 

87,2 15,5 

Us envisagèrent les huiles dont le point d'ébuUition est plus élevé 
comme n^étant pas exemptes de paraffine , et croient qu'elles sont un 
mélange de trois huiles distinctes, auxquelles ils ont donné les noms do 
naphte, naphtène et naphtol. 

: Le naphte est Thuile qui bout à SO^ ; elle est parfaitement la même 
que celle qui bout à 850 — 880 et qui n'a pas été traitée par Pacide sulfu- 
lique. MM . Pelletier et ^a/^er supposent que cette dernière renferme 
une huHe plus volatile qui peut se combiner avec Tacide sulfurique, et 
dont la présence est la cause du point d'ébullition inférieur. 

L'analyse de cette huile produisit 86,8 de carbone et 15,2 d'hydro- 
gène, ce qui correspond à la formule O^H^^. 

En supposant que ces 40 volumes sont condensés en 10 volumes dans 
la conibinaison, on aura 5,59 pour la densité calculée. On aurait dès- 
lors toute raison de croire qu'on ne peut pas priver entièrement le naphte 
du naphtène par la distillation , et que c'est la présence de ce dernier 
qui élève le point d'ébullition de 88° à 90^* et qui augmente la densité de 
la vapeur de 5,59 à 5,42. 

L'acide sulfurique concentré détruit le naphte à Taide de la chaleur. 
La réaction de l'acide sulfurique anhydre est si violente qu'elle occa- 
sionne l'inflammation du naphte. L'acide nitrique ne le décompose que 
très-lentement; on est obligé d'opérer dans un appareil distillatoire , 
d'entretenir l'^ullition pendant plusieurs jours, et de cohober le pro- 
duit à mesure. L'acide qu'on obtient de cette manière ressemble beau- 
coup à l'acide ampélique de M. Laurent. Le naphte absorbe le chlore à 
l'aide de la chaleur et se convertit en un corps oléagineux , visqueux 
et jaune, qui brûle difficilement, en répandant une odeur d'acide chlor- 
hydrique et de raifort ; il se décompose par la distillation sèche ; il est 
insoluble dans l'eau, et ne se combine ni avec les acides ni avec les 
alcalis. \ 



Digitized 



by Google 



tS& CMWE OROANIQUB. 

L*aii^ nitriqiM Tattaque tr^-lentement ut femble produire le même 
aei4e que le bitume^naphte. Il produit un eoroposé analo^e afec la 
brôroe à Taide d^une douce chaleur. L'iode ne fait que s'y dissoudre el 
se dépOM |Hir le refroidUsement d*uM dissolution saturée à obaad iâus 
fdnne ortatalHoê* On peut némmoîM olifteBtr la ooibbtiiaHoii de broa» 
et celle d*io4e éo traitant h combinaison de ehibrepar lebremnn» ou 
Tiôdare potassique mI Y i^ éehango de chlore contre du breaaeioude 
riode. Ces combinaisons ressemblent, du reste, parlntement à e^ef dia 
chlore. 

Le naphlène bout à llBo; il est moins fluide que le précédem , mais 
il lui resiemble quant à ses propriétés. Il renferme 85,7 de eerbone et 
14,6 d'hydrbgène, ce qui correspond à la fèrmule G^fi*^. La densité 
de sa vapeiir est 5,92, en supposant que 48 Tokimes soient condensés en 
12 voiuiAee^ 

On a essayé de eondiiner le n^piiténe avee lé ioor; maîa éan'a f as 
obtenu de produit renfemant dtt fluor. 

Le naphM bout k IflO* et le ooropose de 89,7 de earbone et iS^^ 
d'hydrogène , ce qui s'approche assez de là lotraule O^H^, d'ofi l'on 
eaienle la densité de ta Tapeur à 5^6. il produit par sa réaetieai iTec 
lucide aittique, outre l*ac(de nooMué plus haut, une matière réaineue^ 

Cet expériences sont dHin grand niérite ; mais ellea ne sont oq^néaâl 
pas natisftiisantee , mi oe eens qu'on ne s'eet p|8 donné aasM de f^eii» 
pour séparer les Inities dHine volatilité difl^este. Il est im|Msaible i^*oni 
seule d^tt% elle* eelt autre ehose qa^un mélange; et l'ocodrd qiit existe 
entre la composition et la denisité est parement ar^iietdi car on a fait 
erottne le nombre des atomes jueqn^i ee qu'il s'aeoovdM avec la deasité 
déterihinée par l'espérienee. Il me eetnble qu'il n^sl pas probable que 
des heéleë dont les prô|»t1(ôt^s sé reeienibleni autant, eaient d'une eom» 
poslHdn «usèi dMIftrettte que C^^M^^ C(^i^,CMi»*) il me paraît pk» 
ptHïbablede sui^poee» <4ue i^eto hntle» tioesédent la même «oinp09toio& e« 
qu'elles diffèrent entre elles comme des modifications polyméHqoes; os 
bien aussi, oe qM les aiHilyees semblent mettre en éiidenee, qu^^es 
renferment le .même nombre d'atomeé de carbone que la comblitaison U 
pkis rapprodDèe, ou 1 1/8, ^S fi^ls autant d'atomes de oavlione peureha* 
que atome, et une augmeniaUon en une (Un^iMition de 1, 0, 5 équifin 
lentB dliydroigène pour ehaque atome; comme on ne peuTéit pas Ira 
séparer, on analysait leur mélange, qui eonduiait à des fomaulee appa^ 
renteé) comme sont délies qui précèdenl. 

MM. PêUeiUr et ^««ïer n'ont pas examiné la ootnblnaison rouge d'a- 
cide sutftirîque qui se sépare quand on a^te le biiume-nàphte brut 
avec de Vaelde suttarique. M. Flamtamowt a trouvé que lorsquMn 
étend Taclde i^g« av«o de l'eau, Hee sêpapé* une huile ; et qu^ le 
saturant parla chaux, il s'en sépare une nouvelle portion d'huité*. Le, 
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sel e«leiq»« n'a pas été ob^pu ju^qu'icb* J'^tafej^lj^^feïfSP ««^S^ft 
solubilité, U *el pptas^i^ue m$un\§p mdSê^^^WM m9fW^0M'} . 
fem^ probableipent ud aci4e 6||l|f«rjp( ^^H^' fl)i^fi«»»6rfl»î*^iSf*! 
ferme les mêmes acides que ceux qu'on obti.^{|(c)iK%^s ^R^^f>M^^ ^^^ 
racjio» que Tacide sulfwqw «#fc%^i|fiJ|bpae!Rif)«^#Ç.^^^^ 
m^ à en séparer la n9Rbt||)ii|^> j3 ^oii\/mRm[ y uiiimi oI> noinjioswb 

fai» uue reçherQh»,mi^iA%m4^^mMA'A\^'im9^^ 
de sa combinaison avec l'ammoniaque. Il a proposé pouc^j|,yj^)jjg,Jfi 

nom d'acide mellitiqQ]^^^^ f^'^^i^l^i^p^yHif^e). Il observe quant 

certaine quantité d'acide , et que, Torsqu'oA la dïssout^ clans. 1 a^i^e 

iïijçolorçs, (fgj put 1a,f<[^.^^ in^lite et doAt la composition peut se 

r^^ésjçnit^r pzJ-jla.^^ Le mclUtaie an^ 

moniijue $e.^'ansf^ra apide çî l'^luiifiin^ 

gu|i |"eii^eriT|e rjBsfe dîssQ^^ .fc^^ l^e 3(fl ^L/leeX se p réel pltti avec les 
seïs piombiques et argentiqvies ; de sortç quje racjde qu'on ol) tient a^ 
njoY^n ,de ççs der 
plus facilement 
ajoute un peu d'i 

a cjiassé le carbonate aminoiiique par l^ébullilion ; l'alumine m? précipite^ 
on Mue, 0^ évapore, et l'on fait cristalliser à plusieurs reprises. Le sfU 
ôcîdees\ beaucoup pli^s soluble cfiie le sel feutre, qui se réduit sou- 

"'''■"■'" uaiiJd on satui^B 





i^lombique pu un sel argcnt:ique, ^çt on le retire du préripité plombiqiïè 
parla dt^composïlipn aVcc lliydrogène sulfuré ; on décompose le precj- 
|)fl^ àrgéntiquè parTacide chlorliydnque, qu'on ^e ut cU^ de Tac^ 
inelliïlque'p'ar VéVaporàtionl L^'âcidè metlitiqùe cnstaltise dans une dî^ 
solution concentrée , en aiguilles entre-croisées qui forment^ une massé 
^^U^y.Ili uhMay^rilfe-âdae;-iH ë\Mé, lÀ^ûie 

avec une rfstrilti^cl^i^^é^èllM^gi^ën'se eiï fétiéfflàrit une odtfui- arortiatîqtfë 
èi Iâl^:à*fé^dtt]d^A«iidérnblê tlé^cttârbôfii tiurfiriit pak-^ se cofiMMéfUt 
mi^âWWre^*femiBr-feiÉèi«ui<?iwrdI cfti ïteoiOttttw? * Itt' atwHtetidh tAàix\ 
i)iiii'i) ijfiiiut rîijud'ju'ii e)l 'Uf- oirri ollH .îo^oaiuoJ 'A Uv^-.-A^iHVi fiiin/fil 
J"Ayid«ftiiïé^ fe^.-3l*#eH^.^ W^ i» AWi¥Mte|fiel1)ftW'{*irfiJi^'VWIW 
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Uiiè'^pëiht ^l^^d 'stibllntè' ei 4ef veste se détruit. L'acide supporte une 
cNc^lieMi' dîe'âDOb sdh^ i>^i'(f^rfeâiy. L^analyse qu'on fit de cet acide con- 
fii'^à 'ittbdn^md^ i^dmisè iw^tt^âiprésent, = H<0 + C^CH. Il ren- 
WliiVite4*;éfe't)(]i<ii<éiirt'**-eirtïi'''''' "•" "i' '^"'^■' 

"^^té'ii^ ^^ké ptéd^^^i^Û'iitV "^erne dei l*acide nitrîque dans une 
dissolution de inellitaie potassique, et qu^dn^dntisageait comme du bi- 
frélUtS^'V^ôâssAfuerrélfmM'Mi^ldKi ftlCfi^eîf' c'est une combinai- 
këtt''^t^^tidk'be(èrlliiî)Jé«Èfldë'bliticflliiMé^ (tlMlslique et de nitrate 

ftttj|i8ii^K*'i=^"*"l ''"«xi"'»'! R II .'Mipiin.>'nr,;'l •)•»/»; iio-ii. 

^ '^uapd.' in ctiVûffe ce sel jusqu à 130% ii y a 6 atome^ li''éSti k'échap- 

{tent ; mais les i autres restent dans la cpmbiriàîson, parce qu*H^ 'jouent 
e rftie d'eau ttsiqiic pour le second atome ii^acide du sel 'potassi(;ftie 
àçidé.' Ce set cristallise en prisâtes a six pans noh syitiélriqueë et termiînéà* 

fiVr'îin biieaii*"^*^"''' nutip^mi ^itip vi ^ «iM-inf» nffim np 'XTiKlT^i 

* ' "O'bimèUi talé poiâs'sî que ' prôprertlènt dît [ ' 'qtf oh 'se Jî Wélire *au'^rHyyetf 
de r'âcidê"îjiir' et de la potasse, est plus soluble que le précédent è'i? 
crislâlUse eh gràiirU prisnÂek trânsparèifitâ obliques à quatre pans avë^ 
d'és7aces'(le''ti;oncaluie stir'les*arétei aiguës longitbdirtates. '(^liatitf'éS? 
le chauffe \i perd de T eau et devient taiteii)^: 'Il pei*d 17,do poà'f'éëilï 
a*ea'uà''iy6«':Sà'fcrmule est feÔ.SÏI + ti^O,rSîl 4i'ilï*0 V'ies 'i'altto 
aWu s'^y'vont'cjuand ônchyutfe: ' ' '; '" " ' ' • "1"'^" -'•! ^l**^ 

''^iland on expose lemellilaU'àmmonîque'i unVtom^ 
11 nerd pe rammomaque et de Teau et se convertit en devix combinaH 
sôpâ ofgailiques nilrogënées flonl l'une est insoluble rlaris re'au' et a eH? 
àp'peiéc paramiàè ^ et dont't^autré est uii sel amnionique acidê soliiWc 




1' 

pliosc est de cnauffer le sel dans une capsule ouverte ou on place sur un 
bain d'iiuile dont la température dépasse, 150»^ mais n^Ueint pas 160° , 
car les nouveaux produits coirimencent eux-mêmes a se décombqscr à 
cette teipileratiire et donnent, heu a d'autrfcs corps qu'on a de !a peine à 
sfparér plus thrcj. On^ avoir soin de re|i;uer le sel continuelleinenL; 
quand ropiTa'tlôn 'ésit* terniiiieeV il est/trWsforme^'^^^^^ 
laune-pale. ^ ^ . 

.u^A Kf^M^r. é'm.û^^}^'\?^^j^^rm^^ »^9ptube 

fermé à la lampe, et le trouva inaltéré après le refroidissement, ^ 
f Pàb AMiuK — Ou^obtient la parnmide m reprenant par l'eau f^'oidef h 

lavages rougissent le tournesol. Elle reste sur le filtre sous forme d'une 
P?IWrJ^lW9^<^t,d^fifl.f ^«gl^n^f^, Wi HURit,P«ij^^p/çu>4'ai^^.f^l)^^Vi 
odeur ni saveur, qui réfNWjliiiMi pâeiiivfd'iMrgilfriqiiMidiOii^ykimctw^ 



Digitized 



by Google 



CniHIB ORGANIQUE^ 233 

qui ressemble à une bouillie d'argile quand on la délaye avec de Peau. 
Elle est insoluble dans Teau, Talcool, Tacide nitrique et Teau régale; 
elle se dissout dans Tacidc sulfurique concentré et en est précipitée par 
Teau. Elle supporte une chaleur de âOQo sans s'altérer et sans perdre de 
son poids. A une température plus élevée, elle se carbonise, dégage du 
cyanure. ammonique, et produit un sublimé composé d'une masse verte 
à moitié fondue et de cristaux jaune-soufre d'une saveur très nmèrc, et 
dont il est presque impossible de la délivrer s'ils se forment en même 
temps qu'elle. 

La paramide se convertit en bimellitate ammonique quand on la fait 
bouillir dans l'eau pendant plusieurs jours; cette transformation s'opère 
immédiatement et sans donner lieu à d'autres produits quand on la 
chauCFe avec de l'eau à 200° dans un tube de verre fermé. 

L'analyse de la paramide donna les nombres suivants : 

Trouvé. 

^' — ^■*- — "■ ' ^ Atomes. Calculé. 

Carbone . . . 50,48 51,57 51.65 8 50.916 

Hydrogène. . . 1,54 1,95 l,-<9 a 1,059 

IVitrogène ... 2 14,740 

Oxygène ... 4 55,505 

Le volume du gaz nitrogène obtenu était à celui du gaz acide carbo- 
nique comme 1 : 8. Cette analyse donne un excès de \ pour 100 d'hy- 
drogène sur le résultat du calcul. M. WœhUr attribue cet excès en en- 
tier aux err«îurs d'observation, car sans cela il ne pourrait pas se former 
uniquement du bimellitate ammonique à 200<> comme c'est le cas, et 
^ubUi>formation duquel! atome de paramide s'associe les éléments de 
â^iA^oMs d'eau. Quand on fait bouillir la parami'le dans l'eau sans pres- 
«bli^lilTsetdForme simultanément de l'euchronate ammonique. 
r iji|vs(ta'o«>an*«se la paramide avec de l'hydrate potassique, elle gon- 
flèj dëvi«ht>vdiaqf)ineuse, puis floconeuse, et se dissout quand on rajoute 
A0i^e|au.)^étté^diMi)ltition est au premier moment une combinaison de 
^râmide^t^detpotasse d'où les acides précipitent de la paramide ; après 
ioi cer^n 4èmpB> eHe^devkmt ammoniacale et renferme d'abord del'eu- 
ehixliiaDe {M^ttstàiqiue') >piii$idH'i0elIitate potassique seul que les acides 
BOfptéeipibtqtplusi '>HHvt Vi'>f) ii * 

!^La'))ai^qni«ldlse4iss0utaua6^dans{RïHnmoniaque; mais lorsque cette 
âefmèret6st^eiBeè»,il^lovm«(foe|l)eBient de l'euchronate ammonique. 
i^0pri<s^as8urtr(isi< |a )forn9}i)^>iC?]K90^-^HsO représente réellement la 
6QiftifK)nlibn<de «la tpdtmnida, ilsbdissousJaipabafiiide dans l'ammoniaque 
0|uujittqqe,<ftnhpMi^ii6f)iluS(dQpaf'aini(^a<queU'afi[^ii|oniaque n'en pouvait 
éHPsoiidvef'ftf >ll pré0ipt(é(ila,di^Oiluil^ioA>l»ai*.dur«nMr^{fi argentique. Le 
P9édipit4iw^lag'9imi>xtia^al« ^ikibâforayai^ dcSffnagOM^ttts jaunes qu'on 
sécha à 150o et qui renfermèrent 55,01 pour ia^|d(«x^y«k;argentique; 
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le earbone et l'hydrogène de la paramide corolNiiée tvec Toxyiia argeU'» 
tique moiitaietit à 0i,tâ et 1,81 pour 100 (on observe ici le néme 
eieès d^hydrogène que présentait Tanalyse de la paramide seule) : d'où 
il résulte d^ntie manière évidente que la paramide ne cé^e point d'tau 
en se combinant avte Toxyde argentique. QummI on chanffs la coipbi* 
naison argentique , elle ne perd pas d'eau à 800» ; maïs elle brunit, et 
perd de Tammoniaqne. Lorsqu'on la chauffé an rougt , alla dégage de 
Facide eyanhydrique et laisse un résidu de diarban «M'^^^Nit ; maji 
on n*observe pas trace d'un dégagement d'eau. 

Ces expériences prouviant que la paramide est d'nne nature chifmqQe 
différenta de celle qu'on aurait pu conclure du no[n amide. C'est un 
corps éleotro-négattf , qui sa combina avec les basas salifiabies, la pon 
tasse, Tammoniaque et Toxyda argentique, et qu'on peut séparor de sm 
combinaisons par ka anides^ quoiqu'il soit si peu stable ^lu'H ae cooirer- 
tisse facilement, avec production d'awnoniaque, en acide euchronique 
d'aboad, et ensuite en acide mettttique. On ne doit pas négliger cet 
excès constant d'hydrpgène que fournit l'analyse de la paramide, et l'on 
ne pounxi regarder sa composition comme définitivement établie que 
lorsqu'on aura expliqué la cause de cet excès d'une manière satisfaisante- 

Acide euchronique. — Lorsqu'on évapore les eaux de lavage de la 
para0>id« api'és la métamorphose du melUtate aaupQniqjne, il se dépose 
des croates, à peine eristallines, qui sont du bteucbronate aouaoonifitf. 
C$ demiav cstf»ea aoiuble dans l'eau froide et a une réaction très-«iâ«. 
On en retire l'acide ^ mêlant une dissolution booillante et saturée, 
avec de l'acide cbtoiiiydrique ou de l'acide nitrique. L'acide eucbr^o 
que se sépare par le refroidissement en poudre blanche cristalline;^ doa^ 
il ne reste que fort peu en dissolution après le reCroidisseatent awjÉ'ti 
Quand le reiroidiesnment s*opère très-lentement, on l'obtiaUlyailiptlili 
cristaux bien détcm^inés, qui dont des prismes^ à base cairéa» ojriâyf s, 
courts et btoitrppiqsies. L'aeide a une saveur qui rappfiUa^Qll4#ïdd Ifià 
tartrata potassique^ il a une réaction trèa-acide, ilipttlixisîiNDaurfMlil 
on k chauffe ei devient, opaque, sans que les criièanK fO)iiéirnirtiitni( 
affecte quelquefois la forme de grands cristaint Àbeftfta^OH^dia «Uiiaaistfl 
qui iMo^aisient être d'une autre forme; naiaddÉi^ccqaiptitnntf^BmftiiUlfe 
jours un peu d'ammoniaque. A âOOo il perd toute I^Hlq f^Êkiifim^fm 
Peau baaiqoe, et qui monte à 10,491 pnëjiikauâioteamfl» jèMiMÎMrf^JD' 
suit0 une température de 280» sana-iipnluwMf(jiM(llcaftm^ A iMi» iili n t <> 
ratune supérieure il fond, se^ii)i4v^bj|ll6iGâé|^idli a]rataiurr.a«Mlnniiiiii 
et un sublimé veit-foncé;dppé ic^ni» AvBifcr . tttnaiaéi| c i. KjÉandiiiniipiiil 
bouUHr dons l'eau il n6a8'fdéopint>om'pap^éi'ui4nieeqnoi}^ 
Facide chiorhydriqne owiol ciliée lÉiériifub ^slnàiaisiaoq le pOfêt^MÊf 
dans un imàp îamÊtjfBtlamh Oisfoulé^éan^ Hb^aAiiiMllStlsauaini^èqtiMl 
lnaMlitate«aéfKNib|Éi#i it(Oi| iO,&^ jnei^oiidlndi inp Jd ^O^k à Bdosà 
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L'acide euchrooique séché à ^0' (Jonua à l'analyse : 

Trouvé Atomes. Calculé* 

Carbone. . . . 48,5» 18 47,79 

Witrogènc. . . . 10,98 3 9,35 

Oxygèae. . . . 37,95 Ç 51,36 

Eau 18,77 3 11,73 

=;3H^O + C^N909. Son poids atomique est 1694,39. On peut aussi 
représenter sa composition par H*0 + Ci^H^N^O''. L'analyse du sel ar- 
gentique qui conduit à la formule 3A.gO + C^'N^O^ s'aecorde aueé 
a? ec cette analyse ; cependant elle n'établit pas d'une maDîère décisive 
si l'acide est O^N^O^ ou C^^WN^O^, car le sel argentique renfieroM 
1 atome d'eau qu'il ne perd qu'à 300^. M.Wcphler préfère cependant la 
première formule, quoique ce soit le premier exemple connu d'un acide 
^ 6 atomes d'oxygène, qui se combine avec 3 atomes de base pour lor^ 
mer des sels neutres . 

Nous allons passer en revue )es euchronates qui ont été étudiés! 

L'analyse élémentaire du sel ammonique séehé à 300» (par conséquent 
du bieu(*ronate ammonique) conduisit à la formule N^H^+G^^N^O* 
+ H^O, 3= N^HK) + C**H»N20^ Comme ce sel est acide on doit Ten- 
visager comme composé de 1 atonie de sel neutre et de 1 atome d'acide. 
hydraté {3N«HO 4- C*«N«0«) H- (3H«0 -h C««N«06) r=r â4G -h 13H + 
SN-^160; or, en divisant cette formule par S on aC"H«N*0», qui 
Fenierme 3 équivalents d^hydrogène de moins qu'il faudrait , on ne peut 
guère élablir d'autre formule que la formule NaHsO-f-C'^HîNsO^ pour 
le sel anhydre, car on ne peut pas supposer que 1 atome d'eau de et is» 
tailisation ne se laissât pas enlever avant 300o. 

On se procore le sel plombique en mélangeant urie dissolution bouil- 
lante d'acide euc^ronique avec une dissolution étendqe d'acétate plom-! 
bique. Le^l se dépose par le refroidissement en <îristaiix microsco*^ 
piqnes jaunes qui forment une poudre d'un Jaune vif. Quand oq fait 
bouillir Teau-mère elle dépose du mellitale plombi^e sous forme d^ine 
poudre blanche. L'analyse du sel séché conduisit à une compesitioii 
îUMilogue à celle du sel ammonique, savoir : PbO -+- C^^N^O' -f-H^O 
Ott bien PbO -h C^WNaO'^. 

Le sel ûf gentique préparé de la même manlè*'e, au moyen du nitrate 
argentique, se dissout dans la liqueur bouillante et se dépose par le rcn 
froidtssement, ou bien peut en être précipité immédiatement en ajou- 
tant une plus grande quantité du réactif; c'est «ne poudre jaune-soulre 
pesante. Il «et insokdyle dans l'ammoniaque et se eonverlit en une masse 
glaireuse blanche qui renferme de l'argent et qui traverse le filtre. 
Après avoir été séché è ISO», il est composé de 3AgO -+- C'^H^NaO'' ; 
mais comme il perd 1 atome d'eau à 300®, M. fFahkr a été porté à 
envisager ce dernier atome , comitie de l'eau de cristallisation et à 
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admettre dans Tacide 6 atomes d'oxygène seulement et point d'by* 
drogène. 

Dans la métamorphose de Tacide euchronique dans Teau à 200«, en 
acide mellitique et ammoniaque, il s'assimile dans Tune des opinions S 
atomes d'eau, et dans Tautre 2 atomes d'eau pour produire i équivalent 
d'ammoniaque et 5 atomes d'acide mellitique. 

£ucHROi«E. — Quand on plonge du zinc métallique dans une dissolo 
tion d'acide euchronique, il se dépose à sa surface un corps bku-foiMé; 
dans une dissolution bouillante, sa couleur devient si foncée qu'elle i 
Pair d'être noire, tirant sur le rouge-cuivre, comme l'indigo. Cette 
réaction est si sensible que la plus petite quantité d'acide euchronique 
produit sur le zinc une couche bleue. Ce corps bleu est attaché si forte- 
ment au zinc, qu'on ne peut pas l'enlever par des moyens mécaniques ; 
mais en plongeant le zinc quelques instants dans l'acide chlorhydrique, 
il tombe au fond du vase sous forme d'une masse noire iqui ne renferme 
pas d'oxyde zineique. Il s'oxyde très-rapidement à l'air et se convertit 
en acide euchronique blanc. Cette transformation est instantanée quand 
on emploie la plus légère chaleur ; elle a même lieu sur du papier. Ce 
corps a été nommé euckrone. On n'a pas encore pu déterminer sa com- 
position parce que les matériaux manquaient. Il peut être Tune des trois 
choses suivantes : !<> le radical de l'acide, engendré par la réduction du 
zinc ; S» un degré d'oxydation inférieur de l'acide, l'acide euchroneor, 
ou 30 une combinaison du nouveau radical de l'acide, avec une certaine 
quantité d'hydrogène, qui se réduit en eau sous l'influence de l'oxygèitt 
de l'air. Les deux dernières suppositions ont plus de vraisemblance, 
parce que c'est un acide faible qui se combine avec la potasse, la soude et 
l'ammoniaque caustiques, et forme des sels dont les dissolutions sontda 
rouge-pourpre le plus beau et le plus riche, qui surpasse de beaucoup en 
beauté l'hypermanganate potassique ; mais il est moins stable, il repasse 
si rapidement à l'état d'acide euchronique qu'on n'a pas le temps de ver- 
ser la dissolution d'un vase dans l'autre sans qu'elle devienne incolore. 

On obtient une combinaison de ce corps avec l'oxyde ferreux, en mé- 
langeant de l'euchronate potassique avec une dissolution d'un sel ferreux; 
c'est un précipité volumineux d'un bleu*violet foncé de toute beauté: 
si l'on essaie de le laver, il se convertit en eiicbronate ferrique basique 
jaune de rouille. La dissolution dans l'acide chlorhydrique n'est pas 
colorée. Ce corps ne se forme pas avec les sels manganeux ni aveo les 
sels stanneux. 

On peut produire ce corps par voie hydroélectrique autour de l'élec- 
trode négatif, en décomposant une dissolution d'euchronate ammonique 
par un courant électrique. La liqueur se colore en rouge-pourpre, ce qui 
est une preuve de la formation du nouveau sel. La dissolution de l'aeide 
libre ne' donne pas lieu à la formation de ce corps. 
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M. fVahler a donné quelques détails sur les produits jaunes et verts 
qui se forment par la distillation sèche du mellitate ammonique ; mais je 
les passerai ici sous silence parce qu^on n'en peut tirer aucun résultat 
certain, et surtout parce qu'il m'a communiqué qu'ayant reçu de nou- 
velles quantités de mellite, il se proposait de poursuivre ses recherches 
intéressantes. 

Produits de là distillation sèche. Esprit de bois. — MM. ff^eid- 
mann [i) et Sehwiitzer ont publié un travail étendu sur l'esprit de bois 
et les substances volatiles qui l'accompagnent. Ce travail est très-riche 
en résultats; mais les analyses et les formules qui en ont été déduites 
ont besoin d'être revues et confirmées. 

Quand on dissout de l'hydrate potassique dans l'esprit de bois, la dis- 
solution brunit immédiatement et il se dépose quelque temps après du 
carbonate potassique coloré en jaune par une matière brune insoluble 
dans l'eau. En ajoutant de l'eau la liqueur devient laiteuse, et^ une huile 
brune se rassemble peu à peu à la surface. L'esprit de bois ne partage pas 
cette réaction avec Talcool. 

Lorsqu'on introduit du potassium dans de Tesprit de bois anhydre, il 
s'oxyde ; en en rajoutant aussi long-temps qu'il se dégage de Thydrogène, 
ce qui , à la fin , exige une légère chaleur, l'esprit de bois s'épaissit, 
se colore^ et se prend enfin en une masse cristalline , dont on chasse 
Êicilement les dernières traces d'esprit de bois en chauifant légèrement. 
Quand on dissout cette masse dans une grande quantité d'eau et qu'on 
distille, il passe de l'esprit de bois, et le résidu renferme ensuite de la 
potasse colorée par les produits de décomposition nommés plus haut. 

L'analyse élémentaire de la combinaison cristallisée donna les nombres 
suivants : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carbone 2i,75 -4 25,85 

Hydiogène. . . . 6,21 14 6,81 

Oxygène 25,96 5 25,57 

Potasse 46,10 1 45,97 

=zz KO,C«H«0 -I- C*H»0*. Ceci est une combinaison de 1 at. d'oxyde 
mêthylique avec 1 at. de potasse, plus 1 at. d'esprit de bois qui se vola- 
tilise à une température plus élevée en laissant dans le résidu la combi- 
naison d'oxyde mêthylique avec la potasse. 

Si l'analyse est exacte, cette interprétation est fausse ; et si cette inter- 
prétation est exacte/ on n'aurait pas dû publier une semblable analyse: 
car la formule suppose 2,12 p. 100 de carbone, et 0,6 p. 100 d'hydro- 
gène de plus qu'on n'en a obtenu. 

(I) Pogg. Ann., XLix, U5 et 205. 
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Xylitb. ~0n sait que Tesprit de bois est accompagné d'une liqueur 
problématique que M. Beichenbach a appelée méiite; M. L. émeliny 
lignon ; et MM. H'eidmann et Schweitzer^ œylite (Rapp. 1859, p. 548. 
Éd. S.). Ces deux derniers ont fait une recherche pins approfondie sar 
ce sujet. Ih prétendent que le mésite et le xylite sont des liquides diffé- 
rents, et le prouvent par des analyses. On ne sait pas trop bien commeot 
on obtient le xylite; et si Ton ne peut pas se l€ procurer d'une certaine 
pureté du fabricant d'esprit de bois , on tombe dans un grand embams 
sur la manière de le préparer. Ils ont ainsi obtenu une fois un xylite qui 
ne renfermait que du mésite. Us commencèrent par le soumettre à des 
distillations répétées tant qu'il passait une liqueur qui devenait laiteuse 
avec l'eau ; et pour obtenir ce qu'ils envisageaient eomme étant du xylite 
pur, ils procédèrent de la manière suivante : ils recueillirent le produit 
de la distillation sur du chlorure calcique , qui gonfle et se combine avec 
une partie du produit sans s'y dissoudre. En séparant actuellement le 
chlorure calcique gonflé du reste du liquide , et le distillant seul v 
bain-marie, on obtient le xylite pur et anhydre. Voici le» propriété 
qu*ils en ont données -. c'est un liquide incolore, d'iHie odeur agréable et 
d'une saveur brûlante; il bout à 4- 6i»,0 ; la densité de sa vapeur eit 
2,177; sa pesanteur spécifique est 0,810, la température n'est pas indi- 
quée. Il se mêle à l'eau en toutes proportions, propriété que te mésite 
ne partage pas avec lui. Onze analyses élémentaires ont conduit à la 
formule C®H**0*^. Outre linconvénient de cette formate de présenter 
des fractions d'atomes, on observe, en comparant les analyses, qix 
neuf d'entre elles donnent -; p. 100 d'hydrogène de plus que la formule 
n'en suppose, sans présenter un excès correspondant de 4 p. 100 d'o- 
xygène. 

Le mésite au contraire, qu'ils appellent mésitène^ se compose, diaprés 
leurs analyses, de C«H**0* ; ils n'y regardent du reste pas de si près, 
si leurs analyses donnent un écart de ^ p. 100 ou au delà, d^vec le résul- 
tat calculé. 

En distillant le xylite avec de l'aeide sulfurique et de Toxyde manga- 
nique» ils obtinrent de l'aldéhyde qui produisit avec l'ammoniaque il 
combinaison connue d'aldéhyde -ammoniaque. Ce produit appartient 
d'un autre côté complètement à la série de9 métamorphoses de 
l'alcool. 

En cohobant plusieurs* fois de suite le xylite sur de Tbydrate potas- 
sique, jusqu'à ce que le produit devint laiteux , ils obtinrent un liquide 
qui, saturé par du chlorure calcique et distillé , produisit d'abord du 
xylite, puis de l'esprit de bois qui avait été retenu par le chlorure cal" 
cique. La liqueur alcaline renfermait de Tacètate potassique. 

En mêlant d» xylite avec de Thydrate potassique pur et par petites 
portions à la fois, il se forme un sel feuilleté dans la liqueur qtii r^"' 
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fermù eilMiite de r.éspfit de bois libre. Quand on a obtenu une certaine 
quantité de ce sel on le recueille, on le lave avec du xylite anhydre en 
évitattt |e'«oiil»ct de Taii* et rhumidité, et on le fait sécher dans le 
iride sur de raoide sulfuriqoe. C'est une masse feuilletée douce au tou- 
dier et dquéa de Véclat de Ti^rgent, déliquescente, soluble dans Talcool 
f t Tesprît de bois, et dont la dissolution dans Teau donne de Tacétaie 
potassique aj^ès révapor$il4ifn. Telle n'est point cependant sa compo- 
sition avant le traitement par Teau, c^r fanalyse conduisit à la formule 
5K0 + C**H^oo', qu'ils interprètent en supposant qu'elle renferme un 
nouvel acide, Tacide xylitjque ou hypoacélyleux composé de C*U90'',, et 
que 5 (KO,C WO* j) y est combiné avec un atome de xylite =Cni'«0*i. 
Le résultat de l'analyse donne un excès de 0,28 p. c. d'hydrogène U de 
0,87 de potasse sur celui du calcul , et une perte de 0,27 de eat1)one. 
Lorsqu'on traite le xylite par tine dissolution d'hydrate potassique 
mais en plus grande quantité qOe pour la formation dd xylitaie potas- 
sique , on obtient par la distillation une huile qui bout au-dessous de 
+ 80o, et dont le point d'ébullition monte peu à peu jusqu'à 100^. Cette 
hiiUc se compose de : 

, Carbone. . . ë2,88 

Hydrogène. . 10,86 

Oxygène. , . 26,56 

ce qqi correspond à la formule C^Hi^O». Ils désignent cette combi- 
naison par Iç nom de mèsite^ et l'envisagent comme le prototype du 
laésite dcî M. Beiclienhach. Elle est incolore, très-fluide; son odeur est 
éthérée et agréable, sa saveur brûlante ; son point d'ébullition à Tétat de 
pureté parfaite est un peu au-dessus de + 70'». Elle est un peu soluble 
dans l'eau. 

£n prenant im^ propprtion d'hydrate potassique plus forte encore, 
on obtient une huile différente qu'ilâ appellent œytitnUpkh et (|tii est 
composée de : 

Carboi(ie . . . 66,61 
Hydrogène. . . 11,15 
Oxygène. . . î22,24 
= C*H**04. C'est uti liquide incolore, très-fluide, dont l'odeur rap- 
pelle la menthe poivrée, et qui bout à + 100°. Il nage sur l'eau et s'y dis- 
Bout Drès^u^ 

Avec un grand excès d'hydrate potassique on obtient l'huile de xylite, 
wylitœl^ qui se compose de : 

Carbone. . . 80,47 

Hydrogène. . 10,42 

Oxygène. . . 9,11. 

r=C*Mî»»0. Elle est incolore, légèrement jaunàU*; elle est plus légère 
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que Teau, ne s*y dissout pas, mais elle est soluble dans Falcool, Vesprit 
de bois et Téther. Elle bout au-dessus de 200o. 

Dans toutes ces décompositions, Thuile est accompagnée de la forma- 
tion d'une résine qu*ils appellent xylitharts. Cette résine est brone, 
dure quand elle est froide; à + 20» elle se ramollit et fond à + iOO«. 
Elle est insoluble dans Teau, soluble dans Talcool^ Vesprit de bois et 
Téther ; elle ne se combine pas avec les alcalis et renferme : 
Carbone ♦. . . 80,00 
Hydrogène . . 9,86 
Oxygène . . . 10,14 
= C«H«0 ou C**H5«0«. 

Cette résine se forme quand le mésite, sous Tinfluence de la potasse, 
se transforme en xylitnaphte, et quand ce dernier passe à Tétat de xyli- 
tœl. Ce dernier corps se résinifie aussi par la potasse, mais produit une 
résine différente. 

Quand on traite le xylite par du potassium, il ne se dégage aucun gaz, 
et quand la réaction est terminée, c'est-à-dire lorsque le potassium ne se 
modifie plus, on a une masse brune dont la dissolution dans Teau se 
sépare en deux parties, une huile brune noire qui surnage et une dis- 
solution brune. 

Quand on distille Thuile, elle laisse pour résidu de la résine de xylite; 
elle produit une huile jaune mélangée avec leur mésite , et une boiie 
moins volatile, le œyliiœl , dont le point d*ébullition monte peu à p€n 
à 2000. La liqueur alcaline est brune par la résine qu'elle tient en dis- 
solution ; elle renferme en outre de Tacétate potassique. 

Ils représentent la nature chimique de ces huiles par les formules 
suivantes : 

Xylitnaphte =C«H«0 +C»H«Oi. * ''""Jf d'oxyde méthyUque et 
' *^ "' 1 at. d'oxyde acétyleux. 

^ '1 at. d'oxyde acétylique. 

Xylite = CWO + CWOS, * ']■ J^^Yf* "'.^'l'y"'»"*' '' 
' ' " i at. d acide xylilique. 

Mésitène = CWO + C WOS \ ']■ ^'"'y,^' ""f .^«r " 
* ' 1 at. d'acide acétylique. 

La résine de xylite pourrait être de l'oxyde acétyleux, ou un corps 
polymérique avec ce dernier. 

MÉTHOL. — MM. fFeidmann et Schweitzer ont communiqué dans 
un mémoire (1) postérieur la continuation de leurs expériences. L'acé- 
tate niélhylique parait également produire avec le potassium une combi- 

(1) Pogg. Ann., L, 365. 
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naison de potasse et d'acide xyliliqne ou d'acide hypoacétyleox, analogue 
à celle dont il a été questiou, page 205, où il s'agissait d'acétate étfaylique. 
De là ils passent à l'examen des réactions que produisent le potassium 
et l'acide sulfurique sur le mésitène ; de celles que produit l'acide sulfu^ 
rique sur le xylite, le mésite, le xylitnaphte, le xylitoel et le xylitharts, 
et enfin suitune recherche du mélhoL DansleBapp.l859(p. 550, Éd.S }, 
j'ai déjà mentionné les données de ces deux chimistes sur ce corps ; maif^ 
tout ce qui a été dit ne se trouve plus être exact actuellement. On n'ob- 
tient po'uit, comme auparavant, le méthol au moyen de l'esprit de bois, 
mais au moyen du xylite qu'on distille avec un excès d'acide sulfurique ; 
de plus, il ne se compose plus de C^^H'^O, mais de 89,13 de carbone 
et 10,87 d'hydrogène = Gi^H^^ En secouant pendant long-temps du 
méthol avec de l'acide sulfurique, ils se combinent peu à peu, mais il se 
dégage de l'acide sulfureux et la masse noircit. Comme ils se séparent 
de nouveau par le repos, il faut continuer celte opération pendant plu-^ 
sieurs jours. Enfin on les traite par de l'eau qui sépare une huile brune 
qui surnage et qui, soumise à la distillation, produit du méthol inaltéré 
qui distille, et laisse pour résidu une résine brune, composée de C^ ^H^ ^O. 
La liqueur acide renferme un acide sulfurique copule, l'acide sulfomé- 
thelique, qui donne avec la chaux un sel très-soluble dans l'eau et cris- 
tallisable. L'analyse de ce sel séché à + 90» a conduit à la composition 
suivante : 

TrouTé. 
Garboiie. . . . 38,45 
Hydrogène. . . 4,90 
Acidti sulfurique. 4i,5â 

Chaux 16,02 

qui correspond à la formule CaO,SO + C"H<8S0* ouCaO,SO» + 
C**H»»0,SO* ou bien encore CaO, S*0« + C^^Ri» + H«0. 

Carbon ATk méthylique. — MM. Dumas et Péligot (IJ ont décou- 
vert des combinaisons de carbonate méthylique avec d'autres carbonates. 
Lorsqu'on fait passer un courant d'acide carbonique sec dans une disso- 
lution de baryte anhydre dans de l'esprit de bois anhydre, il se forme un 
précipité nacré qui est une combinaison de 1 atome de carbonate mé- 
thylique avec 1 atome de carbonate barytique =i BaO, CO^ + MeO, CO* 
et dont ils ont communiqué les détails de l'analyse. Cette combinaison est 
soluble dans Teau, mais elle ne tarde pas à perdre de l'acide carbonique, 
même avec effervescence ; il se précipite du carbonate barytique, et la li- 
queur renferme de l'esprit de bois Elle est insoluble dans l'esprit de bois« 
Ils ont découvert en outre une combinaison de sulfide carbonique 

(1) Ann. (le Ch. et de Phy8.,LXxiv, 5. 
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Atomes. 


Calculé. 


12 


58,44 


18 


4.70 


2 


4i,96 


1 


14,90 
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•V«i5 Vonydé mëlhyllque et des bases oxygénées (4), analogue à Tacide 
xanthique découvert par M. ZeUe. Lorsqu'on dissout de l'hydrate po- 
tassique dans de Tesprit de bois anhydre, et qu'on ajoute ensuite du sttk 
fide carbonique, il se fbrme des cristaux soyeux de sulfocarbonate tnè- 
thylico-potassique pur. Son analyse élémentaire a conduit à la formule 
KO, CS« + MeO, C8^ La dissolution de ce sel fournit par double dé^ 
composition les combinaisons avec les autres bases. L'analyse de la 
combinaison plombique qu'on exécuta, ne s'accorda pas parfaitement 
avec le calcul, mais elle ne laissa néanmoins aucun doute sur la compo- 
sition de la combinaison, qui, comme la précédente, se représente par 
la formule PbO, CS« + MeO, C8«. 

GOMBltfAiaONS B'OXTDE MÉTUTLlQUE Bt GUÂUX t»OrrÂSSÉl!.*-MM. Dth 

moê et Stau (%) ont fait passer les vapeurs d'oxyde métbylique, d'à-* 
cétate métbylique et de chlorure méthyiique sur de la chaux potassée 
maintenue à une douce chaleur et ont trouvé que Toxyde méthyiique 
produit du formiate potassique et du gaz hydrogène ; l'acétate méthyii- 
que, un mélange de formiate et d^acétate t^otassique et du gaz hydrogène ; 
et le dilorure^ du chlorure potassique, du formiate ou du carbonate pth 
ttseique et du gaz hydrogène. Comme le chlorure éthylique produit du 
ehlorure potassique et du gaz oléflant, ils avaient soupçonné que par une 
réactioi^ correspondante le ehlorure méthyiique produirait le gaz méthy*- 
lène cherché en vain par M. Dumas ; ce ne fut cependant point le ces. 

Agétoms. -*• MM. Drnmoê et Siau (5) ont aussi exposé Tacétone à 
la même réaction. Il produisit de Thydrogèue carboné et du carbonate 
potassique et point l'acide que le calcul leur faisait entrevoir C^H'O^. 
£n conséquence de cela ils envisagent Tacétone comme étant réellement 
différent des aldools (comp. pag. âOfi). 

MM. Lmmg et ff'4iimann (i) otit ezaminé la réaction dt la potaMt 
et du pota^ia^ sur l'acétone. Lor^tt'on met dee morceaux d'hydrata 
potassique seç dans uu flacou, qu'on risfrpidit à rextérieur, qu'on y verse 
de l'acétone de façon qu'il ne dépasse pas la potasse, qu'on I9 laissa eQ 
contât penda^t huit jours et qu'au hoiu d^ ce temps Ton décante la 
liqueur et qu'pn ajoute de l'eau, on obtient deux couches, dont la pluf 
légère est une UqMCur brune et oléagineuse. Si ap^ès avoir javé cette der*- 
niére avec de l'eau on la soumet à la distillation avec de l'eau, tant qu^ 
les vapeurs d'eau entraînent une huile volatile, ce qui exige une distU* 
lation très- prolongée» on obtient avec les vapeprs d'eau une buile qui 
partage tputes les propriétés de l'huile de xylite ainsi que saicpmppsition, 

<!} Aan. 4e Cb. «t de Phys., lxuv, 3« 

(2) Ibid., Lxxm,157. 

(3) Ibid.,149. 

(4) Pogg. Ann., L, 299. 



Digitized 



by Google 



«avoir G^'H^^, et daiiB la edraue il reste avec Vam uae r^i^e hvuue 
qui ett ideirïique avee la résine de xylite el qui possède la même coiht 
position. f.a liqueur alcaline renferme, outre Texeès d'aeétone, de Tes^ 
prit de bots et de Tacétate potaseique. J^'aoétoiie se comporte avee le pqt 
tassiom exacttmeat comme le xylite* Cette réection les % conduits ii 
exclure l'acétone de la classe des alcools et à les considérer comme une 
eQraMBaison de 1 atome d'oxyde «éthylique et de 1 atome d'oxyde acé^ 
lyiMpM 23 G*H*0 + C^H*0. C'est singulier que ces réactions tntéres* 
sautes n'ident pas fiait naître chea eux un pressentiment sur la pâture 
problématique du xylite* 

Kakodyle. •- J'ai mentionné dans le Rapport pr^^ent, page aos^ 
les expériencee importantes de M, Btmâm^f le» ComMuaiemis du kako-^ 
dyle. Il a poursuivi ses reoherebes (i) «t estWrivé à lui résultat qui com- 
plète M6 coonaissanoes sur ee corps remai-quable» dont rbipitoire jette 
liB jour iuatteildo mt les cunstitutiiioa organiques. 

M. Bumen a rén^ à préparer le àakodyle à l'état isolé. Il avait rer* 
marqué que le chlorure kakedyltque produit du chlortire mereureux 
i^aaaâ en le ebauffe sur du mercure, et a été eonduit par U à examiner 
laetlea de l'étain. Il s'y dissout à l'aide d'une légère cb^leur» mais la 
dissolmiofl devient bientôt si violente quii faut refroidir le vase» et l'on 
finît, après le refroidissentent, (mr avoir ^ne masse épaisse. M» Bun^m 
aoupçonnait avdir obtenu ou do cblorore stanneux et du kakodyle li- 
quide, ou du moine un ohlorure double d'étai& et de kakodylei pénétré 
de kakodyle liquide. Il restait euoote à séparer le kakodyle. 

Les difficultés qu^on a à combattre dansées expériences |ie itont pas à 
comparer avec celles que peuvent présenter des expériences ordinaires^ 
Dans ces dernières, oa peut maniai* librement les subsUnoes avec les^ 
quelles on opère. Avec le kakodyle il n'en est pas ainsi, hà p)us petite 
{iartieule d'air qui le touche VeoUamme « détruit le produit et met la 
santé et la vie de ropérateur en danger. M. Bunsm a su surmonter ces 
difBoultés avec autant de génie que de persévérance, mais je doi(i passer 
les détails des expériences sous silence pour ne pas déf>assev les limite^ 
de cet ouvrage. 

Son premier essai consista à traiter le chlorure kakodylique par du 
sine dans un ai^areil distillaloire particulier» inventé pour cet^e opéra^ 
iion. La dissolution s'elfectua sans dégagement de gax* Pour enlever les 
dernières traces de chlore que le kakodyle qui passait à la d^tillation 
pouvait entraîner, on le traiu une seconde fois par di| xinç et on distilla 
de nouveau. Le pdot d'ébullition du kakodyle montait dans cette 
opération peu à peu , de iOO<» jusqu'à âOO<> avant que tout le liquide 

Cl) Communication particulière. Les détails exposés dans le Rapport précédât 
•eut publiés dans les An», der Cb. und Pharo?., T^T^^^n^ 1 et 57» 

16. 
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eût passé. Il f^tîonna alors le produit de la distillation en trois par* 
ttes, dont la première se composait de tout ce qui passait au-dessous 
de lOOo et jusqu'à 100<> inclusivement, la seconde de ce qui passait en- 
tre 100« et i7(y*^ et la troisième de ce qui passait de 170o à a(K)o. Chacune 
de ces parties fût analysée séparément. Elles renfermaient toutes À ato- 
mes de carbone et 12 atomes d'hydrogène, mais celle qui avait passé en* 
tre 90» et 100« ne contenait que 1 } atome d'arsenie sur C*H^^, celle qui 
avait passé entre lOO® et 170<» en renfermait dt {, et la dernière renfer- 
mait â I atomes d'arsenic. De là résultait que le kakodyle partage avec 
les huiles volatiles la propriété de donner lieu, sous l'influence de la 
chaleur, à une transmutation d'éléments, en vertu de laquelle il se forme 
de^ huiles d*une volatilité différente , et qui deviennent d'autant moins 
volatiles que la quantité d'arsenic qu'elles renferment augmente. Gomme 
ces combinaisons ne peuvent exister qu'en proportions déterminées , il 
est facile de deviner qu'elles doivent être 2C*H"-h As* et C*H»*Ajb*, 
mélangées avec du kakodyle non décomposé C* H^* As*, et ne sont pas 
susceptibles d'être séparées par la simple distillation. 

Il fallait donc isoler le kakodyle sans faire usage d'une élévation de 
température, ce qui réussit parfaitement au moyen d'eau bouillante qui 
dissout le sel zincique et sépare le kakodyle. Ce dernier privé entière- 
ment de chlore possède les propriétés suivantes : 

C'est un liquide incolore qui réfracte fortement la lumière , qui est 
très fluide, comme un éther, dont l'odeur est identique avec, celle de 
l'alkarsine , qui se laisse distiller avec de Teau et dans une atmosphère 
exempte d'oxygène sans s'altérer, mais qui se décompose, comme il a été 
dit plus haut, quand on le distille seul. La densité de sa vapeur estr,! 
d'après l'expérience, et 7,âS d'après le calcul (Rapport de 1840, p. 506); 
à— 60 il cristallise en grands prismes carrés terminés par une face obli- 
que (l'oxyde kakodylique ne se solidifie qu'à— âS» et cristallise en petites 
écailles soyeuses). La plus petite goutte de kakodyle s'enflamme instan- 
tanément au contact de l'air. Une petite quantité d'oxygène dans l'air 
ambiant le fait passer d'abord à l'état d'oxyde ( alkarsine ), et ensuite à 
l'état d'acide kakodylique '( alkargènc ). 

M. Bunsen est porté à croire que l'oxyde brut , tel qu'on l'obtient à 
la première préparation , renferme une petite quantité de kakodyle dis- 
sous qui communique à l'alkarsine la propriété de fumer à l'air et de s'al« 
Inmer, de plus que le corps qui ne s'enflamme pas spontanément et qui 
se foitne quand on expose l'alkarsine pendant un certain temps à une 
quantité d'air limitée, telle que la petite portion de kakodyle passe à l'état 
d'oxyde, est l'oxyde kakodylique pur (ce corps est décrit dans le Rapport 
de 1840, p. 507). Cette supposiiion me semble avoir acquis une parfaite 
certitude. 
Le kakodyle se coitibiue directement avc(r l(? soufre et forme KkS, 
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quand ils se trouvent atome à atonie. Cette coiubinalson est liquide , et 
partage la propriété du sulfure kakodylique, de former des sels avec les 
oxacides en dégageant de Tltydrogène sulfuré, et avec les sels métalliques 
en précipitant du sulfure méiallique. Avec une plus grande quantité de 
soufre il produit le sulfure supérieur qui est cristallisable. Le kakodyle 
se combine directement avec le chlore pour former le chlorure kakody- 
lique, et quand on le secoue avec une dissolution de sublimé corrosif il 
produit la combinaison connue KkO+HgCl* et précipite Hg*Cl*. En trai- 
tant cette combinaison par des hydracides, on obtient les combinaisons 
haloïdes du kakodyle . 
Le kakodyle se compose de : 

Trouvé. Atomes. calculé. 
Carbone. . . . 22,50 4 25,1» 

Hydrogène.. . 5,48 12 5,67 

Arsenic. . . . 71,29 2 71,18 

99,07 ; 

Ce corps est donc sans aucun doute le radical des combinaisons kako- 
dyliques Kk=C*H"As* ; son poids atomique est 1520,714, et les 18 vo- 
lumes degaz ont éprouvé une condensation telle par leur combinaison , que 
C*H^2 occupent 2 volumes, et que 2 volumes de As et 2 volumes de C^H^^ 
occupent ensuite 4 volumes; ou bien que 1 volume de As et 1 volume de 
C*H'2 se sont combinés pour former 2 volumes dB gaz kakodyle, ce qui 
est parfaitement en harmonie avec les phénomènes ordinaires. Il parai- 
trait par conséquent que C^H^^As* exprime un atome double. 

M. Bunsen a trouvé en outre qye le kakodyle produit des sels doubles 
avec d'autres bases. Il a examiné jusqu'ici les sels doubles avec le chlore, 
dont un grand nombre sont solubles dans Teau , mais les combinaisons 
avec les chlorures platineux, palladeux, cuivreux et niccoliques sont inso- 
lubles. Le^el double avec le chorure cuivreux est une poudre blanche qui 
fond facilement , qui fume un peu, qui se décompose par la chaleur, qui 
est déliquescente à l'air, et qui renferme ensuite de Toxyde kakodylique. 
Elle se compose d'après l'analyse de Cu<Cl<+KkCl<. Le sel de platihe est 
rouge-brit]ue,et devient jaune par la dessiccation. Le sel de palladium est 
rouge-brun, et parait affecter la forme de petits cristaux rhomboédriques. 
Le sel de nid^el est vert. 

Lorsqu'on mêle une dissolution de chlorure platinique avec du chlorure 
kakodylique, on obtient un précipité rouge-brun qui est PtClH-KkCl*. 
Ce précipité se dissout à Taide de Tébullition, et donne une dissolution 
incolore qui dépose de grands cristaux aciculaires peu solubles dans Peau, 
et qu'on peut purifier facilement par des cristallisations répétées. Aucun 
réactif ordinaire n'accuse la présence du {Âatine dans cette di9so|uti<m. 

L'analyse élémentaire des cris^taux a fourni : 
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Trouva Atomes. calculé* 

Carbone 9,52 4 9,49 

Hydrogène. . . . 2/5 U 2,75 

Arsenic 29,29 2 29,34 

Platine 58,54 i 57,98 

Chlore 15,79 2 15,85 

Oxygène .... 6,52 2 6,59 

== PtClt> KkO+ H*0. lU perdent i atome d'eau à + 164% devico* 
nent jaune-citron , et le reprennent de nouveau par TébulUtion dam 
Teau. La combinaison anhydre supporte une température de + 284* 
sans se décomposer. 

Elle ressemble plutôt à un acide qu'à un sel, car elle rougit le papier 
de tournesol , et Tatome d'eau, qu'on peut envisager comme de Peau 
basique, peut être remplacé par 1 équivalent d'oxyde ammonique,d*oùil 
résulte un sel très-soluble , parfaitement neutre, et qui ne se décom- 
pose pas à + lOQo 

iSi l'on traite la dissolution dans l'eau de la combinaison de chlore 
acide par du bromure ou de l'iodurt potassique, le chlore est échangé, 
et Ton obtient les combinaisons correspondantes avec le brome ou Tioda. 

La combinaison avee le brome reisemble parfaitement à celle du 
chlore ; seulement, les cristaux sont plus grands et plus bnllante. 

La oombinaisoti avec l'iode, au contraire, se précipite en très-petites 
écailles jaunes qui sont preequ« entièrement insolubles dans l'eau. L'a* 
tome d'eau t'échappe déjà à -f* 100<>, et la eombinaison devient ronge- 
cuivre. Elle a été analysée et s'accordait exactement avee la composition 
que nous âvont indiquée pour la oombinaiton de chlore. 

Le cyanogène et le soufre donnent également naiBeanse à dea ceaibi" 
liaisons correspondantes; mais eUee sont trop difiioiles à se procurer i 
un degré de pureté anffieani pour qoe l'analyse putaee confirmer leur 
analogie avec les oombinaisona que nous venons de déerire. 

Quand on mélange dea poids atomiques correspondants de la eombi* 
naison de chlore et de nitrate argentique, tout le chlore se précipil* 
sous forme de chlorure argentique, et la dissolution filtrée fournit, apr^ 
Tévaporation dans le vide , de petites aiguilles noires, inaltérables ^ 
l'air, d'un acide faible, doué d'uue saveur excessivement amère, et 10** 
lubie dans l'eau en toutes proportions. Cet acide se compose de Ptû» 
KkO «f H*0,N90^ Le chlorure poUssique le transforme en nitrate po- 
tassique el la combinaison PlCl»Kk04* H'O. £n mêlant cette diisolatiea 
avec du sulfate argentique, on obUent PtO, KkO -f- H«0,SO, qui a m 
saveur également amère, et qui cristallise en aiguilles fines, dure* «^ i^ 
^(érables à Tair. 

L*cxyde kakodylique prodnit avec i'aeide mlrique un acide copule ip^ 
se compose de IN^O^ + 5KkO. Le sel d'argeni dont d a été^fuestioD^' 
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i« Rapport précédent, pag.BOS, et qui^ d'après ane analyse incomplète 
( l'arsenic n'avait pas été déterminé , et Ton calcula la composition d'a- 
près le carbone, Thydrogène et Targent), arait été désigné par AgO + 
3KkO*, est du nitrokakodyUte argentiqua. Sa propriété de détoner à 
iûQo ût soupçonner qu'il pouvait renfermer du nitrogène, ce que l'ana- 
lyse confirma effectivement. Il produisit i 

Trouvé. Atones. calculé. 

Carbone 14,46 Ifi 14,59 

Hydrogène. . . . 5,61 M 5,53 

Arsenic 45,04 B 44,15 

Kitrogène .... S,70 S ft^fT 

Oiygène Ii,â0 • 14,08 

Argent 21,42 1 21,15 

ce qui correspond à la formula AgO,N«0* -f- 5KkO. 

On peut remplacer le métal par d'autres métaux , et obtenir ainsi des 
nitrokakodylates d'autres bases. 

M. Bunsen a rendu son nom impérissable dans la science par cette 
recherche. Nous devons tons lui exprimer notre reconnaissance pour le 
développement d'un sujets! important et d'une exécution si difficile; un 
développement dont on pmt dire avec raison qu'il laisse bien peu de 
chose à désirer. 

Produits de la distillation des xanthates. — M. Couërbe (1) a 
communiqué quelques résultats d'expériences sur la décomposition des 
xanlhates (sels doubles d'oxyde éthylique et d'autres oxybases avec le 
sulfide carbonique ) par la distillation sèche. Il ne sera pas déplace dç 
les énumérer jci, quoiqu'on ne puisse pas juger de leur importance avant 
que les expériences sur lesquelles ils reposent aient été communiquée» 
elles-mêmes. 

1» Le ^anthate potassique et le içauthate plgmbique donnent différent 
produits dé distillation ; le premier laisse pour l'ésidu du KS^ et du* char- 
bon, le second laisse PbS et très-peu de charbon- 

2° Le xanthate plombique se dissout dans l'alcpol |)ouillant et cristal- 
lise da^ catie dissolution. 

30 Ce sel fournit par la distillation 56 parties de PbS^ 3$ parties de 
liquide, et ^ parties de gaz qui s'échappent. 

40 Le liquide renferme du sulfide carbonique, du mercaptan, de l'hy? 
peroxyde éihylique , corps éthéré C'H^^O* qu'il désigne par a?an/Aa» 
rinç, et yn nouvel éther, le çpanthile, conaposè de C4|i*oSO + C^li^Q', 
et qui se décompose par nne dissolution alcoolique de potasse en alcoi)!^ 
soufre et acétate potassique (il est asse? singulier qt^é cette OQmbinaisoa 

(1) L*In»titut, 1840, p. 314. 
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renferme le même cori s combioé à Tacide acétique que renferme Tacide 
sulfQsuIféthyliqne, p. 204). 

S** Le gaz se compose de 2 volumes d'hydrogène, S volumes de soufre, 
2 volumes de carbone et a volumes d'oxygène, condensés en 5 volumes, 
et formant une combinaison dont on peut représenter la composition 
par la formule IPS^ + 2CO. L'éther, Talcool et les huiles volatiles ab- 
sorbent ce gaz abondamment. Il rappelle ^ajs xanthique, 

6o La décomposition du xanthate potassique ne commence qu*à ^OO»; 
il laisse 7 1/8 pour 100 de charbon et du polysulfùre potassique, et pro- 
duit des liquides et des gaz. Les liquides renferment de Taeide carboni- 
que, de rhydrogène sulfuré et du gaz xanthique ( il n'a pas été dit, du 
reste, si ces liquides diflèrent ou si ce sont les mêmes que ceux du sel 
plombique). 

Gaz de houille et iode. — M. Ken^ avait observé que l'iode ab- 
sorbe le gaz de la houille, et finit par se réduire en une masse vert- 
olive. Cette circonstance a engagé M. Johnslon (1) à examiner cette 
réaction d'une manière plus approfondie. Il trouva qull se forme simul- 
tanément OH*-|-P et C*H*-|- P, qu'on peut séparer du corps olive par 
Tévaporation et Talcool. Ces deux composés se déposent sous forme 
cristalline dans le mélange avec le corps olive. 

Ce dernier, à Tétat pur, est olive-foncé ; son odeur, quoique faible, 
rappelle celle du naphte. Il est insipide, iqsoluble dans Teau, l'alcool et 
l'éther, même avec le concours de l'ébullition ; sa pesanteur spécifique 
est 0,9S. L'acide nitrique lui communique une couleur jaune et le dis- 
sout peu à peu. L'acide sulfurique le charbonne et le détruit. L'acide 
chlorhydrique est sans action. Il est presque inaltérable par les solu- 
tions alcalines. A lOO» , il commence à répandre l'odeur du tiaphte ; 
quand on élève la température, il passe une huile volatile qui a Todenr 
du naphte et qui lui ressemble, puis vient de Tiode, qui se dissout dans 
l'huile et la colore en brun. Elle est composée d'après, Tanalyse, de : 

Carbone 08,490 

Hydrogène 6,546 

Iode 58,164 

= C»«H**I«. M. Johnston en déduit néanmoins la formule C^oH*»!^. 

Quand on l'expose dans Teau ou dans l'alcool à un courant de chlore, 
elle change de couleur; elle passe d'abord au brun, puis au jaune, et 
renfeime alors 61,58 de carbone, 5^98 d'hydrogène, 24,12 de chlore, et 
8^55 d'oxygène, ce qui peut se représenter d'une manière approchée 
par C*»Hwci*0'. Ce corps est évidemment une combinaison d'un 
oxyde et d'un chloride ; cependant la formule ne se laisse pas séparer de 
manière qu'ils aient le même radical. 

(I) Journ. fur pr. Cbemie, xxi, 115. 
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Acide chloronaphtalique.— M. Laurent (1) a décrit quelques pro- 
duits de la décomposition du chloride naphtalique ( G^® H^ + 2Cl< ) par 
Tacide nitrique. En traitant ce chloride par Tacide nitrique bouillant, il 
se forme un corps huileux qui se fige par le refroidissement. En prolon- 
geant l'action de facide tant qu'il produit une modification, ce corps 
huileux est détruit, et il se forme de Tacide dëcatétrytique, Tacide naph- 
talique de M. Laurent, et de Tacide oxalique. Si on le sépare auparavant, 
mais cependant après la décomposition complète du chloride , et qu'on 
traite le produit par Téther, celui-ci dissout un corps huileux et laisse 
une poudre jaune, qui est Tacide chloronaphtalique. Pour le purifier, 
on le dissout dans de Talcool bouillant auquel on a ajouté un peu d'hy- 
drate potassique ; on décante la dissolution de ce qui aurait pu ne pas 
se dissoudre ; on sursature alors la potasse avec de l'acide nitrique , et 
on laisse refroidir. L'acide se dépose en longues lames fines réunies deux 
à deux de manière à former des angles rentrants. Il est jaune, transpa- 
rent , sans odeur, inaltérable à Tair ; H\ fond à aOQo et se prend en 
forme cristalline par Je refroidissement. Ces cristaux sont des prismes 
rectangulaires avec des angles rentrants aux faces terminales. Il est in- 
soluble dans l'eau et peu soluble dans l'alcool et Téther bouillant. 

Il est composé de : 

Trouvé. Atomes. calculé. 

Carbone. . . 57,80 20 58,01 

Hydrogène. . 2,41 10 2,55 

Chlore. . . 16,68 2 16,79 

Oxygène . . 25,11 6 22,64 

= C20HioCl*0«. L'analyse du sel bary tique prouva que sa formule est 
H»O-f-C«0H8Cl*O8. 

L'acide chloronaphtalique produit avec les bases des sels qui sont tous 
colorés, et qui présentent toutes les nuances entre le jaune, l'orange et 
le carmin. 

On obtient le sel potassique en dissolvant l'acide jusqu'à saturation 
dans une dissolution bouillante faible d'hydrate potassique dans l'eau 
ou l'alcool ; il cristallise par le refroidissement en aiguilles cramoisies 
groupées en rayons, on n'a plus qu'à le laver dans un peu d'alcool . Il 
est très-peu soluble dans l'eau et l'alcool, et renferme 1 atome d'eau de 
cristallisation. 

En dissolvant ce sel dans trente fois son poids d'eau, on peut obtenir 
par double décomposition les sels suivants : 

Le sel harytique se précipite peu à peu eu aiguilles très-déliées et 
oranges, qui deviennent rougeàtres par la dessiccation à 100®. . 

(1) Ami. de Gb. et de ?bys., lxxiv^ . 
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Les $eli slrontUmique et calcique se comportent de la mém ma- 
nière. 

Le $$l magnétique ne se précipite pas. 

Le iel alumnique est un précipité orange. 

Les $ûlsfcrretâxei ferrique sont des précipités bnin«. 

Le sel cadmique forme de petits cristaui: acioukir^s rouges, pesants 
et brillants, qui se groupent en forme de croix. 

le sel coJialtique est un précipité carmin. 

h^sel plomliique neutre on basique est un précipité ortuge. Ilia 
dépose de sa dissolution dans Talcool bouiKant en prisme^ ioyeuK, à 
4 pans. 

Le sel cui^ique présente des aiguilles microscopiques déliées et br^ 
lantes, d'un rouge^H^rmin î ^ tvold^ c'est une masse gélatin^qafi fç^u 
de sangt 

Quand on soumet Thuile extraite par Téther, et après la séparation de 
Véther, à rac(ion de ff i 6 foi^ son poids d'acide nitrique bonillant, »( 
qu'on entretient rébulliiion pendant plusieurs jours , on obtient ait 
fond du vase une liqueur oléagineuse, et le liquide ^cide renferme (\$ 
Tacide décatétrylique, de Tacide nitrique et un nouvel acide qni se pré* 
cipite en gouttes huileuses par ta concentration. Cet acide est eoluble 
dans Teau et s'en sépare par la concentration comme il vient d'être dit. 
Il forme des sels particuliers qui n'ont pas été examinés. 

La partie buileuse qui ne se dissout pas dans Tacide nitrique se dissout 
dans Téther et laisse une poudre jaune insoluble qu'on lave avec de 
l'élher. 

Lorsqu'on fait bouillir cette poudre jaune avec de l'hydrate potassi- 
que, elle lui cède de l'acide chloronaphtalique, et il reste une autre 
poudre jaune (|ui se dissout dans 30 ou 40 fois son poids d'alcool bouil- 
lant, et s'y dépose sous forme de cristaux microscopiques jaunes et bfil- 
laiits. Ce corps a été désigné par le nom barbare de oùcychloronaphla- 
lose. Il est insoluble dans l'eau et peu soluble dans l'alcool et Téther; 
Ufondà + 9tf*, et sublime aune température supérieure en longues 
lames Jaunes. L'aleali est sans action, et l'acide nitrique le transforme en 
acide ctiloronapbtalique. Il se dissout avec une couleur brune dans 
Uacide sulfùrique , et en est précipité par Teao. Il se compose de : 
Carbone .... 56,04 
Hydrogène . . ^ 2,54 
Chlore * . . . Ô9,90 
Oxygène. ... 11,53 
ce qol s'approche des deux tormiries C*» H*oOl4 0i et C**fl«0l»O» sans 
s'accorder patfaitement avec l'une ou l'autre. M. iAêurtnt prélèra lai 
attribuer la composition C^^HsCl^O*. 

£n abandonnant la dissobition éthérée à H^ ^H^^^tH^ tr/ç^l^e, 
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il se 4ép06e d^ petits cristaux incolores mélangés avec un peu de pou- 
i)re diacide chlorotiaphtalique. On lave ces cristaux d'abord avec de Té* 
ttier, puis avec de Thydrate potassique, et ensuite on les dissout daui» 
l'alcool bouillant, où ils cristallisent par le refroidissement en prisnouBS 
rhomboïdaux obliques. Ce corps a été désigné par le nom encore plus 
barbare de o^^yçhloronaph^ahnoêe. Il Umd à 160», et paraît sublimer 
sans altération. 
Il renferme t . 

Carbone ..,. 51,00 

Hydrogène . . . 3,22 
Chlore, .... 61,07 
Oxygène. ... 5^,71 
= C»H«CI«0. 

L'huile dans laquelle ces cristaux se sont déposés donne par la distil- 
lation du chlorure décahexylique. 

Paranapht ALINE. —On sait que nous croyons connaître actuelle- 
ment trois corps qui sont, ou bien isomériques avec la formule fonda- 
mentale C^H^, ou bien qui en sont des modincations polyroériques. Ces 
trois corps sont la naphtaline, la paranaphtaline et le pyrène (Rapport de 
1858, p. 446. Éd. S.). 

Il y a lon^-temps que M. Laurent a examiné les produits de la réac- 
tion de Tacide nitrique sur le premier et le dernier. Mais il n'avait exa- 
miné la paranaphtaline <)ue sous le rapport de sa solubilité dans Pacide 
nitrique. M. Laurent {i) a entrepris une recherche plus complète à cet 
égard, et lui a donné le nom d'anthracèn^, qui est sans aucuq doute pré- 
férable au preqiier. 

Quand ojx fj^it bouillir Tanthracènf pendant quelques minutes dans 
Tacide nitrique, il y a un dégagement abondant d'oxyde nitrique et 
Tanthraçène se transforme ep une huile pénétrée d'aiguilles crisl4llines 
qui surnage sur Tacide. A cette époque ropéralion est terrtiinée, on dé- 
cante Tacide et on lave avec de Teau la partie pon dissoute, Elle se 
compose de trois substances distinctes, dont Tune est presque insoluble 
dans Téther, dont la seconde ne s*y dissout que difficilement, et dont la 
troisième y est três-soluble. Elles sont toutes des combinaisons diacide 
nitrique ou d*acide nitreux avec un oxyde organique. A une certaine 
température élevée elle s'enflamme avec une faible détonation et bitkle 
avec une flamme ronge. 

Celle de ces substances qui pour ainsi dire est insoluble ^slus Téther, 
est jaune ; elje fond et se prend par le refroidissement en masse com- 
posée d'aiguilles cristallines, sur lesquelles se dépose un sublimé aci- 
culaire, probablement du même corps. Elle est un peu soluble dans 

(1) Mni dç Cb* et clç PJiï*., Lxxn, 41$. 
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Talcool et Téther bouillants et y cristallise en petits prismes terminés en 
pointes. L'acide sulfnrique la dissout et Tabandonnc de nouveau quand 
on ajoute de Teau. Une dissolution alcoolique bouillaute d'hydrate po- 
tassique ne Pattaque que fort lentement. 
Elle est composée de : 

Trouvé. 
Carbone. . . . 72,5 
Hydrogène. . . 5,8 
Nitrogène. ... 5,9 
Oxygène. . . . 18,0 
= C»®H«»0 + N«0». M. Laurent Tappelle nitrite d'anthracénise et lui 
attribue la formule C5«H«»0» + N^O». ' 

Celle de ces subtances qui est mieux soluble dans Téther, est orange ; 
elle fond à une température élevée, et se prend en masse composée d'ai- 
guilles. Elle est insoluble dans Teau, très- peu soluble dans ralcool 
bouillant et se dépose sous forme d'une poudre jaune qui présente à 
peine des traces de cristallisation. Elle se dissout mieux dans Téther, 
et se dépose aussi sous forme d'une poudre jaune. L'acide sulfùrique la 
dissout avec une couleur brune et l'abandonne de nouveau quand on 
ajoute de Teau. Quand on la fait bouillir dans une dissolution alcoolique 
d'hydrate potassique, elle se décompose, et Teau précipite de cette dis- 
solution des flocons bruns qui ressemblent à l'acide ulmiqi^e. 
Elle se compose de : ^ 

Trouvé. 
Carbone. . . . 64,70 
Hydrogène. . . 5,^ 
Nitrogène. . . . 9,36 
Oxygène. . . . 22,50 
= C««H*«0-+-N*0». M. Laurent l'appelle Wnirri^c d*anthracénise,ei 
lui attribue, sans raison , une formule où il double le nombre d'atomes 
= C3«HW0« -+- 2N«03. 

La combinaison la plus soluble dans Téther réassemble à une résine 
orange ; elle est très-soluble dans l'éther, fond très- facilement, mais se 
décompose aisément et produit des vapeurs rouges, un sublimé cristal- 
lin, et un résidu abondant de chai;bon. 
Elle est composée de : 

Trouvé. Atomes. calculé. 

Carbone. . . . 51,8 ,10 51,2 

Hydrogène. . . 4,6 8 5,4 

Nitrogène. . . — 2 11,9 

Oxygène. ... — 5 55,5 

Comme le nitrogène n'a pas été déterminé par l'analyse, on peut moins 
se fier aux résultats de cette analyse. On en peut déduire la formule 
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CiOflsO* + N*0». M. Laurent l'appelle trinitnte hydraté ttanthra- 
cénise et lui attribue la formule C*»H«»0»-f-5lN»0» + 3H*0. Il est 
évident que les formules ont été faites d'après la nomenclature et qu'on 
a voulu avoir un nitrite, binitrite et trinitrite. 

Si , au lieu d'interrompre la réaction de Tacide nitrique sur Tanthra- 
cène , on la prolonge jusqu'à ce que tout soit dissous , ce qui exige 
quelques heures, le liquide acide dépose des aiguilles cristallines par le 
refroidissement, et leur nombre augmente quand on ajoute de Teau. 
Après avoir été lavées dans Talcool et séchées , elles présentent nue 
masse jaune , fusible , qui cristallise en aiguilles par le refroidissement. 
Elle est insoluble dans Teau , et très-peu soluble dans Véther et l'alcool. 
Quand on Téchaufle rapidement, elle détone. Elle renferme : 

Trouvé. 
Carbone^ .... 67,4 
Hydrogène. . . . 5,6 

Nitrogène 8,8 

Oxygène .... 25,2 

= C»H««0» + N«0«. M. Laurent l'appelle nitrite hydraté d'anthra- 
cénose et lui attribue la formule C^ H*« O* + N« O» + HK). 

Quand on chauffe ces combinaisons , et surtout la dernière , entre 
deux verres de montre , ou mieux encore , entre deux capsules de por- 
celaine, dont celle de dessus est plus plate et contient un peu d'eau 
pour l'empêcher de s'échauffer trop , on obtient un sublimé qu'on re- 
cueille de temps en temps. Au commencement ce sublimé est incolore » 
mais il devient jaune vers la fin. Il est composé de : 

Trouvé. 

Carbone 79,55 

Hydrogène. • . . 5,49 

Oxygène 17,10 

= C»" H«« O*. M. Laurent l'appelle anthracénuse et lui attribue la for- 
mule C*® H** O*, en admettant cependant que la première formule s'ac- 
corde mieux. La cause pour laquelle il adopte la formule la moins exacte, 
est évidemmer.t la nomenclature; car,, d'après la première formule, 
cette combinaison n'est autre chose qu'un oxyde supérieur de la com- 
binaison précédente et la série des noms serait interrompue. 

Lorsqu'on traite l'anthracène par le chlore, elle produit de l'acide chlor- 
hydrique et se combine avec le chlore. Le gaz doit être en excès et relBter 
au-dessus delà combinaison pendant 48 heures. Cela posé, on fait bouil- 
lir le produit avec un peu d'éther qui extrait ranibracènc; s'il en reste 
qui ne soit pas décomposée on lave avec un peu d'éther froid et l'on 
dissout le reste dans une grande quantité d'éther bouillant , qui dépose 
le chlorure, par l'évaperation spontanée ^ en lames allongées jaunâtre» 
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et bnllantcs. Ce chloiatre est fusible et sublime un pou pendant cette 
opéraliou. Il est composé de . 

Trouvé. Atome» calculée 

Carbone 69,S5 15 69,'4 

Hydrogène. . . . 5,ii0 iO ^,7 

Chlore £6,95 S SI6,9 

= C«5 H»® Cl*. M. Laurent rappelle cMoranihraomèêe et lui attriboe 
la formule doublée C*^ H» CI*, suivant l'exigence de la nomenclalope. 
Il serait à désirer que ce chimiste distingué et zélé accordât plus d'tl- 
tention aux faits qu'il découvre avec tant d'habileté , qu'à ce genre de 
théorie qu'on ne peut à peine appeler autrement qu'un préjugé scienti- 
fique. 

Acide rhodizonique. — M. Hell^r (1) a proposé une méthode plus 
sûre pour purifier Tacide rhodizonique (Rapport de 1853, p. 492. Éd. S.). 
On écrase sous du naphte la masse noire qu'on obtient par la prépa- 
ration du potassium , et, quand elle est rédujte en poudre fine, on i ex- 
prime et on la lave avec de l'alcool de 0,8^0 tant que celui-ci en est co- 
loré en rouge-hyacinthe, Le corps qoloré qu'on extrait es^ insepau 
jusqu'à présent. On agite le résidu ^vec le 1;3 de son volume d'eau, 
puis on ajoute assez d'alcool pour que la partie insoluble se dépose. La 
liqueur filtrée est colorée en brun par un autre corps étranger qu^on 
peut précipiter en ajoutant une nouvelle proportion d^alcool. On répète 
celte expérience jusqu'à ce que la liqueur qui traverse le filtre soit jaune. 
La masse lavée se compose actuellement de carbonate et de rhodizonate 
potassique. On sature alors, aussi exactement que possible, le carbonate 
potassique par de L acide sulfurique étendu, et l'on obtient une liqueur 
alcaline brUn-jaunâtre qu'on précipite par l'alcool et qu'on filtre. On 
répète cette opération jusqu'à ce qu'on ait éloigné tout le carbonate 
potassique sans décomposer le rhodizonate , qu'on lave avec de l'alcool 
et qui a une couleur rouge plus ou moins foncée suivant quMl renferme 
plus ou moins de sulfate potassique. On en extrait l'acide avec de l'Aleooi 
concentré et de l'acide sulfurique y et l'alcool le fournit en cristaux 
oranges. Si > au contraire , on précipite la dissolution du sel potassiqut 
par de l'acétate plombique et qu'on décompose l'acide par de rhydrogèfl< 
sulfuré , on obtient l'acide en cristaux bleu*verdâtre doués de TécUt 
métallique. M. Heller envisage les premiers comme étant les plus puf^ 
(com{). les données de M. berner qui différent , Rapp. de 1S39, pig^ 
601). M. Heller, en opposition avec M. Thaulow (ibid., page 603)t 
prétend que l'acide rhodizonique est composé de C O^ ; mais il n*a P^ 
communiqué ses nouvelles expériences. Ce sujet mérâte cependant d'être 
examiné à fond , car ce serait certainement un rapport d'atoflEie U***" 

(1) Ann. der Ch. und Pharm., xxxiv, 232. 
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etlraordinairâ que Tatomit de Tacide fât C^ CF , et quMl a alUitât 5 atomes 
de base. D'un autre côté on reste d'accord avec les rapports ordinaires, 
en suppoiout que oet acide sature % atomes de base; le sel plombique 
serait basique dans cette supposition. Une analyse du sel pota8si(|ue 
devrait pouvoir lever tous ces doutes. 

CHOGOtNÂTE GtJiVRiQUB. -^ M. £. Omelin (i) a examiné le croconate 
cuivrique. La meilleure manière de l'obtenir est de mélanger une disso- 
lution chaude de croconate potassique avec la dissolution du sel cuivrique. 
Le sel en question se dépose par le refroidissement en petits prismes 
rhomboïdaux qui réfléchissent une lumière bleuâtre , qui ont un demi- 
éclat métallique, qui sont jaune-brunâtre par réfraction, et qui donnent 
une poudre jaune. Ces cristaux renferment S atomes d'eau, dont il atomes 
s'échappent lentement â -HlOQo; à partir de cette température ils ne per- 
dent rien jusqu'à iQ^ où ils commencent à se décomposer. Quand on 
détruit ce sél par la distillation sèche, on obtient une eau jaune et acide 
qui partage l'udeur du vinaigre de bois^ et qui est due à la présence du 
dernier atome d'eau. L'eau exerce donc ici une action analogue à celle 
qu'elle exerce dans la distillation sèche d'oxalates hydratés. Quand on 
chauffe le sel à l'air jusqu'à ce qu'il se décompase, il pousse de longs fils 
de cuivre doués de l'éclat métallique, et qui s'oxydenl bientôt après. 
Chauffé rapidement il se décompose avec une faible détouatien et lance 
des étincelles. L'analyse du sel cristallisé a fourni : 

Trouvé. 

Carbone. , . . . 25,61 

Hydrogène. . . . 2,52 

Oxygène -45,54 

Oxyde cuivrique. 50,75 
=CuO-J-C^O*+5H*0. Ce sel n'est pas un sel d'oxyde cuivreux; car quand 
on traite sa dissolution dans l'eau chaude qui est jaune, par de Thydrate 
potassique, il se précipite de l'hydrate d'oxyde cuivrique bleu qui se re-- 
dissout dans un excès de potasse; ce sel se dissout en outre dansl^am- 
moniaque avec une couleur bleue. 

Pouvoir décolorant du charbopî. — M. Herhérgef (2) a fait des 
expériences comparatives sur le pouvoir des différentes espèces de char- 
bon, d'enlever les matières colorantes à des liquides de nature diverse, 
et a communiqué ses résultats dans un tableau qu'on trouvera dans son 
mémoire. 

Analyses de végétaux. — N. GtnestCS) a comparé les cortex an- 
gusturs verae et fais». La décoction de l'écorce véritable donne un préci- 

(1) Ann. dcr Ch. und Ptiarm., xxxvu, 58, 

(2) Jour, fur pr. Ghemie, xxi, 430. 

(3) Journ. de Chim. méd., vi, 238, s. de série. 
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pité jaune abondant avec le nitrate argentique et Tacide sulfuriqne, tandis 
que la fausse n'en donne pas. 

M. Beinseh (1) a analysé la racine de œthusa meum ; M. Jliegel (2) a 
analysé radix levistici et radix hellebori nigri ; M. Braconnot (5) a ana- 
lysé la betterave blanche. MM. Schlesinger (à) et Bocklig (8) ont analysé 
plusieurs parties de cannabis sativa. M. O^Shaugneuy (6) a fait quelques 
expériences sur le cannabis indica et ses propriété narcotiques. M. Boh- 
lig (7) a analysé rurticadioica; M. fFiUstein{S) labrayera antlielmintica; 
MM. Otmin Hervy (9), Girardin (10) et Preisier (11) le polygonraa 
tinctorium; M. Pagenttecher (12) le linum catharlicum ; MM. Osnm 
hervy (15) et Plagne (14) la canne à sucre ; M. Leroy (15) les têtes de 
houblons ; M. Schlesinger (16) la graine de digitalis sanguines ; 
M. Beinseh (17) les dattes; M. Zeneck (18) les raisins du Rhin. M Mar- 
chand (19)»a examiné le lait de Tarbre de la vache. 

(1) Pharm. cenlr. Blatt., 1840, p. 265. 

(2) Ibid., 526, et Archiv. der Pharm., xxiv, 30. 
(8) Ann. de Ch. et dePhys., Lxn, 4î2. 

(4) Pharm. centr. Blatt., 1840, p. 490. 

(5) Ibid., 510. 

(6) Ibid., 52S. 

(7) Ibid., 519. 

(8) Buchner'sRep. Z. R., xxi,24 et95. 

(9) Journ. de Pharm., xxvi, 290. 

(10) Ibid., 544. 

(11) Ibid. 

(12) Buchner'8 Rep. Z. R., xxn, 511. 

(13) Journ. de Pliarm., xxvi, 569. 

(14) Ibid., 248. 

(15) Jourb. de Gh. méd. , vi , 3. 

(16) Buchner's Rep. Z. R., xxi, 316. 

(17) Ibid., 36. 

(18) Ibid., XIX. 157. 

(19) Journ. fûrpr. Chem., xxi, 43. 
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Éléments de chimie médicinale appliquée, par J.-F. Simon. -* 
La chimie animale a été enrichie pendant le cours de Tannée 1840 par un 
ouvrage nouveau de M. Franz Simon ; les Éléments de chimie médici- 
nale appliquée. La première partie, qui renferme la chimie animale pro- 
prement dite, est déjà publiée. La seconde partie, qui est destinée à trai- 
ter de l'application de la chimie animale à la physiologie et à la pathologie, 
n'a pas encore paru. Cet ouvrage renferme Tensemble de tout ce qui a été 
pobirésur ce sujet avant et pendantPannée 1840, augmenté considérable- 
ment par les travaux deTauteur lui-même, sur lesquels il assied des opi- 
nions dans le détail desquelles il m'est impossible d'entrer^ car elles sont 
répandues dans tout l'ouvrage, et se lient si intimement à ce qui précède, 
qu'il faudrait rendre compte en même temps de tout le contenu. En in- 
vitant le lecteur à consulter pour ces détails l'ouvrage lui-même , dont 
aucun ami de la science ne voudrait être privé, je me bornerai dans ce 
compte-rendu à faire ressortir les faits nouveaux les plus importants, et 
chacun à sa place. 

Lorsqu'on entreprend une exposition puretnent chimique du règne 
animal, il se présente dès l'abord la difficulté de classer les matières de 
telle façon que cette exposition contribue à rendre nos idées plus claires. 
Selon moi il n'existe jusqu'ici d'autre mode de classification que l'expo- 
sition anatomique et physiologique ; mais quand on veut traiter à part ce 
qui est du ressort de la chimie , comme de la chimie pure , ce système 
tombe, et l'on a de la peine à en trouver un autre qui satisfasse pleinement 
et sous le point de vue scientifique. M. Simon a cherché une base chimique 
pour sa classification, et il l'a trouvée dans la manière dont les matières 
animales se comportent avec les solvants ordinaires,reau,l'alcool et l'éther, 
et les a divisées en quatre groupes, savoir : 1» les matières insolubles dans 
les trois solvants ; â» les matières solubles dans l'eau, et insolubles dans 
Talcool anhydre et l'éther; S» les matières solubles dans Teau etTalcool 
anhydre, et insolubles dans Fétl^er ; et 4» les matières insolubles dans 
Teau, et solubles dans l'alcool et l'éther (les espèces de graisses ). Mais 
par cette classification on réunit dans un même groupe des matières qui 
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n'appartiennent point ensemble, et au contraire on en sépare d'autres qui 
sont presque identiques; ainsi, par exemple, la fibrine appartient au 
premier groupe, et Talbumine au second. Les matières qui constituent 
certains tissus, tels que la peau ( corium ), les tendon», les ligaments, les 
membranes, e!c , etc., n'ont point trouvé de place daps le premier groupe 
qui comprend néanmoins Tépiderme, les cheveux et la corne. Il me sem- 
ble que l'ordre alphabétique restera le plus commode, et sera préférable 
jusqu'à ce qu'on ait trouvé une bieise purement chimique, qui permette de 
classer tous les produits du règne animal. 

Parmi les faits nouveaux que M. Simon a ajoutés à son ouvrage, se 
trouve un tableau qui représente les modifications qu'éprouvent les dis- 
soluliont des matières solublet quand on let mêle avec àts ditseiutions 
éê divers réactifs diimiques. Ce tableau est très utile pour reeonnattrc 
la prétenet de ces matières, et pour y découvrir des corps qui leur 
80D| étrangerf. Mais il est très di/ficile de dresser des tableaux de ee 
genre qui réunissent Us diffiéi*ftntes réactions et auxquels on poiett te 
fier eatièrement , de manière qu'ils répondent au but qu'on se prépose. 

Quand on a une substance animale isolée et dissoute et qu'on traite 
sa dissolution par différents réactifs, il arrive souvent que quelquea-uns 
d'entre eux produisent des précipités abondants qui renferment la tet»- 
lité ou la plus grande partie de la substance animale dissoute. Ce sont 
là les véritables caractères, ainsi que les cas où il ne survient aucune 
modification. Mais il y a quelques réactifs qui ne produisent qu^one epa- 
lisation, qu'un léger irouble ouun faible précij)ité, quelle que soit la quan^ 
tité des matières qu'on fasse réagir. Ces dernières réactions sont de deitt 
espèces : ou bien elles sont dues à une métamorphose qui oomoienee 
immédiatement ou après quelques instants et qui continué ensuite ; ea 
bien, et c'est ee qui est le plus ordinaire, elles sont dues à des matières 
étrangères qui n'avaient pas été entièrement séparées et qui peuvent être 
de nature différente suivant le mode de préparation. De ià vient que les 
réiuUaU d'un ehimiste varient de ceux d'un autre. Il est donc de la plus 
grandis imporUnce, dans la rédaction d'un tableau de ce genre, de dittin^ 
guer les réacttons réelles, de celles qui ne le sont pas ; car quand on n^a 
pas l'habitude de saisir les différences de ses dernières, on peut seiivest 
être induit en erreur. L'auteur ne paraît pas avoir porté suffisammeiit 
son attention sur cette circonstance. 

FOBCE ÉLBCraïQCJE DU GYMNOTE ÉLEGTBIQUB. «^ M. FaPOâaf (1) 

a eu roc<»aimi iie faire quelques expériences avec le gymnote éleetrif ne, 
et a confirmé les résultats généraux qu'on avait déduits des expériences 
afec le f^affa torpédo, savoir : que ce poisson possède sous la peawun 
organe double particulier pour produire les décharges électriques, dent 

(1) PeSS. Aiui.,Erg3Bnis. Bd.,«iJO, i,S45., 
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TeitréBiité »it«ée dans la tête est le pôle potîtif reiaUfenest à tous les 
points situés plus près de la queue et dont Textréaiité située dans là 
queue est le pôle négatif relativement aux parties plus rapprochées de 
la tête; ainii chaque fraction de cet organe peut produire une décharge 
électrique, dont TinteDsité têi d^autant plus considérable que la fhiction 
est plus grande et dans laquelle iVxlrémité tournée du côté de la tête 
est toujours positive et celle tournée vers la queue toujours négative. Il 
paratt que ce poisson peut se servir à volonté de Tun ou dé Tautre de 
ces organes ou des deux à la fois. 

Du reste, M. Faraday a obtenu des étincelles, soit directement, soit 
par Induction , des décompositions chimiques, et tous les autres phéno- 
mènes électriques observé saoparavant sur le raya tdrpedo. 

M. Fktaduy termine son mémoire par quelques questions relatives an 
rapport dcrélectricité avec la force des nerfs. « Quoique je n'aie pu me 
convaincre jusqu'à présent par des faits que le /ftttrfttmnerwwm soit uni- 
quement de l'éleciricité, dit M. Faraday^ Je ne puis croire que l'agent 
du iyètème nerveux soit une force inorganique ; et si nous sommes fon- 
dés à croire que la polarité magnétique soit un genre de force plus élevé 
que Télectricité , nous pouvons supposer avec autant de raison que la 
fbrce des nerfti est d'un genre encore plus élev.é. » Cet illustre «avant 
ne s'est t)às exprimé bien clairement , à ce qu'il me semble ; mais, il fkot 
le dire , ce n'est pas chose aisée que d'avoir une idëe claire et arrêtée 
d'un phénomène qtië nous sottimes au point de saisir, à en juger d'après 
les expériences, tnalh qui est caché derrière un voile que ces dernières 
ne pourront peut-être jamais faire disparaître. 

SAwa. CORPUSCULES DU SANG. -^ M. GulUttr (1) a examiné la gran- 
deur relative des cof ptiscules de sang de 140 espèces différentes de mam- 
mifères. Comme ces résultats sont plutôt du ressort de Tanatomie mi^ 
croseopique, je n'entrerai dans aucun détail à leur égard. M. Gttlliter 
remarqua que les corpuscules du sang ont une grande tendance à chan- 
ger de grandeur et de forme d'après les circonstances extérieures ', de 
sorte qu'il n'y a probablement pas de sujet de recherches microscopiques 
d'une nature aussi délicate et aussi difficile à observer que le sang dans 
l'état où les corpuscules ne sont pas modifiés. Si, par exemple, on effi*ate 
un animal de la famille des cerfs, avant de lui faire une piqûre d'al^ 
guilie, on obtient une goutte de sang où presque tous les corpuscules ont 
changé de forme et ont pris des formes irrégulières. C'est à cette cause 
que M. GuUittr attribue les différences nombreuses qui existent etitre 
les différents observateurs. 

Brun de sang. n£MAPHJEiNE.— M. SiVMn (s) nous a fait connatti*e uti 



(1) t. and Ê. Phll. Mag., xvi, 23, 105, 105; xvu, 335. 

(2) Slmon's Hàndbtieh der anfeew. med. Chemie, t, 328. 

17. 
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nouvel élément coloré du sang qu*il i découvert, et auquel il attribue la 
couleur jaunâtre que présente le sérum après en avoir séparé le caillot. 
Il Ta appelé htemaphœine. Pour l'obtenir , on lessive du sang sec avec de 
Teau bouillante, on le sèche de nouveau, et on le réduit en poudre fine. 
On faitbouiliir cette dernière dans Téther tant que quelque chose se dis- 
sout, puis on traite le résidu non dissous par de Talcool de 0,855, auquel 
on a ajouté un peu d'acide sulfurique. On sature la dissolution alcooli- 
que acide par du carbonate aromonique, on filtre pour séparer le suinte 
ammonique , on distille la liqueur, et on Tévapore à siccité au baio- 
marie; on reprend ensuite par de Talcool renfermant un peu d'ammo- 
niaque, et Ton évapore de nouveau à siccité. £n traitant le résidu par 
Téther, ce dernier devient brun et renferme en dissolution un mélange 
de graisse et de brun de sang ; en ajoutant de Teau chaude, il devient 
jaune et extrait les sels et l'extrait alcoolique avec un peu de brun de 
sang; enfin on fait bouillir le résidu dans de l'alcool, qui devient brun 
en dissolvant le brun de sang et un peu d'hématine. On évapore cette 
dissolution à siccité et on reprend par Talcool froid, qui dissout le braii 
de sang et laisse Thémaline non dissoute. 

L'évaporation de cette dernière dissolution alcoolique fournit l'haerna* 
phœine pure sous forme d'une masse brune ,' qui se laisse réduire avec 
peine en une poudre d'un brun un peu plus clair. Elle se décompose à 
une température élevée sans fondre , mais elle répand des vapeurs am- 
moniacales ; elle s'allume et bi*ûle avec une flamme claire, et laisse très- 
peu de cendres, qui renferment à peine des traces de fer. Elle se dissout 
en très-petite quantité dans Teau et la colore en jaune ; l'eau bouil- 
lante en devient jaune-foncé et dépose par le refroidissement des flo- 
cons bruns. L'alcool froid la dissout facilement en se colorant en brun- 
rouge, et la dépose aussi en flocons par l'évaporation. Elle communique 
à l'éther une faible couleur jaune-brun. Relativement aux réactions 
auxquelles elle donne lieu avec les acides et les alcalis, on sait seulement 
qu'elle se dissout en plus grandes proportions dans de l'eau qui ren- 
ferme un alcali, et que ni les acides ni les alcalis n'altèrent sa couleur. 
Quand on ajoute à sa dissolution alcoolique autant d'eau que possible 
sans la troubler, elle donne des précipités bruns avec les sels des oxydes 
de mercure, d'oxyde argentique, d'oxyde cuivrique, d'oxyde plombique 
et d'oxyde ferrique. Ces précipités sont insolubles dans l'acide acé- 
tique. 

Il n'est pas facile de décider si cette substance, telle qu'elle a été dé- 
crite, entre comme élément dans le sang frais , ou bien si elle n'est pas 
plutôt un produit de métamorphose résultant de la méthode analytique. 
Cette dernière supposition paraîtrait la plus probable , car la matière 
jaune extractive dissoute dans le sérum suffit pour lui donner sa couleur. 

Hématinb. — Le résidu de la préparation du brun de sang est, d'à* 
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près M. Simon, de rhématine pure à Tétat coagulé. M. Simon recom- 
mande cette méthode pour cette raison comme la plus sûre pour obtenir 
Phématine pure. 

Globuline. — M. Simon croyait avoir trouvé que la globuÛne est 
identique avec le fromage de lait ou la caséine (Rapp. de 1840, p. 516), 
et que le cristaîtin de Tœil renferme aussi de la caséine. Je lui ai fait 
quelques objections à cet égard , et entre autres sur ce qu'il faisait un 
seul et même corps de plusieurs corps qui ont des caractères particuliers 
et bien déterminés quoiqu'ils se ressemblent, du reste, sur d'autres 
points. M. Simon a fait à cette occasion des expériences (1) très-inléres- 
santés pour donnera Télément principal de la globuline ou au cristallin 
deTœil le caractère du fromage, en leur ajoutant du sucre de lait et de 
la présure et inversement, pour donner au fromage le caractère de la glo- 
buline en lui enlevant ces matières. Je renvoie pour les détails à l'ou- 
vrage même ; car rien n'est décidé à cet égard. 

Analyses du sang. — M. Simon (2) a fait des analyses du sang de 
différentes espèces d^animaux. Les résultats numériques sont rassemblés 
dans le tableau qui^suit. 

(1) Siinon*« Handb. der aogew. med. Gbemie. i,85, et Journ. fur pr..Gb., xix, 
p. 257. 
(3) Archiv. der Pbarm., xvui, 33 ; xxi, 269. 
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Pmv délermitttr U quantUé de fibrine contenue dans le lang, M. .9»- 
mon recueille ce dernier dans un flacon qui renferme des moreeaux de 
iQélad, pesé» seuls d'abord, puis avec le flacon, et enfin quand le flaeon 
est pkio de saiig. En agtiani \t sang avee ees fragments de métal, ils se 
recouYreni de ibripe ; on ies lave ensuite avee de Teau, on les sèehe et 
OA ks pêsie, et l'on peut atnei tm déduire le poids de la fibrine en évitant 
4ea perler. Le sang mofisAruel se rtsferaie pas de fibrine. M. Simon 
apikk^ ddtt» tiae «ote partieiilièro (fat l» c^iM de sang, qui »e peot pat 
se former sans la présence de la fibrine, renfermait 8,5 pour iOO d'bé« 
maiiae. ^ Ton csealo^ d'après eo réeullat , de calculer la quantité de 
fibtînecoiiifleiiiif-, e» se .servant du iio9»b>po iO,7» (qi»amilé d'hémattne 
ooalettiie dan» iOO patliesde saDg)»ilsiji|>pose n* caiUot de sang de 
19»^, daoo leqgael o» doit trouver %i% dt fibrine après avoir sou»- 
tra»t rhénatine et la flobulinc ; mai» si Toa tait la sonune des i|Hantitée 
tr^yfféeo par TaiMtyse^ o» oUitttt 9A3>i9i^ } de sorte qu'il ne reste pree- 
q(i« flm rien pour la fibrine. 

Composition différente du sang - pendamt i.es maladies. — 
]IAM . Aiêdrai et Gm^arreê (t) ont féit vme recbercHe très^détaillée sor les 
moditeatiofls fpie présente le^ samg pendawt les différente» maladies, le 
n'entreras pas dau» to«s les déts^l», car ce sajet est plat6t du ressort do 
la pathielegle. Cet oiYvrage embrasée te» reeherebes du sang àe 300 ma- 
lade» r^iré par M9 swgnéeâ U est évident que , dans un travail qir'oii 
eiitrepiiend snr une aussi grande écbefle, on ne peut pas apjftorter toote 
Fexaetitudie que des analyses préeises exigent ; mais ees dernières, quand 
H s'agit de pathologie, ne sont nécessanre&qne rarement et dans certains 
cas seulement. C^est pour cette raison qu'ils ont choisi la méthode kt 
plus courte pour analyser le sang, o'est-à- dire celle de MM. Buma$ et 
Prêtosi (Rapport de 1834, page 239), q«* consiste à prendre une quan« 
titè doi^o de sang , la bisser se séparer en caillot et sérum, à laisser 
é^>nitler Èe premiier, à le sécher et ht peser. On évapore aussi le sérum à 
skcité^^ oo pèse le résidu, o» lo brûle et empèse les cendres. On déter- 
mine la fîbrine sur une nouvelle portion du même sang en le fouettant; 
on la sèche, on*ki pèse^ et o» retranohe so# po«âs du poids du caillot : la 
ôtSéveme donne te poids des corpasenles de sang ; et en retianchant ht 
somme de œ» maUéreft et des matière» séchées du sang employé , o» a 
le poids de L'eaui. De cetto manière o» n'obtient que cinq résultats pour 
chaque analyse , satvoôr : Tea», la fibrine^ les corpuscules du sang, les 
n)at4èi;es organique» dissoutes dans^ le sérun»,. et les maltères inorgani- 
ques de cette dernière. En compaj'ànt ces analyses entre elles, on peni 
s^ faire nm il4ée d«s vatidlioiis des q^KiiHiité» reiatrvcà des élément qjiii 
aoGoropaginenb les dilSèvent^s^ maladie» et,; sous ce point de vue, oaa 

(1) Ann. de Cli. et de Phys., lxxv, 225. 
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fait un grand pas relativement à Tapplication de$ recherches de chimie 
animale à U médecine. 

Maintenant il se présente une autre question , qui exige une bien 
plus grande exactitude chimique et des connaissances plus profondes en 
chimie animale que n*efxigeaient les expériences que nous venons de 
rapporter, savoir : de déterminer de petites quantités de matières étran- 
gères au sang et qui caractérisent certaines maladies,- telles que le sucre 
de raisin, pour des diabètes , la matière colorante de la bile dans la 
jaunisse, etc., etc.. 

MM. Andral et Gaxwrret ont classé leur travail d'après les circon- 
stances de maladies dans lesquelles la quantité de Tun ou de l'autre élé* 
ment se trouve modifiée ou inaltérée. La première classe se compose 
des maladies pendant ie$qutUeê la fibrine est en plus grande ahùn- 
danee^ qu*â Vétat naturel; ici appartiennent les fièvres inflammatoires, 
ainsi que des inflammations chroniques plus considérables, le rhumatisme 
aigu, le rhumatisme chronique, Térysipèle (rosène), la phthisie pulmo- 
naire, surtout tuberculeuse. 

Les analyses de M. Simon, citées plus haut, s'accordent avec ces 
données. La seconde classe comprend toutes les fièvres qui ne sont pas 
inflammatoires, telles que intermittentes, rémittentes, et celles suivies 
d'éruptions, dans lesquelles la filnrine reeU dane son état primitif ou 
DIMINUE en quantité et où la quantité des corpuse%Ues du sang reste 
tnvarta^/tfoti AUGMENTE. La troisième comprend la chlorose où la yuan- 
tité des corpuscules du sang diminue^ et la quatrième , la maladie 
de Bright dans laquelle l'albumine s'échappe avec l'urine, d'où il résulte 
que falbumine se trouve en moindre proportion dans le sérum. 

Les données de M. Simon diffèrent dans ces derniers cas ; car l'albu- 
mine augmente dans les trois cas, mats la globuline diminue de moitié. 
Les variations extrêmes de ces éléments sont : la fibrine varie entre i et 
10 millièmes du poids du sang, les corpuscules du sang entreSl et i8S; 
le résidu solide du sérum entre 07 et 104, et l'eau entre 725 et 875 ou 
même 900. 

Les éléments du sang éprouvent aus^i une modification quant à leur 
quantité, modification qui dépend de la nature des diff'érentes maladies, 
quand la maladie est complexe. La diminution qu'éprouvent les corpus-* 
cules du sang par lès saignées, est très -différente suivant les individus; 
ainsi cette diminution peut n'être que de 2 p. 100 chez une personne, 
tandis que chez une autre où les circonstances paraissent être les mêmes, 
elle |)eut aller à 50 p. 100. 

Sang blanc. — M. Mareska (1) a examiné un sang blanc laiteux, 
dont le sérum rougissait le tournesol et qui renfermait, sur 100 parties, 

( J ) Journ. de CU. med. , vi, 65. 
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Âfi de graisse, 6,4 d'albumine, i,0 d'extrait aqueux et de sels, 0,9 extrait 
alcoolique et 87,5 d'eau. La cause de la réaction acide était une abon- 
dance de sels acides à acides gras qui y étaient contenus. 

Cerveau. — L'exameu des différentes espèces de gi'alsses que 
M. Couerbe a'trouvées dans le cerveau (Rapp.^ 1855, p. 432, Éd. S.), a 
fait l'objet de plusieurs recherches. M. Simon (1) a répété les expérien- 
ces de M. Couerbe , et est aiTÎvé , somme totale, au même résultat. 
M. Frémy{^), au contraire, a observé que le cerveau renferme, outre la 
cholestérine et la graisse ordinaire, un nouvel acide gras, soit à Tétat li- 
bre, soit combiné avec un alcali, et qu'il a appelé acide cérébrigtie, 

M. Frémy coupe le cerveau frais en petits morceaux et les fait bouil- 
lir à plusieurs reprises avec de l'alcool, qu'il décante pendant qu'il est 
chaud. Enfin il arrose le résidu avec de l'alcool et le laisse en contact 
avec ce dernier pendant quelques jours. L'alcool extrait l'eau et un peu 
d'acide cérébrique qu'on peut recueillir sur un filtre après qu'il s'est dé- 
posé. La partie insoluble s'est durcie pendant cette opération, et on peut 
l'exprimer. On fait bouillir le résidu pressé, à plusieurs reprises, avec de 
l'éther, tant que celui-ci en dissout. On distille les dissolutions éthérées 
jusqu'à siccité, et on fait bouillir le résidu avec de l'alcool anhydre qui 
dissout l'élaîne, la cholestérine , l'acide cérébrique, l'acide oléique et 
l'acide margarique, et qui dépose par le refroidissement la cholestérine et 
l'acide cérébrique, qu'on sépare avec de l'éther froid ; celui-ci dissout 
la cholestérine, et laisse dans le résidu l'acide cérébrique, souillé 
par les bicérébrate, margarate et oléate alcalins. £n le faisant bouillir 
avec de l'alcool acidulé par de l'acide sulfurique, le sulfate alcalin se 
sépare à l'état solide. L'acide cérébrique se dépose par le refroidissement, 
tandis que l'acide oléique et l'acide margarique restent dans la dissolu- 
tion. En saturant cette dernière avec de l'ammoniaque et évaporant, il 
se précipite un peu d'élaïne ; mais le savon ammoniacal reste dissous, et 
on peut en retirer l'acide oléique et l'acide margarique par la voie ordi- 
naire. 

La partie du cerveau qui ne se dissout pas dans l'éther, est composée 
d'albumine souillée par du cérébrale alcalin. On la fait bouillir avec de 
l'alcool acidulé par de l'acide chlorhydrique, l'acide cérébrique se dis- 
sout dans l'alcool et se dépose par le refroidissement. 

La composition et les propriétés de l'acide cérébrique n^ont pas encore 
été communiquées. 

Ces expériences ont suscité une discussion entre M. Couerbe et M. 
Frémy. M. Couerbe a déclaré que celui qui répète s^es expériences doit 
arriver aux mêmes résultats que lui , ce que confirment les essais de 

(1) Handb. der med. Chemie, i, 292 ; et Journ, fur pr. CUemle, xx, 271. 

(2) Journ. de Pharin., xxvi, 769. 
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M. Àmorhei ks expérienea* plue ancWiiocs de ^auqueHn et de Mltf . £. 
Gmlm et Kûhn. M. Frémp d uh antre cMé a déclaré qa^ rétéewcépliete 
de M. Couerbe est ceaiposée d*élaïti« f I de oéréhrate ftodNfo^i ir»^ ta eé- 
pMote est un mélange analogue tooUlé cfallHimfn», et que la stéaro- 
connote est un mébnge d'a^kwnmw et de eérébrate sedkfoe. L'acide 
eérébrique renferme du phosphore mais pa» de um^. Le soi^Ire (fee 
M. Couerkë a Iroové dans les graiitses (fnTit a exaaûnées est d4 à im oié^ 
lange d'albumine. 

Les données qoe nous possédon» )asqa'à pt é eew l mit ee Mijel, «Mit 
trop tncemplètes povr pemuttre de parler i» isgeaient aasnré Mf eflte 
(fueelto». 

Analyses n la salive. ^ M. &mom (I) a faii foelqvee m4ym 
d# b saltte et'est arr'iré m résultat soivMit pour ie<^ paetteS' : 

»:e(faft 



de la morve; 
la salive a été 
Salive ntopeDdaùt prise daû$ le 

<fimhoflMBeea hrsaffvaenHi telle &otL sleii^ 
bonne tamé> était IMt-TlM]«uM<iiimM. 
PlyalineetirKitièi'eexikaelive. 4^75 5,60# 4^4éft 

Graisse et chôle«ilêèiwe. . . 0,523 ^40 ô,i2Ô 

liîUrait SjOliAbiLe daiw^ l'akool. — 4,57^ — 

D : osolull^d^i«^rea«#tsels. S,édO --^ 7,i$S 

Ca^ûiHN *.,,.,. — — 5^22 

A^biUMHe ^ 7^770 0,6(4 

Alliez» ^ . . . ^ . . . i.40d» -^ ^ 

^«^ 9di,2â5 9744S« 9d2;^ 

Commis M. .^mof» étend la déaeinkiation et casétn» à d<es sub^neee 
qo'o» ne désire p«i»ordioaireraent êe cette manière, ïl est possibk qtie 
ce qu'ail entend par easéiae dan» cette anofy^e, ii^*a^ pa»élé simpltaieiit 
du fromage, mais aussi de la globuline; ceci est d'autant plus probable 
qw'iwije parusse e^i^nlftll p»» l'évaporatto». La ptyaline de 1» saà^e de 
ebevat était prèsipvtée par lo sous-aeét^ite pl»mbi(f«« (^,0^ q«l w'aîNfiivé 
pa»av«c l<a sa^e de Fbemme. Il n'a d« reste pas éxamteék présipiié, 
pour s'assurer s'il était eomf^osé €)e ptyatili#, ei» bien s'ii renferaBatt h» 
métage é'une s«ibsta{)€C étrangère. 

Membrane muqueuse de l'estOxMAc. — M. .Desc kam ^ i (3^ » esa-' 
miné la m«ffiiMane intérieure de l'estomac d'im veaw cbleil, e'es^-»dire, 

(1) Tiré d^un Tableau imprimé sur la composition des ilbides animaux, qu'If 
m'a envoyé. 

(2) Iia««^ dermed. Ghemie, i, 170. 

(3) Journ. de Pharm., xxvi, 412. 
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h présure. H parattriît diaprés ces estais qui sont décrits d'une manière 
tFès-eonfu9e, que la substance (\n\ caiUe le lait est pea soluble dans Tal- 
cool à 27^, et que cette solubilité augmente quand on ajoutée du sel ma- 
rin. Cette membrane avait la facoklé de c aiiJer i80t) parties de lait à +«}<>, 
après afotr été «posée pendant sept mois dans de Vesprit de vin à C7^ 
sans sel marin, et macérée ensuite à plostenrs refMrbes et douze joors i la 
fèis dans de grandes quantités d>an, ptns entièrement séebéc. La dissolii- 
tfon qu'on obtient en traitant cette membrane par de Talco^ faibio et tm 
peu de sel marin a une réaction acide causée par de Taeide diorhydrlqiw 
èl les trois acides particuliers du beurre. En saturant ces derniers avec 
éë Tammomaque, la dissolution se trouble, mansne perd pas sa propriété 
de cailler )e tait. L^ammoniaque précipite la matrère qui a le pouvoir de 
cailler, sous forme de flocofisqut (k'viennent transparents par la dtssic^ 
cation, et qui ressemblent ensuite à deTalbuAnneoude l'énamlshie. L'eau 
ne les dissout ni ne les ramollit, mais en ajoutant Nn peo d'acide chlor- 
hydrique on obtient une dlssolutk>R qui catlle k kttt. Il paraîtrait donc 
que la substance qui caille le lait dans Testamac des jeune» animaux est 
d'une nalup« différente de la pepsiiie. 

Huile bbfoie. — M. Slein (1) a fait quelques expériences dans le but 
de séparer Fiode de Thuile de foie vérHaMe, d'où il résulte que Tiode 
aceompag^ cette espèce de ^raisst sou» une tome diiléreiite d'u>Bsim()le 
méta'ffge d'Iode Hbre on d'Iodure sediq»e libre. Carlofsqu'on sapomfie )a 
véri>ta4)è« huile de t»\e par de kt pt^asse et qu'on sépare le s«von au moyen 
êer sel mariN, «n ne troave point dPi^rie dans la dissolu tiisn*, mais si Ton 
diBMmt h savon dans reaii, et fu'on sépare le» acides gras pair de l'acide 
8«lf)Eiftque, k Ikpâde acide ne renJérme pas d'iode, mais il est toot eour 
tesB dans^ k» acide» gras. En saturant ees dtvmer» par de la poti»so eu 
de I» sttwje, »éel»ant la Hu»se et la eavboniseirt dan» \m creuset couvert , 
w peut en istraire uiio petite (f«a»lilè d^oduire •» repcenant k ntanse 
«leaiiHM p»r l'atesol. 

M.4iet»envtsagtt dMicla effirbonitâtion rk^ sawoneoBMae une méstbwle 
inliilWiii, pvm déeeirvfkr de Tiède dans l'Iuiile de foie. En ajoutant uae 
m»» d'iod«ii ai «16! hpi^oqui n'en v&rietvmi pa» pav elle-même, et Far- 
tant avec de l'alcool, l'alcool se chargeait de l'iotle, ce qui nfestpa» l» eaii 
apte «ne Invite. de> foie cp» en. renleeme naCureUement y en b sofMMuAant 
«fite^de ha potasse et séparant l«sa«oi»pei^cki^ sel nario, ou retrojwvftl^iode 
dam Ë^aw-mère, akis» fue dan» \m aeiées gwas; sépavés: pae ^aaide suU»- 
mpne. 

On pourrait conclure» de ees ex4)éritttees qjhie Fbnièe de Me ep^i renv- 
ferme de l'iode, contient une petite quantité d'un acide gras, dans lequel 
l'iode entre comme élément constituant d'une N»aiMèi?e a«aIogij»aux au- 

(1) J. fôr pr. Chçrole, xxi, 308. 
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très acides gras qui, comme nous TavoDS vu, dégagent de Tactde chlor- 
hydrique quand on les traite par le chlore, tandis que du chlore vient oc- 
cuper la place de Thydrogène déplacé. 

MécoNiuM. — M. F. Simon (i) a examiné le méconium d'un nou- 
veau-né. Il était verdAtre, visqueux et poissant; il se gonflait dans Teau 
et présentait ensuite sous le microscope, soit une foule de cellules d'épi- 
thélium, soit des corps ronds ressemblant à des corpuscules de sang la- 
vés, et de petites écailles cristallines de cholestérine. Il avait une od^ir 
feible pas désagréable, et une saveur fade et douceâtre. L*éther en reti- 
rait une graisse incolore, probablement de la cholestérine, Talcool un 
peu de matières extractives et de la résine de bile; Talcool étendu d*eâa 
dissolvait de la caséine et du picromel, et le résidu traité par Pacide sul- 
furique et Talcool cédait à ce dernier du vert de bile. 100 parties de 
méconhim sec renfermaient : 

Cholestérine 16,0 

Matières extractives et résine de bile. . . . 14»0 

Caséine 54,0 

Picromel. ............ 6,0 

Vert de bile -«^O 

Mucus, cellules, peut-être albumine. . . . SI6,0 
Excréments d'un enfant de six jours. — M. Simon (%) a aussi 
analysé les excréments d'un enfant de six jours. C'était une bouillie 
jaune, répandant une forte odeur de lait caillé, et présentant une abon- 
dance de caséine coagulée et des globules de graisse ; en vertu de ces 
derniers elle se fondit par la dessiccation, et se réduisit en une masse 
analogue à la graisse. L'éthér en retirait une graisse plus solide que du 
beurre. M. Simon suppose qu'elle ne renferme pas de cholestérine, parce 
qu'elle se saponifie sans séparer de cholestérine ; mais c'est ce qui arrive 
aussi avec de la graisse de bile qui renferme delà cholestérine. La graissse 
incolore que l'éther en retirait, montait à 5S {. L'alcool dissolvait un 
mélange de biliverdine, de graisse et de résine de bile, le tout formant 
16 f, et laissait un résidu de 18 p. 100 composé de caséine coagulée, 
de mucus, etc., etc. On a tenu compte des Uj qoimmquent comme 
étant de Veau. 
Cristallin de l^œil. —M. Simon (5) a examiné le cristallin de l'œil 
' de cheval et de bœuf. On sait que la dissolution aqueuse des éléments 
du cristallin se coagule par la chaleur comme la ^obuline des corpus- 
cules du sang, ce qui avait conduit à supposer que le cristallin renferme 
de la globuline entièrement exempte d'hématine. 

(1) Arehiv. der Pfaarm. xxu, 39. 

(2)Ibid.,40. 

(3) Handb. der med . Chcmic, i, 76. 
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M. Simon a montré qu'il existe en eflel une semblable analogie dans 
la composition de ces corps. Lorsqu'on broie le cristallin avec de Teau 
qu'on filtre pour séparer le tissu cellulaire, qu*on évapore la dissolution 
filtrée à siccité, et qu'on traite le résidu d'abord avec de l'éther pour ex- 
traire la graisse, puis par de l'alcool bouillant de 0,845 à 0,855 pour ex- 
traire les matières extractives et les sels, et enfin qu'on le traite par de 
l'alcool étendu de 0,925 à 0,915 D, tant que la dissolution bouillante dé- 
cantée se trouble par le refroidissement, une grande partie de la substance 
se dissout et il en reste une autre portion qui ne se dissout pas. La partie 
dissoute partage certaines propriétés avec la caséine du lait, quoiqu'elle 
en diffère d'un autre côté par la propriété de se coaguler par l'ébullition. 
M. Simon envisage comme étant de l'albumine ce qui ne se dissout pas 
dans l'esprit de vin bouillant. En étendant la dissolution alcoolique avec 
de l'eau, le précipité qui s'était déposé par le refroidissement se redis- 
sout, et en éloignant Talcool par une douce chaleur on peut en obtenir 
une dissolution dans l'eau. Ceile-d ne supporte pas d'être évaporée à sic- 
cité sans qu'une grande partie ne perde sa propriété de se dissoudre de 
nouveau. I«a question qui se présente ici est de savoir si l'on doit envi- 
sager la partie non dissoute après la première dessiccation comme étant 
de l'albumine ou du cristallin qui a passé à l'état insoluble ou ,coaguIé. 
Voici les résultats numériques de ses analyses du cristallin : 

De bœuf. De cbeval. 
Matière extractive, sel marin et autres sels. 0,495 0,4^6 

Graisse. 9,045 0,142 

Albumine. • • • 25,290 25,551 

Cristallin 10.480 14,200 

Eau. 65,762 60,000 

Obs. — Dans le Rapport précédent, p. 551, j'ai dit que M. Bées s^était 
cru fondé à déclarer que mes données sur le fluorure calcique renfermé 
dans les os étaient inexactes. 

M. Erdmann (1) a examiné des os dans le but de découvrir du fluorure 
calcique, et il en a trouvé effectivement. 

M. liées (2) a communiqué des analyses de quelques os de Tostéoma- 
laîce ; il a trouvé : 

sous-phosphate BlaUères 

calcique. animales. 

Dans une vertèbre. . . 26,15 57,42 

Dans une côte. . . . E0,00 70,00 

Dans un péroné. . . 52j52 67,50 

11 n'a pas indiqué ce qui manque pour faire les 100 parties. Dans ses 



(1) Journ. fur pr. Chemie, xix, W. 
(3) Journ. de Gh. meil., vi, 70. 
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ttislytê* dM os, M. Jkti tommti en giméaX la fittite de m 9m sériier 
complétemtfit li oittière aauMle qu'il pèfte. Il a tmifé da tvtle que k 
t«rr« d«t 08 malades ranfenne noUblement moins de phoaf^Mtta ealelqiia 
que les os sains. 

Cboudriiie. -^ M. ^ogBl j. (i) a foU qotlqMS expénenoaa ftor les 
réactions qus préveatt la chondrine a?e€ les aeid«s> et a tiwitéqvl 
tons les addes |9réeipiten4 une diesi>lntioA de elioadriMf et qae la plu^ 
p9iH de ces précipités se redtseolTent dans le plqs petit evois d'aeiâs^ 
En glanerai il safBc de plonger une bsguette de verre dans un acide éCtndn 
et d'agiter une dissointion de chondrine arec cette baguette p9ur obten i r 
un précipité qu'une seule goutte d'acide fait le plus aeuvent disparaît»». 
Il y a cependant quelques acides qui prodolsent des préelpités qfa'im excès 
d*aeide ne dissout pas; L*acide phosphorique (c) rêdissout le prédpllé, 
mais Tacide pho5>phorique (a) et Tacide phosphorique (b) ne te rediasot* 
fent pas ainsi que Tacide arséniqne et Taeide BuUunmx. En faisant passer 
un courant d'acide carbonique dans une dissohitioB de ebondrine^ cette 
*dernlére est entièrement précipitée, et ne se redissoat pas dans nn eids 
d'acide carbonique ; mais si Ton filtre, Tacide esrboniqne s'écbappe, et 
la chondrine se reiliMout^ Les addes oxalique, acétique, lartriqne, «riqne, 
dtrtqoe, eucoiniqne et mellitique ne reditaolvent pas non pkis les préd- 
pités qu'ils produisent. Les acides ne produisent pas de prédpitéa daas 
la gélatine des os. 

Màtièses animales ixTaAGTironiiM. -^ M. Sifmm (t) a fait un 
grand nombre d^expériences sur les matiéi*es extractiCormes de la chair, 
du sang, du lait, de l'urine, etc., dans le but de pouvoir les distinguer 
les unes des autres. Cette recherche est auHsi difficile qu'elle est litipor- 
tante. Les résultats auxquels il est arrivé jusqu'ici ne sont pas aussi 
dédsifs qu'on pourrait le désirer. Il se propose de poursuivie ce travail. 
Je renvoie piur plus de détail à son ouvrage. 

Laine. ^ M. Chevreiil (^) a examiné la laine de mérinos bmie, et s 
trouvé qu'après avoir été séchée à lOO* elle renferme : 

Matière terreuse qui se dépose dans Teau avec laquelle 

ou la lave. ». M,OG 

Surnt de laine, soluble dans l'eau froide. ...» 3â,74 

Espèces de graisses particulières 8,57 

Matières terreuses fixées par la graisse 1,40 

Laine proprement dite. . 51,25 

Après avoir traité la laine par l'eau distillée, de manière à lui avoir 
enlevé tout ce qui est soluble dans ce véhicule, il reste la graisse, qu'on 

(1) Journ. fOr pr. Ciiemie, xxi, A26. 

(2) Handb. der med, Chemie. i, 125 . 

(3) Journ, de Pharin.,xxvi, 1Î3. 
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tktrtit par Tifeool bouiilMt. Cette gmne est û'utie nature particulière t 
elle M compese d^uiie siéfir^ine et d'une ^iwfne que M. Ckivreul dési- 
gne par stêarérineei étaérme (de iprov y làiné). Elle n'est pas sa)>ont- 
GMb i vmê quand en li traite par des liqueurs alcalines, eiie se sépare 
dB la laine et forme une émuision avee Talcali La stéaréine fond k -H ' 
60«; rélaérine, au contraire, fond à-^ ltt«. iOO parties d'alcool de 0,805 
Di à + itfo, dissolvent i partie de stéarérine et 7 parties d'élaérine , 
propriété qu'on met à proAt pour les séparer. Elles ne renferment ni 
phosphore ni soufre. 

M. C^iTMi/ suppose que la laine se compose du poil laineux propre- 
ment dit et d'une autre substance qui renferme comme élément du sou^ 
fre, qu'on peut enlever à la longue par des macérations dans uti lait de 
chaux faible. Après 2ié macérations de 48 heures chacune dans un lait 
de eliaux faible, et en lavant la laine avec de Tacide ciilorhydri<]ue entre 
chaque opération , il obtint une laine exempte de soufre, mais dont la 
cohérence était considérablement diminuée. Il est vraisemblable néan* 
moins qne le soufre est un des éléments de la laine to.it comme de Tal- 
bMmine , qui passe à Tétat de protéine quand on en extrait lé soufre : 
ceci s'applique également aux cheveux , aux ongles, à la corne et à l'épt- 
derme, qui se composent tous de la même matière animale. Nos doutes 
sur ce sujet seront éclaircis quand on aura fait l'analyse élémentaire de 
la laine avant et après Texlraction du soufre. 

Smegma preputh. -— M. Siickel (1) a communiqué une recherche 
anatomique , chimique et physiologique sur le suint cutané caséifortffe 
qui se rassemble entre le gland et le prépuce. Il résulte de cette très- 
pauvre redierche que la graisse que Télher extrait du smegma n'est pas 
saponififl4>le , propriété qu'elle partage avec la graisse de la laine , et 
qu'une partie de cette matière animale est soluble dans l'alcool étendu 
et chaud» et a quelque «nnalogie avec la caséine. 11 a trouvé, du reste, 
que le smegma était composé d'une gomme animale ( dont il parait con* 
naître plusieurs espèces ) et do fibrine. Dans les cendres du smegma, il 
trouva du lantate ammonique , ce qui ^le laisse pas que d'être assez 
singulier, du phosphate calcique avec trace de sel marin , et du sulfate 
sodique. 

Urine. -^ M. Lecanu (a) a récusé différentes données que nous pos- 
sédions sqf l'état de 1 urée dans Taurine. M. Persoz avait prétendu que 
^ette substance ne se formait que pendant Tévaporation sous l'inQuence 
de la chaleur, et citait comme preuve que lorsqu'on concentre de Furine 
par la congélation l'acide nitrique n'y produisait pas de précipité de 
nitrate d'urée. M. LecanU, en examinant cç fait, Ta trouvé sans fonde^ 



(i) Archiv. der Pharm.,xxi, 203. 

(?) Ann. de Ch. et de Phys., lxxiv, 90. 



Digitized 



by Google 



27S CHUIIB ANIMALE. 

ment, car Turine fraidie produit un préci|;Hté de mtnte d'iirée sans avoir 
subi préalablement la moindre é?aporation, pourvu qu^on la mélange 
avec la moitié de son volume d'acide nitrique. 

M. Marin avait avancé que l'urine renfermait une substance partica- 
lière qu'il avait désignée par chlorhydrate d'urile ( Rapport de ifeT, 
page 5^. Éd. S.)) et qui donnait naissance à Turée pendant Topération. 
M. Lecanu a répété les expériences de M. Morin^ et a montré qae son 
chlorhydrate d'urile n'était autre chose qu'un mélange d'urée et de sel 
ammoniac. 

Enfin, il a aussi mis à l'épreuve les données de MM. Cap et ffenry 
mentionnées dans le Rapport précédent , et d'après lesquelles l'urine 
renferme du lactate d'urée qu'on peut retirer sous forme cristallisée en 
traiant la liqueur sirupeuse claire , après Tévaporation de l'urine, par 
de l'alcool anhydre. M. Lecanu n'a point obtenu de cristaux de ce sel 
par ce procédé ; mais il a trouvé que la masse cristalline qui se sépare 
n^est composée que de sels inorganiques après avoir été suffisamment 
lavée avec de l'alcool anhydre. Il n'a même point pu extraire de lactate 
d'urée en traitant l'urine, évaporée suffisamment, par un mélange d'al- 
cool et d'éther, et prétend que l'acide lactique et Turée ne se trouvent 
pas dans l'urée à l'état combiné. 

Cependant, quoiqu'il n'ait pas pu réussir à obtenir cette combinaison 
sous forme cristalline, il n'est pas exact d'en tirer la conséquence que 
l'acide lactique et l'urée s'y trouvent l'un et l'autre à l'état isolé ; car on 
sait que l'urée se combine avec les acides en général. 

M. Simon (i) a fait une recherche sur la quantité d'urée renfermée 
dans l'urine dans différentes circonstances pathologiques. Voici com- 
ment il procède à cette détermination '• Il évapore 10 grammes d'urine 
au bain^marie jusqu'à consistance sirupeuse, et arrose la masse arec 15 
grammes d'alcool anhydre, filtre la dissolution et lave le précipité sur le 
filtre avec de l'alcool anhydre. Il évapore la dissolution alcoolique jus- 
qu'à consistance d'un sirop ; il ajoute quelques gouttes d'eau de manière 
qu'elle se dissolve complètement, et place le vase dans de l'eau mélan- 
gée de glace, en y ajoutant une quantité d'acide nitrique telle qu'il n'y 
ait que quelques gouttes de liquide au-dessus du nitrate d'urée , après 
que celui-ci s'est déposé. On recueille les cristaux sur un filtre taré, on 
les exprime entre des doubles de papier Joseph, on les sèche à 40^, <m 
les pèse, et on calcule la quantité d'urée qu'ils contiennent. M, Simon 
tare son filtre en prenant un filtre exactement de la même grandeur 
qu'un autre filtre posé. Ceci est réprébensible ; car deux filtres de même 
grandeur n'ont jamais le même poids, même s'ils sont faits avec du pa- 
pier à la mécanique. Il vaut mieux peser le filtre préalablement à 40», et 

(1) Archiv. <ler Pharm., xxn, 35. 
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s'en servir ensuite. Le minimum d'urée que M. Simon ait obtenu est 1 
pour 100, et le maximum 4,75 pour 100. Il trouva dans l'urine d'un 
cheval morveux 9,5 pour 100 d'urée ; mais Turine d'un autre cheval atta- 
qué de la môme maladie n'en contint que 4,6 pour 100. 

MM. Cap et Henry (1) ont reconnu la présence de l'urée dans la 
croûte blanche des excréments de dindons, qui se compose des éléments 
de l'urine. 

M. Chevallier (2) a trouvé dans l'urine d*uii individu souffrant de la 
gravelle, et dont Turètre était élargi et bouché, une matière animale en 
suspension et qui se déposa par le repos sous forme d'une masse gluti- 
neuse; elle répandait une forte odeur de liqueur séminale, etsedbsol- 
vait dans les alcalis. <M. O. Henry a aussi trouvé précédemment une ma 
tière semblable dans Turine. En traitant l'urine filtrée par l'ammoniaque, 
elle précipita du sous -phosphate calcique et un savon à base de chaux. 

DÉCOUVRIR DU SANG DANS l'urine. — Lorsquc l'urlue est mélangée 
avec du sang, on peut ordinairement le reconnaître à la simple vue et 
sans essais préalables ; car sa couleur est plus rouge et les corpuscules 
du sang se déposent par le repos. Mais dans des cas où la quantité de 
sang est moins considérable , il peut cependant être important de s'as- 
surer s'il s'en trouve ou non ; sa couleur est alors en général très-foncée, 
mais sans être rouge. M. Lecanu{9) propose la méthode suivante dans 
ce cas-là .• On porte l'urine à l'ébuUition pour coaguler les éléments du 
sang, qu'on recueille sur un filtre où on les lave, puis on les exprime et 
on les fait bouillir avec de l'alcool auquel on ajoute une goutte d'acide 
sulfurique qui dissout l'hématinc , qu'on peut ensuite séparer de Valcool 
par les voies ordinaires et qui ébt reconnaissable après la calcination par 
les cendres rouges qu'elle laisse. L'hématine qui se sépare dans cette 
circonstance, nage sur la liqueur sous forme d'une masse résineuse noire 
qui se dissout avec une couleur rouge dans Téther acétique et dans l'al- 
cool ammoniacalisé. 

Sucre de diabète. <—£n général ce n'est pas une chose facile de 
retirer le sucre de l'urine de diabète à l'état de pureté parfaite. Yoici la 
méthode que propose M. Simon (4) : On mêle l'urine évaporée en con- 
sistance de sirop épais avec 4 ou 6 fois son poids d'alcool anhydre qui 
précipite la plus grande partie du sucre, qu'on lave avec une nouvelle 
qqantité d'alcool. On le redissout ensuite dans un peu d'eau, ou Ton 
précipite par l'alcool, le mucus et les sels de chaux, etc., etc. On filtre 
la dissolution , on l'évaporé à siccité et l'on dissout le sucre dans de 

(1) Journ. de Pharm., xxvi, 202. 

(2) Journ. de Ch. méd., vi, 187 . 
(à) Journ. de Pharm., xxvi, /ko5. 

(/k) $!mon*g Handb. der med. Chem. , i , 52 i . 
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Talfool concentré et bouillant , dans lequel H 9e dépeso par une évapo- 
ration lente en croûto cristalline incolore composée de petits cristaux 
groupés en verrues. ^ 

Lait. — M. Herberger (1) a communiqué un travail sur la eomposition 
et quelques modifications du lait. Je renvoie pour les détails à son mé- 
moire. La différence de propriétés chimiques que M. Simon (Rapport 
de 1859, p. 685) prétend avoir trouvée entre le sucre de lait de femme 
et de lait de vache , quoiqiiHIs fiossèdent tous deux la même forme cris- 
talline , n'a point été observée par M. Herberger, Il résulte des expé« 
riences de ce dernier , qu'ils possèdent la même saveur, la même so- 
lubilité , et qu'ils produisent exactement la même quantité d'acide 
saccharique. 

M.Simon a examiné le lait de la même ânesseiV jours avant de mettre 
bas et 8 jours après la naissance du petit. Voici le résultat de son analyser 

Avant. Après. 

Caséine S,895 1,S00 

Beurre 0,798 0,8»0 

Extraits et sels 1,8^ 

Sucre de lait %9%0 

Albumine. ...... i8,954( 151,500 

Eau r6,roo 81,-400 

HâLiGiiiE. — M. Figuier (a) a examiné l'hélix ponatia et a remarqué 
qu'on peut en extraire an moyen de l'alcool iine matière médidnêle 
active, qu'il a appelée héHcin». Il ajoute, cependant, que c*est un 
corps graisseux composé d'un mélange. Il i^y a pas trouvé d'acide uri- 
que. M. Aiylius (5) , au contraire , a montré plus tard que l'acide urique 
se trouve sur te contour de l'animal immédiatement sous la coquille , ef 
qu'on peut l'en séparer en Tagitant avec de l'eau. H gagne peu à peu le 
fond de la liqtleur mucilagineuse. 

Produits morbides. Pus. — M. Simon (4) a analysé deux esï)èees 
dé pus : l'un s'était formé dans h vessie urinaire d*ui^ lénMde , A : et 
Pautre , B , dans une glande lymphatique suppurante d'tin cheval : 

A. % 

Graissé renfermant de la ehelestériiie. .... I^,t t,êê 

Albumine et mus-phospbs^ caictque. . . « . 40,6 4l^,M 

Pyiae, gloiwiline, matière extracitve. ^ . . . . ir,0 

Héfliatine, urée, extrait alcoolique iêfi 

Extrait dans l'esprit de vin «queux , «ei niarin> «l«. % l,i ft,f4 

Extrait aqueux. 15,8 1,26 

Eau 911,9 9ra,00 

(1) Archiv. der Pharm., xxi, 36 et 188. 

(2) Journ. de Ch. méd., vi, 113. 

(3) Journ. fur pr. Chemle, xx, 509. 

(û) Dans m^i Tableau «ur les liquides animaux. 
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U a aoalyjsé, m «Mitre, vm anous du d^ d'une nature analogue ^au 
pus, A« une subsUnee visqueuse a^alegue d'uo poumon, B, et. des 
tiAcneuiet d'un poumon de cbeval , G t 

A. B. a 

Graisse renfermant de la choleslérine. » 6,0 5,10 i^y9%T 
Matière analogue à la globuline, et pylne. . 13,2 11,400 

flxtrait dans Tesprit de vin aqueux^ et sels. 12,0 11,09 15,200 
Extrait alcooliçpie. ... i ... . 6^5 

Extrait aqueux. 5^S00 

Albumine. ..,.•.,.. . ^ 84,0 54^,80 

Matière insoluble. 144,400 

Eau 880,0 941,75 812,750 

MM. Mandl (1), LeUllier (2) et QitUiver (5) , ont communiqué des 
recherches microscopiques sur des ;globuîes de pus et de mucus ^ sui- 
vies de conséquences plus ou moins problématiques , pour lesquelles je 
renvoie aux mémoires originaux. 

M. Simon (4j a aussi analysé une liqueur dliydropisie , retirée par 
une incision faite dans une personne attaquée du morbus Brightii^ elle 
se composait de : 

txraisse renfermant de la choiestérine 0,5 

Albumine 7,0 

tFrée et extrait alcoolique 2^0 

Extrait d'alcool aqueux et beaucoup de sels. . . 10,0 

Extrait aqueux et ^Iscalciques 4,0 

Eau. 976,0 

L'analyse d'une Hqueur qui s^était rassemblée dans les vésicules prè^ 
du pemphygus , a fourni : 

Graisse renfermant de la choiestérine 2,6 

Albumine 48,6 

Matières extractives et sels 6,5 

Matière analogue à la pyine. i,9 

Eau 920,0 

Ranulâ. — M. C. Gmeîin (5) a analysé la liqueur d'une ranula. Elle ren- 
fermait 5,4 pour 100 de substances solides , et 94,6 d*eau. Les premières 
se composaient d'albumine .avec les sels ordinaires qui accompagnent le 
sang et de matières extractives qui renfermaient un peu de pyine. 
Gâlcul biliaire. — M. Taylor (6) a examiné un calcul biliaire qui 

(1) Journ. de Ch. méd., vi, 581. 

(2) fïurtttdt, 184t), p. "529. 

(3) Pharm. centr. Blatt., 1840, p. 95. 
(â) Son Tableau. 

(5) Aiin. der Ch. und l'harm., xxxiv, 95. 
(6} Urand;£. FhU M«i!;., xtii,î6. 



Digitized 



by Google 



s 76 CHIMIE ANIMALE. 

appartient aui collections de Sargeon*scollege à Londres, et dont Tori- 
gine est inconnue. Outre les éléments ordinaires des calculs biliaires, 
tels que la matière colorante de la bile , une petite quantité de bile 
sèche et du mucus ^ il renfermait principalement 8S pour 100 de 
stéarate calcique mêlé atec un peu de margarate et d^oléate calcique. 
L'alcool bouillant n'en dissolvait qu*une très-faible quantité quUl dépo- 
sait presque entièrement par le refroidissement. Il était même très-peu 
soluble dans la potasse ; mais après en avoir extrait la chaux par Tacide 
chlorhydrique, les acides gras se dissolvaient fecilement dans Talcool 
bouillant et dans la potasse. L'acide stéarique était Télément principal ^ 
ce qui donne tout lieu de conclure que ce calcul avait appartenu à un 
bœuf. 

Calcul de li prostixip. — M. E. Barruel (1) a examiné une con- 
crétion trouvée dans la prostate qui renfermait 80 pour 100 de phosphate 
et carbonate calciques, et âO pour 100 de matière animale ressemblant 
parfaitement à de Talbumine coagulée. M. Laugier , qui avait fait une 
analyse d*un calcul analogue, avait été porté à croire , d'après la réac- 
tion de Tacide nitrique , que cette matière animale est le xanthie oxyde 
de M. Marcet. M. Barruel, ayant en vue la supposition de M. Laugier^ 
a montré que ces réactions avec Tacide nitrique sont communes à toutes 
les substances animales solides et au plus haut point à Talbumine. 

Rein de cheval ossifié. — M. Lassaigne (2) a examiné un rein de 
cheval ossifié ; après en avoir extrait la partie osseuse avec de Tacide 
chlorbydrique , restait le rein dans sa forme inaltérée. La partie osseuse 
était composée de 77,8 pour 100 de phosphate calcique et 22,2 pour 100 
de carbonate calcique. 

Produits de métamorphose de matières animales. Sucre de 
GÉLATINE. — Dans le Rapport 1859 (pag. 691. Éd. S.), j'ai rendu compte 
des recherches sur le sucre de gélatine de M. Mulder et de M. Boumn- 
gault , dont les résultats de ce dernier avaient été communiqués d'à- 
yànce et sommairement à l'Académie des sciences de Paris. Les expériences 
de M. BoussingauH sont actuellement publiées (5) dans leur ensem- 
ble. Les formules précédentes ont été changées, et se trouvent mainte- 
nant d'accord avec celles de M. Muldet^ qui étaient connues deux ans 
auparavant, mais qu'il parait ignorer ; car il ne fait aucune mention du 
travail de ce dernier : cependant ceux qui suivent les progrès de la 
science ne s'y trompent pas. 

Le^ différences entre M . BoussingauH et M. Mulder consistent en 
ce que M. BoussingauH double le nombre des atomes simples dans l'a- 

(1) Journ. de Chimie méd., vi, 12. 

(2) Ibid.. 235. 

(3) L'Iii8titui, isfto, p. 413, et Ann. de Ch. et de Pby»., 3? lérle, i, p. 257, 
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tome de ftucre de gélatine, et que ses combinaisons de sucre de gélatine 
avec les bases renferment 1 atome d'eau de plus que celles de M. Mul* 
der. La formule de ce dernier est 2HK) -f- C»H**JN*0«, dans laquelle 
les a atomes d'eau peuvent être remplacés par a at de base. La formule 
de M. Bouiiingault est 5H«0 + C^H^oNK)**, dans laquelle les 5 at. 
d'eau peuvent être remplacés par 4 at. de base ; de sorte que les formu - 
les des combinaisons du sucre de gélatine avec les oxydes plombique, ar« 
gentique et cuivrique sont 4iR0 + C*«H*<>N«0**. La combinaison plom<- 
bique lui a pourtant fourni la même quantité d'oxyde plombique qu'à 
M. Àtulder, et qui s'accorde mieux avec la formule de M. Muld$r 
qu'avec celle de M. Boussingault. 

L'acide nitro-saccharique se compose, d'après l'analyse de M. Mulder, 
de 1 atome de sucre de gélatine , 2 atomes d'acide nitrique et 4 ato* 
mes d'eau = C«Hi*N*Oa + 2N»05 + 4H«0. L'acide nitro-saccharique 
scché dans le vide à la température ordinaire se compose, d'après l'ana- 
lyse de M. Boussingault^ de C*«H*«N««0*» = C"HWN«0*4 + 4^10* 
4* 9HS0. Séché à IIO» dans un courant d'air où il commençait à tirer 
vers le brun, il renfermait C*«H«iN*«0'^ = Ç*»H»oN«0*4 + 4N«0» +c 
6HK); il avait donlb perdu 5 atomes d'eau. En réunissant la formule 
de M. Mulder sous forme de formule empirique, et doublant le nombre 
des atomes élémentaires, elle devient G^^H^^N^^^O^, ce qui suppose 
i atome d'eau de plus que ne renferme l'acide de M. Bausiingault sé- 
ché fortement à une température où il commençait à brunir. Si l'on 
compare la simplicité de la formule de M. Mulder avec la manière em- 
brouillée dont se sert M. Boussingault pour exprimer l'atome de cet 
acide copule pour lequel il lui faut 4 atomes d'acide nitrique et 9 à 6 
atomes d'eau, on envisagera, sans aucun doute, l'exposition de M. Mul- 
der comme la plus exacte. 

Quant à la caifhcité de saturation de cet acide, les données de ces 
chimistes diffèrent en ce que celle que M. Mulder a' trouvée est 1/2 fois 
plus considérable que celle de M. BousiingauU, D'après ce dernier, la 
capacité de saturation est égale à celle de l'acide nitrique y contenu, ré- 
sultat qui est confirmé par les analyses des sels potassique, argentique et 
cuivrique, dont le dernier néanmoins est basique, de sorte que chaque 
atome d'acide nitrique est combiné avec 2 atomes d'oxyde cuivrique. 
La probabilité est cette fois pour la détermination de M. Bouisingault 
parce qu'elle est d'accord avec les phénomènes ordinaires des acides 
copules. M« Mulder (1) a examiné la combinaison barytique, mais d'une 
manière qui pouvait très-facilement conduire ou à une combinaison 
réellement basitiue, ou à un excès de baryte fortuit, mais assez consi- 
dérable (corop. Rapp., i859, pag. 694. Éd. S.). Ses expériences parais- 

(J) Ann, dcr Gh. und Pharm., xxxm, 354« 
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Mient iQfiUc|tttr qut Tmcfo nttri^e «I k «uere de féMlie M i 
avec dei alomes de bâte corretpMidMiUi. 

M. Bouêêkigtiidi « décru le ml pMMêiêim^ qui cttet^iM ftàltmoit, 
qui fond etdétotte ; It s^rnivrique, ^ïtHhmîqmt et qui crwlal^aeai 
cnslauK d un Iméu bleu, qui se éi^xm^ne à Bvm deHûe cbeienf et q«i 
déteM è 1«0«, ^heétl «rfrjUt^tMqmorietoHiee «aaigûllet ûwokns^ 
q«i se déOMipete rapàdeneaC toMB ItMfluèneedt k UnnièM et qui ee é»« 
tniti sans détouer quand on te cHitoffii* fitt le lMid«»teiir les far—iii 
de M. Bû»ê$im0cmU ffwir «àleider ke «lalyset de cet eek «n trouve fit 
k lel potaRiq*e eC k 6et ai^entiqueMÉt anhydrea et qae k seiciMtrkpit 
renferme 7 atomes d'eau. £n se fondait eur kt faimules de M. Mmiîkr 
on IrMve que ks de«it premiers reofement d «Homes d'eaa ssr S ato- 
OMS de sel et que le demier renfenae 5 «tones d'^u pour diaque «tMM 
de eel. M.^«MMîiif<iiAb séohé ses sslsà k tempértHatè ordiaak«« dMi 
Je vide au-dessus dMde sulfiirtq«w. 

MÉTÀMOHMKMB Ms L'iLGiDB ORf^uE. -^ M. Gf^égrofy (ij a oomoiiMN- 
que q«iek|iies expérieuMs sur U méUMBorphose de Taeîde «riqvt par 
des cmtK oxydants. 

La fnélbode k pks s^e de prépaie l'alknase, eekn lut, oiRsîite i 
dissoudre de peikee poriiotts d'adde wriqne i k l«k dass de l'aeidi ni* 
•triqi«eiiio^i>edel,ft41^, de sorte que k décesq^osition s'opère d'iHK 
4MiHèi« it&ikraie, fusqu'A oe qu'il cooHneaoe à se former dea erislauK 
d'alk)[aHè^ La liqueur s'éebaufifo pendant Tûpéralioa ; pour k refreidir, 
on Tentouoe de gkœ, ce qui la réduit en ime bouUlk de cristaux qu'en 
recueilk dans m eatoanoir doot on a bouché k tube par de rasbesie. 
Quaad 4'acide s'est écoulé on lave les cristaux avec an peu d'eau jueipi'à 
ce que k loueur qui s'en écoule alteigne le volume de l'acide en c^mb- 
roençant. On recommence alors à ajouter de Tacide nilrique, on cootkuie 
comme 11 vteot d'dtre dit, et Too peut répéter cette opération quatre à 
cinq fois, en obtenant chaque fois des cristaux d'alioxane. On dissout «es 
cristaux dans Tentonnoir avec de Teau, et k.àissolution donne pai* VévaL- 
poration dès cristaux d'alloxanc anhydre jusqu'à la dernière ^oulie^ on 
obtient ainsi 55 à 6<) % d'aUoxane du poids d'acide urique employé. L'é^a- 
poration doit s'opérer à une chaleur très-modérée ; car k dissolution ren- 
ferme un peu d'acide nitrique, qui donne très-facilement naissance à de 
rafloxanline» En faisant bouillir l'eau- mère acide avec une plus grande 
proportion d'acide nitrique, ou obtient une abondance d'acide paraba- 
nique ou aussi de l'oxalurate «immonique. 

Quand on traite Tacide urique par l'hypermanganate potassique il se 
produit un sel potassiqiw d'un nouvel acide organique, el l'acide hyper- 
niangaiiique est réduit à un tlegré d'oxydation inférieur. 

(t) Ann. der Ch. uud Pharm.; xxxm, ^U, 
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Lorsqu^on verse tme dissolution chaude de ce sel dans de Tacide uri- 
que en suspension dans Peau, il y a une forte effervescence, et Ton ob- 
tient une dissolution jaune qui reufernie un sel manganeux dissous. Quand 
on ajoute une nouvelle quantité d'hypermanganate potassique, le sel 
manganeux fornïé est détruit, il se précipite de Phydrale manganique, 
et la dissolution devient incolore, et produit par Tévapot^ation des eris- 
taux de ce nouveau set potassique, M. Orêgory n*a pas étudié la réaetion 
que produit un excès d'acide urique, c'est-à-dire la formation de Tacide 
qui est combiné avec de Toxyde manganeux dans la dissolution jaune; 
mais il a trooi^ que lorsqu^on fait réagir des parties égales, ce qui cor- 
respond à peu près à des équivalents égaux, c'est-à-dire que lorsqu'on 
dissout une partie dHiypermanganate potassique dans de Teau bouillante, 
qu'on étend la dissolution avec de Téau froide de manière à lui donner 
une température de 45» à 44», et qu'on ajoute une partie d'acide urique 
bien pulvérisé et délayé dans de Teau, en agitant continuellement, la dé- 
composition s'opère sans dégagement de gaz, la liqueur renferme le sel 
en question, et il se précipite de l'oxyde manganique en masses noires et 
^aphanes. Il parait qu'il ne se fbrme dans cette réaetion que ce nouvel 
acide organique. 

M. Grégory ajoute relativement à ce sel potassique qu'il se dépose paf 
le refroidissement d'une dissolution très-concentrée, en très-pçtits pris* 
mes entre-croisés, opaques, et d'une blancheur éclatante. Soumis à la dis- 
tillation sèche, il produit du cyanure ammonique et de l'ammoniaque, et 
laisse un résidu qui renferme principalement du cyanure potassique. La 
dissolution dans l'eau précipite les dissolutions de chlorure barytique, de 
chlorure calcique, de nitrate argentique, et d'acétate plombique. Le sel 
barytique est peu solubje dans l'eau, le sel calcique est insoluble, le sel 
argentique jaunit par l'ébullition, mais sans se réduire , et le sel plom- 
bique est inaltérable par l'ébullition. 

On peut isoler cet acide en décomposant le sel plombique par l'hydro- 
gène sulfuré. Il se présente après Tévaporation de la dissolution en longs 
cristaux prismatiques et transparents qui ont une saveur acide, et qui se 
dissolvent facilement dans l'eau et l'alcool. Ils produisent avec l'ammo- 
niaque un sel très-soluble et cristallisable. Cet acide ainsi que ses sels 
sont très-stables, et ne rougissent pas à l'air comme la plupart des autres 
produits de métamorphose de Facide urique. 

MÉTÀMOEPHOSE DE l'ÉTHAL PAR LA CHAUX POTASSÉE. — MM. Du^ 

mas et Stass (1) ont examiné la modification que l'éthal éprouve par une 
fusion prolongée et à une douce chaleur avec de la chaux potassée. Il se 
transforme en un acide gras qui reste uni à la potasse, et gaz hydrogène 
pur qui se dégage. 
L'analyse élémentaire de l'acide hydraté a fourni : 

(1) Ann. de Ch. et de Phy«., Lxxm, iJA. 
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Trouvé. 

Carbone. . . . 74,97 75,2 75.07 

Hydrogène. . . 12,40 12,7 

Oxygène. ... 12.65 12,1 
M. Dumas Ta envisagé comme uû acide gras particulier, et Ta appelé 
acide éthalique. Si Ton compare les résuUaU de Tanalyse avec les ana- 
lyses de Tacide margarique, page 126, on trouve que cet acide n'est autre 
chose que de l'acide margarique, et qu'il n'en diffère qu'en ce que 
M. Dumas admet dans le calcul 1 équivalent d'hydrogène de moins. La 
description que M. Dumas donne de ses propriétés chimiques et de ses 
seis, s'accorde aussi parfaitement avec l'acide margarique. La seule dif- 
férence qu'on observe se trouve dans le point de fusion, qui est -H55® au 
lieu de 60<> et peut facilement être due à un mélange étranger. L'ana- 
lyse du sel potassique ne justifie pas non plus la quantité d'hydrogène 
calculée trop faible; car le sel produisit 10,9 p. 100 d'hydrogène, et le 
calcul d'après la formule de M. Dumas ne donne que 10,4. Mais obser- 
vons à cette occasion que M. Dumas ne connaissait probablement pas 
les analyses exactes des acides gras dont il a été question dans ce qui pré- 
cède. 
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